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Coopération raciale 
dans un monde divisé 


JOHN LA FARGE 


Notre intention n'est pas de discuter ici le présent ou l'avenir de 
l'Afrique, ni non plus le danger évident d’une pénétration soviétique 
dans les pays africains. Néanmoins, l'immense fermentation qui sou- 
lève ce vaste continent intéresse de si près nos objectifs que nous 
pourrions difficilement ignorer les affaires africaines. Nos délibéra- 
tions, nos résolutions, et surtout notre esprit, notre philosophie, seront 
reproduits dans la presse de chacun des pays africains. Ce n’est pas 
seulement parce que des citoyens américains d’origine africaine y 
sont impliqués : beaucoup d’autres événements américains sont à rap- 
porter sous cet angle. Mais les yeux de millions d'Africains sont 
fixés sur nous. Nous sommes des citoyens de la nation la plus puis- 
sante du monde ; notre pays est le théâtre de la lutte la plus impres- 
sionnante et généralement réussie de l’homme pour sa liberté, bien 
que ce pays n’ait pas effacé encore toutes les séquelles d’un escla- 
vage depuis longtemps disparu. Une raison plus spéciale de l’intérêt 
africain est le fait que nous sommes une conférence catholique. 
C’est en tant que catholiques que nous nous réunissons, en tant que 
membres d’une Eglise coextensive au monde, l'Eglise du Congo et 
de Nigeria aussi bien que l'Eglise du Missouri ou de Rome. Comme 
catholiques, liés au monde et voués au monde, nous cherchons à 
mobiliser, à notre humble façon, les forces visibles et invisibles de 
cette Eglise en faveur de l'unité dans le Christ de tout le genre 
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humain et en défense de l'unité naturelle donnée par Dieu à toute 
la race humaine. En outre, nous entreprenons cette tâche non dans 
un esprit d’altière suffisance — car Dieu sait que nous n'éprouvons 
nulle raison de nous enorgueillir —, mais dans un esprit d’'humble 
confiance dans les enseignements de notre sainte foi et en dialogue 
avec notre frère humain. Nous ne délibérons pas seuls, mais en com- 
pagnie d’une multitude d’autres hommes de bonne volonté ; comme 
nous, ils voient l'espoir de l'avenir dans la providence et la bonté 
de Dieu, notre Père à tous. Car Dieu, comme le chante le vieux 
spiritual «tient dans ses mains le monde entier ». 

L'Eglise est actuellement engagée dans la lutte contre les forces 
de division et de haine... Le progrès technique moderne n'est pas 
la cause de cette division, bien qu'il serve à la répandre. Ses origines 
sont spirituelles : l'Ennemi séculaire du genre humain. Et puisque 
nous sommes engagés dans une assistance à cette Eglise qui lutte, il 
n’est que naturel que les jeunes qui de l'étranger viennent chez nous, 
nous demandent : « Quel est l'esprit, quelle est la philosophie de 
votre action ? Par quels moyens tentez-vous de mettre cette philo- 
sophie en pratique ? » 


Notre philosophie interraciale 


Nous ne pouvons échapper à ces questions. Nous ne pouvons sur- 
tout pas chercher refuge dans les échappatoires traditionnelles. A 
ceux qui nous interrogent ainsi, nous devons expliquer que notre 
mouvement a un double caractère : un idéalisme franc et fier, un 
réalisme également fier mais très humble. Le mouvement interracial 
catholique exprime notre conviction religieuse profonde de l’origine 
sublime et de la dignité innée de chaque personne humaine. Nous 
voyons chaque personne comme créée par Dieu, rachetée par le Fils 
de Dieu et destinée à recevoir en partage le Royaume de Dieu. Con- 
formément à cette foi, nous proclamons hardiment et sans excuse ni 
équivoque le devoir d'amour total pour notre prochain. Nous profes- 
sons qu'une vie dans cet amour est le commencement de la résur- 
rection future. 

Un amour sincère ne peut être évasif ou hypocrite. Nous devons 
aimer notre prochain dans les conditions concrètes de son existence 
terrestre. Nous devons l'aimer tel qu'il est, tourmenté, renfermé, dans 
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la situation déshumaine, déracinée, qui englobe à notre époque des 
millions d'êtres humains. Il ne peut suffire de l'aimer comme une 
statistique ou une abstraction sociologique. Nous aimons notre pro- 
chain comme un membre de la société, comme un membre d’une 
famille humaine en relation avec d’autres familles, comme un tra- 
vailleur ou un employé intimement associé à d’autres travailleurs et 
employés, bref comme un être humain vivant, travaillant, souffrant, 
et non pas comme un simple objet de considérations pieuses. Nous 
devons aimer notre prochain comme nous souhaiterions être aimés 
nous-mêmes si nous étions à sa place... 

Logiquement nous sommes ainsi conduits à un effort humble et 
patient. Ceci signifie étude et recherche, utilisation de tous les 
moyens possibles pour découvrir où se posent exactement les pro- 
blèmes et ce qui peut être fait à leur propos. Ceci signifie que nous 
devons diagnostiquer les causes et l'étendue du désordre interracial 
et appliquer les principes de la justice, de la charité, de la compré- 
hension réelle. Nous pouvons utiliser le droit civil et agir ainsi sur le 
plan politique. Mais voir toute la question uniquement sur le plan 
politique serait faire montre d’une grande ignorance et d’une indif- 
férence plus grande encore aux problèmes ordinaires que des millions 
de nos compatriotes ont à affronter chaque jour de leur vie laborieuse. 
En outre, pour que notre effort soit correct, il doit être fait con- 
jointement par tous ceux qui y sont intéressés. Tout effort sérieux 
en vue d'amener une réconciliation durable entre les éléments discor- 
dants de la communauté réclame une action en coopération. La jus- 
tice interraciale est une entreprise commune à tous ceux qu'elle con- 
cerne, travaillant ensemble pour le bien commun. C’est la seule for- 
mule à suivre là où sont en jeu des races différents. Et c'est la for- 
mule essentielle pour notre Mouvement Catholique Interracial... 


Un exemple africain 


L'esprit de coopération de notre mouvement n'est pas seulement 
destiné à la consommation intérieure ; il trouve confirmation à 
l'étranger. Au début de cette année, j'ai eu le plaisir de prendre la 
parole en public avec l’un des plus remarquables parmi les hommes 
jeunes actuellement engagés dans la vie publique et qui est lui- 
même un exemple vivant de coopération interraciale. Il est le chef 


EN A 
du National Union Party (T.A.N.U.) au Tanganyika en Afrique orien- 
tale britannique, Julius Nyerere, dont la puissance politique actuelle 
est telle qu'il est certain d’être Premier dans le proche avenir de la 
nouvelle République du Tanganyika, dès que ce pays obtiendra son 
statut indépendant. A cette occasion, M. Nyerere, qui est lui-même 
catholique, dit combien il appréciait le splendide programme des 
Conseils Catholiques Interraciaux des Etats-Unis ; il a lui-même 
obtenu l’acceptation cordiale des leaders des trois races de son pays 
natal: Africains noirs, Indiens et Européens blancs. Il dit sa con- 
viction profonde que la libération du statut colonial ne doit pas 
substituer à la domination du Blanc sur le Noir celle du Noir sur le 
Blanc. Ce qui veut dire que le pays sera conduit par tous ses citoyens, 
sur la base de leur commune humanité. La conception de M. Nye- 
rere, comme celle de son distingué compatriote le Cardinal Rugamb- 
wa, c’est que dans la nouvelle république, le seul nationalisme — si 
je puis utiliser ce mot — sera l'amour commun de tous les citoyens 
pour leur beau pays, qu'ils y soient nés de parents autochtones ou 
arrivés comme immigrants depuis un mois. Sur la foi de faits récents 
et multiples, Arnold Toynbee croit que dans la majeure partie du 
monde l'amour de la nation est un facteur d'unité plus fort que le 
simple amour de la race. Julius Nyerere de même tient que l'amour 
du pays peut et doit surmonter toutes les différences simplement 
raciales, quelle que soit la profondeur des ressentiments raciaux an- 
ciens et amers. Telle est sa formule pour son propre pays et c’est 
aussi sa formule pour toute l'Afrique. Aussi je prie Dieu que cet 
homme modeste et réfléchi soit une inspiration pour tous les peuples 
de son continent et en fait pour le monde entier. L'Afrique a beau- 
coup à apprendre des Etats-Unis, mais dans ce pays nous aussi 
pouvons apprendre de l'Afrique. Nous pouvons apprendre à appré- 
cier notre pays, ses intérêts, sa défense, sa gloire, par-dessus toutes 
les différences raciales. Et ceci fait peser sur nous tout le poids de 
la responsabilité. 


Responsabilité 


La responsabilité, il est vrai, prend souvent une forme très diffé- 
rente pour le Blanc et pour le Noir. Pour le Blanc, elle signifie qu'il 
doit être prêt à sacrifier des préjugés profondément enracinés et à 
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apprendre lune des plus grandes leçons de l’histoire : la capacité 
pour un peuple méprisé et en retard d'accomplir des merveilles lors- 
que lui sont données l’occasion et les raisons de les accomplir. Pour 
le Noir, la responsabilité signifie qu'il doit faire face aux obligations 
et aux standards d’une communauté « intégrée » et ce faisant, pour 
parler de façon pratique, aller au-delà de ce que réclame son devoir 
strict. L'un et l’autre ont la tâche difficile de dépasser toute une série 
d'échappatoires, de compromis, de trahisons si facilement engendrés 
par une image fausse à la fois de soi-même et de son prochain. C’est 
là un fardeau pesant car il s’agit d'affronter l'antagonisme et la ruse 
d’un manipulateur adroit des haines humaines, habile à créer des 
images terrifiantes et désespérantes, à faire circuler des bruits alar- 
mants, à publier les échecs et à ignorer les succès. 

Les explosions politiques récentes de l'Afrique ont montré avec 
une clarté remarquable que le paternalisme unilatéral, même éclairé 
et bienfaisant, échoue devant la situation actuelle. Un temps vient 
où les avantages répandus par le groupe dominant, aussi précieux 
et nécessaires qu'ils soient, deviennent sans signification, sauf si 
leurs bénéficiaires exercent une responsabilité. Mais les gens n’exer- 
cent et ne peuvent exercer de responsabilité s'ils n’ont pas la pos- 
sibilité de l’acquérir. Or, où peuvent-ils mieux acquérir cette respon- 
sabilité, comment peuvent-ils plus réellement l'exercer que dans un 
effort commun avec tous les autres citoyens pour la paix commune et 
le bien commun de la communauté ? Ce bien commun peut être 
celui de l'Eglise, où nous trouvons notre communauté la plus pro- 
fonde et la plus précieuse ; ce peut être aussi le bien de la commu- 
nauté civile ou de la nation. Le test, c’est l'acceptation par les deux 
groupes du poids de responsabilité qu’entraîne la coopération. 

Je ne considère d’ailleurs pas le travail des Conseils Catholiques 
Interraciaux comme une simple pratique de la bienfaisance chari- 
table des Blancs pour une minorité noire défavorisée. Sans doute, il 
est des temps et des lieux où une certaine bienfaisance paternelle est 
nécessaire. Mais je ne vois pas là le travail spécifique des Conseils. 
Je vois ce travail comme une entreprise commune pour le bien du 
monde entier. 
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La paroisse 


Pour être efficace, une action commune demande un effort orga- 
nisé, et surtout un effort d'éducation car c’est l'ignorance, ordinaire- 
ment non-coupable, qui est à la racine de la plupart de nos difficultés 
interraciales. Où cette action organisée de coopération sera-t-elle 
réalisée avec le plus d'efficacité ? Chacun des Conseils locaux doit 
évidemment le déterminer pour lui-même. Néanmoins, à ce congrès, 
nous avons particulièrement tenu à souligner la possibilité urgente 
qu'offre dans ce but la paroisse. Dans la paroisse, nous rencontrons 
ces réalités dont j'ai parlé. Dans la paroisse, nos attitudes sur les rela- 
tions humaines se cristallisent. Si quelque doute ou incertitude trou- 
ble les attitudes mutuelles dans cette cellule primaire de l'Eglise, la 
position de l'Eglise elle-même s’en trouve compromise. 


La communauté civile 


Un travail dans la paroisse, oui ; mais aussi un travail de l'impor- 
tance locale la plus urgente, à côté de la paroisse et par la paroisse, 
dans la communauté civile, troublée et divisée, où cette paroisse 
existe et fonctionne. Aucune paroisse catholique ne peut aujourd’hui 
s’isoler des problèmes quotidiens de la communauté humaine où elle 
vit. Ce n'est pas là simple question d'opportunité. Si je relis ma 
théologie morale, j'y vois que chacun de nous est obligé d'apporter 
sa part, vigoureusement, dans la tâche commune de la communauté 
civile. Il y a là certainement des difficultés et des dangers, mais 
l'isolement n’y porte point remède. A sa façon particulière, le travail 
organisé des Conseils peut apporter une aïde précieuse. Par notre 
témoignage, nous pouvons aider tous ceux avec qui nous entrons en 
contact — et ces contacts ne cessent de se multiplier — de manière 
à résoudre le problème aigu des communautés urbaines en expan- 
sion, avec ces tares effrayantes des bidonvilles, de la délinquence 
et de l’aliénation religieuse. La tâche est vaste, mais c’est précisément 
son ampleur qui est notre problème. En ces temps critiques, nous ne 
pouvons éviter d’avoir à prendre une décision vraiment fondamen- 
tale. Nous décidons-nous pour la rivalité raciale et sociale ? Ou nous 
décidons-nous pour la coopération ? Lorsque le bien commun de 
notre communauté ou de la nation entière est en jeu, nous devons 
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coopérer avec tous les hommes de bonne volonté, quelles que soient 
leur foi ou leur origine. 


Entre égaux 


J'ai parlé en termes d'obligations et de nécessité. Une récompense 
précieuse cependant attend dès maintenant ceux qui sincèrement se 
vouent de tout cœur à la coopération interraciale : les amitiés per- 
sonnelles qui croissent et se multiplient. Elles sont la chose la plus 
désespérément nécessaire dans la longue marche à accomplir dans 
ce monde à la fois étroitement un et profondément divisé. 

Je ne parle pas ici de ces trop vantées « happy relations », qui sont 
supposées exister et peuvent exister parfois entre les couches supé- 
rieure et inférieure d’une inégalité sociale rigide. Je veux parler d’une 
amitié entre égaux, une amitié qui se situe bien au-delà du simple 
devoir, une amitié qui fleurit dans le don loyal et réciproque de la 
vie quotidienne. Nous avons besoin de ces amitiés dans nos commu- 
nautés mixtes. Or dans de très nombreux cas, elles font absolument 
défaut. 


Face à l'avenir 


Quel est donc l'avenir du travail où nous sommes aujourd’hui 
engagés ? Notre espérance repose sur des bases solides ; elle n'est 
pas une simple disposition d'esprit : c'est une confiance donnée par 
Dieu et fondée sur des faits et des prémices constatables. Il nous 
suffit de comparer les résultats obtenus par les Conseils, en dépit de 
leurs ressources extrêmement limitées, durant leurs deux décades 
d'existence, avec les obstacles apparemment sans espoir qui les con- 
frontaient à leurs débuts. Nous avons donc tout lieu d’être optimistes 
sur l'avenir du mouvement catholique interracial. Toutefois, le der- 
nier mot, comme toujours, reste au Saint-Esprit. 

Récemment, je célébrais la messe dans une petite chapelle où la 
seule décoration, à côté de l’autel, était une reproduction du tableau 
de Rembrandt représentant les disciples d'Emmaüs à table avec le 
Christ ressuscité. 

Jésus notre Seigneur leur a expliqué le grand mystère de la ré- 
demption, tandis qu’ensemble ils cheminaient sur la route de Judée. 
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Il a cité les prophètes, les poètes et les historiens de l’Ancien Testa- 
ment ; il leur a expliqué comment il devait rassembler toute l’hu- 
manité dans son Royaume mais aussi être contredit, rejeté, torturé et 
crucifié, pour finalement ressusciter dans la gloire. 

Les disciples ont entendu ces paroles et, comme ils le dirent eux- 
mêmes, leur cœur était tout brûlant au-dedans d'eux-mêmes. Main- 
tenant, tandis que leur hôte mystérieux fait le geste familier de bénir 
et rompre le pain, ils le reconnaissent tandis qu’il disparait à leurs 
yeux. Ils se précipitent pour aller raconter aux Apôtres et à leurs 
compagnons qu'eux aussi ont vu le Christ ressuscité. Mais ce que 
signifiait cette vision, quels sacrifices elle entraînerait jusqu’à l'aban- 
don violent de leur propre vie, comment ce plan serait réalisé dans 
l'Eglise et dans le monde, où tout cela allait conduire... pour savoir 
tout cela, ils durent attendre, dans la prière en commun, jusqu'à la 
venue de l'Esprit Saint au jour de la Pentecôte. 

Après ce quart de siècle de pèlerinage interracial, nos amis et nos 
guides spirituels nous ont redit leur conviction que notre travail est 
vraiment un travail pour le Royaume de Dieu, royaume de sainteté, 
de paix et d'amour, pour autant que ce Royaume puisse, très impar- 
faitement, se réaliser ici sur terre. Quand et comment le but sera 
atteint, seul l'Esprit de Dieu peut nous le révéler. Nous sommes ainsi 
conduits à cette simple conclusion: nous devons prier sans cesse 
pour obtenir lumière, direction et force. Si nous continuons comme 
nous avons commencé, nous serons de vrais agents d'unité et de 
paix sur la terre. 


L'Asie et la vocation 
des catholiques australiens 


UN AUSTRALIEN 


Avant la guerre de 1939-1945, nous nous plaisions à croire que 
nous, les Australiens, formions un peuple à part. La guerre et le 
développement subséquent du nationalisme en Asie nous firent 
prendre une conscience vive du fait que nous sommes une nation 
européenne établie dans un secteur géographiquement asiatique du 
monde. 


Notre solidarité avec l’Asie 


Que veut-on dire lorsqu'on prétend que l'Australie est une nation 
européenne en Asie ? Il faudrait au préalable préciser les titres de 
l'Australie à se déclarer européenne. Or cette tâche se révèle extré- 
mement difficile parce qu’elle suppose non seulement des définitions 
rigoureuses de termes mais également une vue spirituelle des réalités 
actuelles. 

Nous sommes pour le moins européens par le sang, ainsi que par 
nos institutions législatives et politiques. Notre appartenance à 
l'Europe a-t-elle des racines plus profondes ? Peut-on dire que notre 
mentalité et nos mœurs sont européennes au sens large ? Il semble 
qu’il faille répondre oui et non. Oui, parce qu'elles sont originaires 
d'Europe. Non, parce qu'il nous manque ce sens très averti des 
possibilités et des aspirations humaines que possèdent les pays euro- 
péens. Notre histoire, qui n’a guère connu les formes les plus tragi- 
ques de la souffrance et de la mort, a entretenu en nous une intelli- 
gence superficielle de la nature humaine et de ses aspirations et 
une réponse sans profondeur de notre part. Maints aspects de notre 
vie nationale reflètent cette absence de profondeur: ainsi nous 
n’avons aucun attrait pour les réalités métaphysiques et réduisons 
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tous les problèmes à des questions sociales. Prenons, par exemple, 
notre attitude en face de maux aussi détestables que la condition 
misérable des pensionnés. La plupart d’entre nous condamnent les 
conditions dans lesquelles les pensionnés sont obligés de vivre et 
ramènent essentiellement la solution à plus d'argent et d’agréments. 
Mais les services sociaux, si nécessaires soient-ils pour améliorer les 
conditions de vie, ne peuvent porter remède à l'isolement spirituel 
qu'éprouvent les pensionnés ni à l'existence privée-d'espérance que 
mènent beaucoup d’entre eux. 

L’attitude de la plupart des leaders politiques et des industriels 
australiens à l'égard des aspirations et des possibilités du monde 
du travail est un autre exemple typique. Ces aspirations sont presque 
universellement appréciées en termes de plus d'argent et de moins 
de travail. En période électorale, les programmes politiques font 
appel à la peur, la cupidité ou la haine, comme si l'être humain 
était incapable d’avoir d’autres mobiles d'action. Citons un dernier 
exemple : le peu de profondeur de cette littérature qui passe ici pour 
intellectuelle. F 

Si ce qui vient d'être dit sur le caractère superficiel de notre 
mentalité est vrai, quelques conclusions s’imposeront à nous de façon 
inéluctable. En premier lieu, il ne nous est pas possible d’avoir un 
contact réel avec les aspirations asiatiques, si nous n'arrivons pas 
à acquérir la sensibilité profonde que possède la culture européenne. 

« Il est absurde de croire, écrit le Prof. Macmahon Ball, que vous 
pouvez comprendre l’Oriental alors que vous n'avez pas encore 
compris l’homme d'Occident ». 

Pour le moment, nous ne pouvons donc avoir que peu de contact 
réel avec les aspirations asiatiques, pour la raison, semble-t-il, que 
l’'Asiatique est plus profondément sensibilisé que nous aux besoins 
et aux possibilités des hommes. 

Le terme « Asie » recouvre un grand nombre de races et de cul- 
tures. Mais une chose est commune à la plupart d’entre elles, c’est 
qu'elles ont éprouvé un genre de souffrance qui nous est inconnu. 
La plupart ont vécu sous la menace constante de la pauvreté, de 
grands désastres naturels ou des violences de conquérants ; beaucoup 
ont longtemps souffert du mépris et de l'exploitation de l'homme 
blanc. C'est en partie à cause de ces souffrances qu’elles peuvent 
mieux que nous comprendre les problèmes humains et les solutions 
à y apporter. 
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C'est un fait significatif qu'un homme comme Gandhi soit apparu 
en Inde et ait exercé dans son pays une si profonde influence 
politique et sociale. Qu'un tel homme ait pu surgir en Australie ne 
paraît guère possible et s’il y en avait eu un, il n'aurait pas eu autant 
de succès. Les idées de non-violence auraient passé pour une naïveté 
politique de preière grandeur. Ce qui, à cause de la connaissance 
plus profonde qu’il avait de la nature humaine, parut possible à 
Gandhi, aurait paru ici entièrement impossible. Mais un Européen 
tel que l'Abbé Pierre serait probablement capable de comprendre 
un Gandhi. 

Tout paradoxal que cela soit, il nous faut donc, pour communier 
avec l'Asie, retrouver d’abord les sources profondes de notre passé 
et de notre conscience d'Européens. Rien ne sert de nous prétendre 
une espèce de nation asiatique, européenne par son origine seule- 
ment, ou de nous cantonner dans notre particularisme et nous affir- 
mer imperturbablement « australiens » en toutes circonstances. Poser 
en nation asiatique, occidentale par accident, c'est nous payer de 
mots et provoquer l’'hilarité et le mépris de l'Asie. Demeurer imper- 
turbablement « australiens », c’est nous soustraire à nos responsabili- 
tés et nous préparer à recevoir dans la figure le revers de la main 
de l'Asie, après en avoir été la risée. 

C’est dans les aspects communs de la personnalité humaine que 
réside la possibilité d’une rencontre fructueuse entre l'Europe et 
Asie. L'Australie pourrait constituer le terrain le plus avantageux 
à une telle rencontre sur pied d'égalité, entre frères et non entre 
maître et serviteur. Dans cette rencontre, chaque culture pourrait 
apporter, pour le plus grand bien de l’humanité, ce qu’elle a de 
meilleur. Une perspective exaltante se dessine ainsi. Mais si l’Aus- 
tralie n’arrive pas à approfondir sa prise de conscience, elle ne sera 
pas en état de comprendre la portée d’une telle rencontre et encore 
moins d'en être l’instrument providentiel. 


La mission de l'Australie 


A la question de savoir quelle est la mission de l'Australie à l'égard 
de l'Asie, un catholique pourrait fournir trois réponses. On dira que 
l'Australie doit d’abord devenir chrétienne elle-même et ensuite 
évangéliser l'Asie. On trouve cette conception plus ou moins claire- 
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ment exprimée dans certaines publications catholiques actuelles. Une 
autre réponse dira que le catholique doit adopter à l'égard de l'Asie 
l'attitude du banquier, en y ajoutant, bien entendu, le correctif que 
la Croix suit le coffre-fort. Une troisième solution combinerait les 
deux précédentes : christianisme et secours. Cette dernière solution 
est la plus séduisante, mais ne résiste pas à un examen attentif. La 
solution la plus répandue parmi les catholiques se rapproche de celle 
qu'un humaniste profane pourrait concevoir, à savoir : l'édification 
en Australie d’un ordre social juste et exemplaire, en même temps 
qu’une aide financière et technique généreuse à l’Asie, sans oublier, 
bien entendu, les compléments chrétiens tels que l’'évangélisation 
de l'Asie et la conversion de l’Australie. 

Pour répandue qu'elle soit, cette conception n'est pas adéquate. 
Elle contient sans doute de nombreux éléments indispensables et 
dignes d’admiration. Il n'est pas non plus question de déprécier 
lhumanisme. Mais il semble qu'une telle mission n’est pas propre- 
ment chrétienne ; elle est séculière, affectée de suppléments chrétiens. 
Quelle est alors la vraie mission de l'Australie ? 

Nous croyons qu'elle consiste avant tout dans un témoignage, le 
témoignage d’une vie intensément religieuse, pleinement incarnée 
dans notre société et dans notre culture. 

A présent, environ 27 % des Australiens sont catholiques. Supposons 
un instant qu'ils représentent 90%. Supposons en outre que nous 
envoyions en Asie de nombreux missionnaires ; que nous accordions 
à ses ressortissants une aide généreuse, et ouvrions nos portes à un 
grand nombre de ses immigrants, et que nous ayons un certain 
ordre social juste. Enfin, que ces 90 7 de catholiques pratiquent leur 
religion aussi honnêtement qu'on le fait actuellement en Australie. 
Dans ces conditions, quel serait le spectacle qu’offrirait notre culture 
et notre société au monde asiatique ? L’homme du dehors y rencon- 
trerait-il immanquablement le Christ ? Y verrait-il une société à la 
fois pleinement chrétienne et humaine, une société qui le mettrait 
en face d’un christianisme intégralement vécu par une communauté 
et dans laquelle il pourrait trouver une certaine réponse à ses 
aspirations les plus profondes et à celles de son pays ? Nous ne le 
pensons pas. Nous croyons qu’en dépit des missionnaires et des autres 
aspects religieux obvies, il ne verrait dans notre société, essentielle- 
ment, que des valeurs temporelles avec quelques tabous et une bonne 
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dose de formalisme religieux. A ses yeux, les missionnaires ne seraient 
que des représentants bien intentionnés d’une des nombreuses reli- 
gions de l'humanité, ne le concernant ni lui ni son peuple. Une telle 
société, avec ses 90 % de catholiques, ne signifierait pour l’homme de 
l'extérieur, qu'un humanisme essentiellement séculier. 

Quels sont donc les traits distinctifs que doit présenter une société 
intégralement chrétienne ? Il n’est pas facile de donner une réponse 
adéquate. Nous voudrions cependant relever trois caractéristiques 
qui distinguent la société vraiment chrétienne d’une part d’une bonne 
société séculière et d'autre part d’une société catholique telle que je 
viens de la décrire. 

Un premier trait caractéristique est la présence dans cette société 
de la sainteté héroïque et de l'acceptation de cette sainteté héroïque 
par la communauté. La présence et l'acceptation de la sainteté hé- 
roïque sont impossibles pour une société séculière, quelque éclairée 
qu'elle soit. Il faut malheureusement reconnaître que la communauté 
catholique se montre en général plutôt sceptique et narquoise rien 
qu'à l'idée d’aspirer à la sainteté. 

La seconde caractéristique d’une société vraiment chrétienne me 
paraît être l'ampleur et la profondeur de sa vie communautaire. 
Celle-ci devrait englober tous les citoyens, tout en laissant à tous les 
groupes minoritaires la plus large liberté. Ce que nous trouvons 
aujourd'hui est au contraire ou bien une espèce d’individualisme 
irresponsable ou bien un étroit esprit de chapelle sans égard pour 
tous ceux qui ne font pas partie de la chapelle. 

La troisième caractéristique, enfin, d'une telle société est que sa 
culture devrait réaliser l'union des valeurs transcendantes et des 
valeurs humaines. L’observateur étranger ne serait pas frappé par 
le nombre des symboles religieux ou des églises, mais par l'incar- 
nation parfaite de la religion dans la vie des individus et de la 
communauté. Il ne lui serait pas possible de séparer les aspects 
religieux et les aspects non-religieux de la vie ; il en recevrait comme 
une image authentique du Christ. En comparaison de ce témoignage, 
l'abondance des symboles religieux devient secondaire. 
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Les relations australo-asiätiques 


On trouve dans les journaux et les périodiques australiens deux 
conceptions extrêmes de l'attitude que l'Australie devrait adopter 
à l'égard de l'Asie. Les uns, faisant état du traitement honteux 
infligé dans le passé par des nations occidentales aux nations asiati- 
ques, croient devoir considérer toute requête émanant d’une nation 
asiatique contre l'Occident comme étant ipso facto justifiée ; ils 
n’admettent en conséquence pas d'autre politique que celle d'appuyer 
toutes les requêtes de ce genre. Les Australiens qui partagent cette 
façon de voir, ont généralement, assez subitement d’ailleurs, décou- 
vert la supériorité morale et culturelle de tout ce qui est asiatique 
sur ce qui provient de l'Occident ; ils souscrivent à la proposition, 
digne d'Alice au pays des Merveilles, que les Asiatiques sont tous 
de charmants garçons, animés des sentiments les plus purs ! Point 
n’est besoin d’insister sur le caractère hautement fantaisiste, et pai- 
dessus le marché paternaliste, de pareilles opinions ! 

A l’autre extrême, on trouve ceux qui prétendent que l’Australie ne 
doit s’occuper que de son intérêt propre et n’adopter d’autre ligne 
de conduite que celle qui le favorise. Ils estiment qu’en politique les 
seuls facteurs sérieux sont la « puissance » et la « force ». En consé- 
quence, la seule politique raisonnable que l'Australie puisse suivre 
dans ses relations avec les nations asiatiques est de rechercher, non 
sans quelque cynisme, son intérêt propre. 

Pourquoi ne pourrions-nous pas combiner une attitude foncière- 
ment réaliste à l'égard de l'Asie et de ses problèmes avec une géné- 
rosité et un idéalisme exempts d’égoïsme ? Le sens du réel et l’honné- 
teté demandent que nous traitions chaque question qui surgit en 
Asie — par exemple les revendications indonésiennes sur la Nouvelle 
Guinée Occidentale — comme nous la jugerions en justice. Cela 
nous mettra parfois en opposition avec les revendications des pays 
asiatiques, mais tout autant avec celles de pays occidentaux. Nous 
pourrions, de plus, consentir de réels sacrifices pour venir en aide 
de toute manière aux - Asiatiques. L'Australie ne peut assurément 
demeurer indifférente à la souffrance immense des peuples asiati- 
ques, non moins qu'au droit qu’ils ont d'obtenir de l’aide d’une nation 
riche. Ce droit, remarquons-le en passant, ne repose pas sur le fait 
que nous sommes une nation blanche ou que nous sommes membres 
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d'un Commonwealth auquel certains de ses membres ont fait un 
passé colonialiste; il repose seulement sur le fait que nous sommes 
une nation riche, 


La politique de l’Australie blanche 


Ce que les Australiens pensent actuellement de la politique de 
l’« Australie blanche » est clairement exprimé dans une brochure 
émanant de l'Immigration Reform Group de l'Université de Mel- 
bourne : 

« Un changement s'opère dans l’opinion publique à l'égard de 
l'Australie blanche. D’année en année, le nombre des Australiens 
férocement opposés à toute modification de notre politique de l’Im- 
migration diminue. Ceux dont le langage privé et le comportement 
public reflètent de sérieux préjugés de race deviennent encore moins 
nombreux. 

» On est cependant arrivé à un point mort. Des citoyens de marque 
et des visiteurs d'outre-mer insistent depuis un certain temps pour 
que l’Australie imite les précédents posés par les U.S.A. et le Canada 
et laisse entrer annuellement un certain quota d’immigrants asiati- 
ques. Plusieurs sondages Gallup ont montré qu'une partie importante 
de l’opinion publique approuve cette nouvelle politique. Il y a 
cependant encore des gens qui s'opposent à tout changement ». 

Le Groupe allègue deux raisons en faveur du changement : 

« La première et peut-être la plus importante raison est l'effet 
de cette politique en Australie même. Nous avons besoin au moins 
d’un petit nombre d’immigrants asiatiques pour le bien-être de 
l'Australie. Nous en avons besoin pour enrichir notre culture. Nous 
en avons besoin pour développer notre intelligence de nos voisins 
asiatiques et nous préparer à prendre part aux Conseils interraciaux 
qui se tiennent dans le monde. Nous en avons besoin, enfin, si nous 
voulons que nos efforts pour aider l'Asie soient sagement dirigés et 
couronnés de succès. 

» La deuxième raison pour laquelle la réforme s'impose est que 
cette politique fait une impression désastreuse sur le monde non- 
européen qui considère comme profondément injurieuse la notion 
même d'Australie ” blanche” ». 
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Conclusion 


Actuellement, l'Australie remplit peu ou prou sa mission chrétienne 
en Asie. La raison principale en est que notre société ne porte pas 
témoignage à la vie du Christ. Il y a d’autres obstacles, bien sûr, 
tels que notre particularisme, notre manque de générosité dans l’aide 
apportée et la politique de l'Australie blanche. 

Notre particularisme, il est vrai, est en train de se briser sous 
la pression de forces extérieures (telles que les voyages) et d’une 
certaine maturation d'esprit, qui rendent possible l’éclosion d’une 
nouvelle conception de l'Australie. 

Mais si les chrétiens s’accrochent à une conception périmée de 
leur mission, ils seront réduits au rôle de suivants dans tout mouve- 
ment issu d’intellectuels non-chrétiens en vue de forger pour lAus- 
tralie un nouvel idéal. Ou pis encore, ils demeureront étrangers à 
un tel mouvement et ne pourront donc exercer aucune influence 
sur la formation de son esprit. Si au contraire les intellectuels 
catholiques intègrent leur religion dans leur vie, ils pourront devenir 
lâme du mouvement. Nous dirions même que si les intellectuels 
chrétiens ne prennent pas la tête du mouvement, il n’y aura aucune 
conception nouvelle de la vocation de l’Australie, parce que le 
manque d'espérance semble avoir privé la plupart des intellectuels 
australiens de leur vitalité. 

Enfin, les chrétiens pourraient avoir la tâche d’aider l'Asie à 
prendre conscience, non seulement de sa valeur économique et 
sociale, mais également de sa valeur spirituelle. Pour le moment, 
les regards de l'Australie sont concentrés sur le développement de 
la puissance économique de l’Asie et sur les nouveaux ordres sociaux 
qui s’y forment. Qui, sinon les chrétiens, pourraient faire connaître 
à lAustralie la spiritualité de l'Asie et en faire comprendre la 
signification ? 


Le Christ dans le Coran : 
et la littérature arabe moderne 


ISHAQ MUSA AL-HUSAYNI 


Qu’est le Coran ? 


Le Coran est le livre fondamental des croyances et idéaux de 
lIslâm. Dans toute l’histoire de l’Islâm, aucun autre livre ne lui est 
comparable. 

Les traditions du Prophète Mohammed, qui sont regardées comme 
un supplément au Coran, ne peuvent en aucune manière être mises 
sur le même plan que le Coran lui-même. La fonction principale 
de la tradition est d'expliquer ce qui est douteux et d'exposer ce qui 
est concis ; ce ne peut jamais être d'ajouter un élément nouveau 
à la doctrine islamique. Il est admis que les traditions authentiques 
font la lumière sur la vie et la pratique du Prophète Mohammed ; 
à ce titre, elles sont en vérité indispensables. Mais les traditions 
authentiques sont comme une poignée de grain dans un tas de paille. 
Mais surtout, c’est le Coran seul qui est considéré comme révélation, 
c'est-à-dire comme paroles de Dieu. 

Contrairement à la Bible, Ancien et Nouveau Testament, le Coran 
est un recueil des paroles prononcées par une seule personne, le 
Prophète Mohammed, en sa qualité de prophète, durant une période 
limitée (A. D. 610-633). Savants musulmans et non-musulmans sont 
unanimes à dire « que la forme originale et le contenu des discours 
de Mohammed ont été conservés avec une précision scrupuleuse » (1). 

Il s'ensuit donc que le Coran est le seul livre qui contienne les 


IsHAQ MusA AL-HUSAYNI, de l’Institut des Hautes Etudes Arabes du Caire 
et de l'Ecole des Etudes Orientales à l’Université américaine du Caire, est musul- 
man. Sans partager toutes les vues qu'il expose ici, nous avons cru intéressant 
de publier en français cette étude qu'il a fait paraître en anglais dans la revue 
protestante The Muslim World, 1960, n° 4, p. 297-302. 

(1) H. A. R. G18B, Mohammedanism, London, Oxford Univ. Press, 1958, p. 50. 
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croyances et principes de l'Islâm et que son authenticité échappe 
à tout doute. 


Qui est le Christ ? 


Jésus-Christ, ou Jésus le fils de Marie, ou le Messie, comme 
l'appelle le Coran, est la figure centrale du Christianisme. Ses paroles 
sont le cœur de la doctrine chrétienne. Il est issu de l'esprit de Dieu 
(IV, 171) (2); il est le verbe de Dieu (ibid.; III, 45). Certains savants 
trouvent une similitude entre l’idée de révélation, telle qu'elle est 
conçue par les musulmans, et le personnage du Christ, verbe de 
Dieu, tel qu'il est conçu par les chrétiens. 

Nonobstant le fait que les musulmans regardent le Christ comme 
un prophète et apôtre de Dieu (XIX, 30 ; LVII, 27), il est un prophète 
d'un type unique. Il est le seul prophète né d’une mère vierge, étant 
issu de l'esprit de Dieu et donc décrit dans le Coran comme «illustre 
dans la vie immédiate et dernière et parmi les proches du Seigneur » 
(III, 45). Le regretté Révérend S. M. Zwemen faisait de ce verset 
ce commentaire : « Si les musulmans voulaient admettre tout ce 
qu'impliquent ces mots, il ne serait pas difficile de prouver que dans 
ce passage du Coran la personne ét le rôle de Jésus-Christ sont 
supérieurs à ceux de tous les autres prophètes et apôtres » (3). Il est 
superflu de dire que les musulmans croient de tout leur cœur aux 
paroles du Coran et qu'il ne leur est RUE de faire aucune distinc- 
tion entre ses versets. 


Que dit du Christ le Coran ? 


Premièrement, le Coran relate en détail la naissance miraculeuse 
du Christ. Marie, Mère du Christ, selon le Coran, fut choisie par 
Dieu, rendue pure et préférée à toutes les femmes de la création (II, 
42). Les anges dirent à Marie : « O Marie ! Allah t'annonce un Verbe 
(émanant) de Lui, dont le nom est le Messie, Jésus fils de Marie (qui 
sera) illustre dans la vie immédiate et dernière et parmi les Proches 


(2) Dans notre traduction française, toutes les citations du Coran ainsi indi- 
quées sont reprises à RÉGIS BLACHÈRE, Le Coran, Paris, Maisonneuve, 1957. 
(3) dans The Moslem Christ, American Tract Society, New York, 1912, p. 38. 
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(du Seigneur). Il parlera aux hommes, au berceau comme un vieillard, 
et il sera parmi les saints. #3 

«— Seigneur ! répondit Marie comment aurais-je un enfant alors 
que nul mortel ne m’a touchée ? — Ainsi, répondit-il, Allah crée ce 
qu’il veut. Quand il décrète une affaire, il dit seulement à son propos : 
Sois !” et elle est » (III, 45-47). 

Dans un autre chapitre intitulé « le chapitre de Marie », des détails 
sont donnés sur la naissance du Christ. Il y est affirmé qu’il naquit 
d'une vierge-mère et que l'esprit de Dieu parla à Marie, l’assurant 
que Dieu voulait faire du Christ un signe (révélation) pour l'humanité 
et une miséricorde divine (XIX, 21). 


Deuxièmement, le Coran proclame le caractère prophétique du 
Christ, les signes donnés par Dieu en respect pour lui et son soutien 
par le Saint-Esprit. Chaque apôtre a reçu une grâce spéciale et un 
message à communiquer au monde. Le Christ a reçu l’aide du Saint- 
Esprit et son message est contenu dans l'Evangile. Le Coran apprécie 
les disciples du Christ, disant que Dieu a mis dans leurs cœurs bonté 
et compassion. Il fait des reproches à à ceux qui ont rejeté son message 
et les accuse d’arrogance et de discrimination. Il enjoint aux musul- 
mans de croire en tous les prophètes depuis Abraham jusqu’à Jésus 
et de ne faire entre eux aucune distinction (V). 


Troisièmement, le Coran énumère les miracles du Christ qui sont 
des signes de sa mission prophétique comme le don de la vie à un 
oiseau fait de boue, la guérison de l'aveugle et des lépreux, la résur- 
rection des morts, la connaissance de ce que les gens mangent et 
cachent dans leurs maisons, la descente du ciel d’une table destinée 
à un festin. Tous ces miracles, le Christ les a faits par la volonté 
divine dans le but de convaincre ceux qui doutent de sa mission (IT, 
46-49 ; V, 114-115). Il faut noter que Mohammed ne s’est attribué à 
lui-même aucun miracle. Le Coran est son seul miracle. 


Quatrièmement, le Coran fait une nette distinction entre le Christ 
et la divinité. « Le Messie, Jésus fils de Marie est seulement l’Apôtre 
d'Allah, Son Verbe jeté par Lui à Marie et un Esprit émanant de 
Lui. Croyez en Allah et en ses Apôtres et ne dites point « Trois ».… 
Allah n’est qu'une divinité unique. » (IV, 171). 
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Le Coran rapporte que Jésus a dit: « Adorez Allah, mon Seigneur 
et le vôtre! » (V, 117). 

Il rejette la Trinité : « Impies ont été ceux qui ont dit : * Allah est 
le troisième d’une triade”. Il n’est de divinité qu’une Divinité unique » 
(V, 73). 

Un examen complet de ce point révèle que l’Islâm « se distingue du 
Christianisme non point tant (en dépit de toutes les apparences 
extérieures) par son refus du concept trinitaire de l'unité de Dieu, 
mais par son rejet d’ancien cultes de la nature qui ont survécu 
dans les rites et les pratiques de l'Eglise chrétienne » (4). 


Cinquièmement, le Coran confirme l'Evangile lorsqu'il déclare que 
Dieu a élevé le Christ vers Lui (IV, 158), mais il rejette l'affirmation 
que les ennemis du Christ l'ont tué et crucifié. « Ils ne l'ont ni tué 
ni crucifié mais son sosie a été substitué à leurs yeux... Ils ne suivent 
que conjecture et n’ont pas tué Jésus en certitude. Tout au contraire, 
Allah l’a élevé vers Lui» (IV, 157-158). 


Cette déclaration du Coran a été pendant longtemps un sujet de 
controverses et d'interprétations. Il y a une différence entre la mort 
et le meurtre. Il est possible que les ennemis du Christ tentèrent de 
le tuer mais n’y réussirent pas. Selon l'Evangile de saint Jean « l’un 
des soldats lui perça le côté avec sa lance et aussitôt il sortit du 
sang et de l’eau » (Jean 19, 34). Ceci prouve qu'il ne mourut pas. 
En outre le Christ, selon le même Evangile, parla à Marie Madeleine 
après sa crucifixion et l’informa qu'il montait vers son Père, Dieu 
(Jean, 20, 17). 

Pourtant, Coran et Evangile s'accordent pour dire que « Allah l'a 
élevé vers Lui. Allah est puissant et sage » (Coran IV, 158 et Jean 
20, 17). 


En bref a) le Coran reconnaît la naissance virginale du Christ ; 
b) il reconnaît ses miracles ; c) il le place à un rang plus élevé 
que tous les prophètes antérieurs ; d) il établit que Jésus fut soutenu 
par l'Esprit Saint ; e) il l'appelle le verbe de Dieu ; f) il défend sa 
mission et accuse ceux qui l'ont rejeté ; g) il tient le Nouveau Testa- 


(4) GIBB, op. cit., p. 69. 
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ment — l'Evangile — pour la révélation de Dieu; et enfin h) il 
_ confirme l’ascension du Christ vers Dieu. 

De ces huit principes fondamentaux sur quoi les deux grandes 
religions sont d’accord, ne peut-on inférer qu'isläm et Christianisme 
sont fondamentalement identiques et que le fossé entre les deux com- 
munautés a été élargi dans les siècles ultérieurs surtout par des 
raisons politiques ? 


Que dit la littérature moderne ? 


Quelle est, à l'époque moderne, l'attitude des musulmans à l'égard 
du Christ ? 

Nous ne pouvons donner ici une liste complète des ouvrages 
écrits par les musulmans modernes au sujet du Christ. Il suffira de 
mentionner cinq ouvrages écrits entre 1894 et 1958. 

D'abord le prince des poètes arabes de notre temps, Ahmad Shawqfî 
(mort en 1932) composa un long poème intitulé « Les Grands Evéne- 
ments dans la vallée du Nil » (5), qu'il récita au Congrès Orientaliste 
de Genève en 1894 et dont seize versets célèbrent la louange du 
Christ. Les voici : 


Bonté, conduite droite, esprit chevaleresque et humilité 
naquirent le jour où naquit Jésus. 
Sa venue éclaira le monde, 


sa lumière l’illumina. 


Comme la lumière de l'aurore se répand sur l'univers, 
ainsi se répand le signe de Jésus. 


Il remplit de lumière le monde 
et rendit la terre brillante de son éclat. 


Ni menace, ni tyrannie, ni vengeance, 
ni épée, ni pillage, ni effusion de sang 
(ne marquèrent son appel à la foi nouvelle). 


Roi, il vécut sur terre 
mais rejetant cet état, le remplaça par le ciel. 


(5) Al-Shawqiyyät, Vol. I, 2e édition (Le Caire, sans date), p. 12. 
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Vers sa foi furent attirés 
les sages, les humbles, les résignés, les faibles. 


Leur soumission fut suivie 
par celle des rois, du peuple et des sages. 


Sa foi poussa des racines en tout pays, 
elle s’ancra sur tous les rivages. 


Ils entrèrent à Thèbes 
et furent reçus cordialement par les sages de la cité. 


Ils comprirent le secret (le cœur de la foi nouvelle) 
car il est facile au sage de comprendre la vérité. 


Le saint autel devint un monastère, 
un monastère tout de splendeur et d'éclat. 


Thèbes, Memphis, le Nil et la plaine, 
tout devint sien. 


En vérité, terre et espace sont à Dieu ; 
les vrais rois, ce sont les prophètes. 


À eux l'amour de leurs disciples ; 
à eux les sommets de l’amour et de la fidélité. 


Ceux qui rejettent les religions 
ne récoltent que souffrance. 


En second lieu, quatre livres doivent retenir notre attention: 
a) Le Messie Jésus Fils de Marie par le nouvelliste Abd al-Hamïd 
Judah al-Sahkär, publié en 1952; b) La Cité d'Oppression par le 
Dr Mohammed Kämil Husayn, publié en 1954 ; c) L'Esprit du Christ 
publié en 1953 par l’auteur distingué Abbas Mahmüd al-Aqqäd, et 
d) Ensemble sur la route, Mohammed et Jésus par lAzharite Khälid 
Mohammed Khälid, paru en 1958. 

Les deux premiers de ces livres furent écrits en forme de nouvelles. 
Le premier est un récit émouvant de la vie du Christ, de sa nais- 
sance à son ascension dans les cieux. Les faits sont également tirés 
de trois sources : le Coran, la Bible et des ouvrages d'histoire. Le 
cadre — c’est-à-dire le contexte de temps et de lieu des événements — 
est décrit dans le détail ; et la vie du Christ avec sa richesse et sa 
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dignité spirituelles est dépeinte par l'écrivain en un langage haute- 
ment littéraire. Les enseignements du Christ sont repris littéralement 
aux Evangiles. L'auteur montre une grande admiration pour les 
sermons du Christ « qui coulent d’un cœur éclairé par l'amour de 
l'humanité et illuminé par l'amour divin » (p. 145). 

En ce qui concerne la relation du Christ à Dieu, l’auteur tient 
qu'elle est spirituelle. Le Christ n’est pas le fils de Dieu physique- 
ment, pas plus qu'il n’est Dieu lui-même. Il a dit que tous les 
prophètes sont fils de Dieu, comme l'avait déjà dit David (p. 184). 
Ce fut le moine égyptien Origène qui le premier introduisit dans 
l'Eglise la notion de la divinité du Christ et de sa filiation divine 
(p. 184). 

Quant à la crucifixion, l’auteur est d'avis que le Christ ne fut pas 
crucifié. Ce fut Judas l'Iscariote qui le fut à sa place. Longtemps 
avant Mohammed, cette conception fut celle de plusieurs sectes, 
comme les Basilidiens et les Carpocratiens (p. 245 ; cf. George SALE, 
Translations of the Koran, p. 42). 

Mis à part ces deux points de controverses, l’auteur soutient les 

enseignements du Christ tels qu'ils se trouvent dans les Evangiles. 
- Le deuxième livre est une analyse profonde des enseignements 
du Christ tels qu'ils sont rapportés par les Evangiles exclusivement. 
L'auteur se montre enthousiaste de ces enseignements et s'efforce 
de prouver leur validité par la raison. Il tient que « la conscience » 
est l'essence de l'humanité (p. 145) ; que la guerre n’est justifiée qu’en 
cas d’auto-défense ; que la croyance aux abstractions et en Dieu est 
pour l’homme l'affaire capitale (p. 221); que la religion se fonde 
sur trois principes : rejet de l'idolâtrie, amour mutuel et fuite de la 
passion intense (p. 225); que la religion devrait être isolée des 
intérêts temporels ; que la prospérité de l'homme tient dans son 
habileté à réconcilier ses trois natures, sensible, rationnelle et spiri- 
tuelle (p. 229). 

Pour l’auteur, la crucifixion du Christ fut le plus grand crime dans 
l'histoire de l'humanité. Ceci implique qu’il croit à cette crucifixion 
(p. 74) comme il croit aussi à l’ascension (p. 75). 

Il est digne de remarquer que ce livre a reçu le prix national 
égyptien en 1957, distinction qui souligne sa valeur littéraire et 
scientifique. 

Le troisième ouvrage, L'Esprit du Christ, est une étude historique 
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du Judaïsme et du Christianisme et « un exposé moderne de l'esprit 
chrétien, esprit sans parallèle dans toute l'histoire du monde parce 
qu'il a mis fin à la bigoterie religieuse qui par une seule opération 
accaparait la direction de Dieu et sa miséricorde » (p. 216). 

Selon cet auteur, le Christianisme est un développement naturel 
de l'évolution de la religion (p. 89) et le meilleur témoignage de 
sa vérité est qu'il apparaît au moment opportun, répondant aux 
besoins de l’époque. La charpente de la doctrine est que l’homme 
se perd totalement s’il possède le monde entier mais se perd lui- 
même ; que le royaume des cieux se trouve dans la conscience de 
l'homme et non dans les palais et sur les trônes ; que l’homme enfin 
vaut par ce qu'il a dans la conscience et l'esprit, non par ce qu'il 
mange ou boit, non plus que par les temples qu'il érige. Le trait 
principal du Christ est qu’il est la lumière du monde, le pain de vie, 
la vraie dignité, le fils de Dieu et le fils de l'homme (p. 207). 

L’auteur ne donne pas de réponse décisive au problème de la fin de 
la vie du Christ, car c’est l'esprit du Christ qui l’intéresse, plus que 
le terme historique de sa carrière (p. 216). 

Le quatrième livre est une appréciation des principes éthiques et 
sociaux contenus dans la Bible. L'auteur cherche à prouver que 
Jésus et son frère Mohammed (pp. 70, 114) luttèrent pour une même 
cause : libérer l’homme de la tyrannie, de la pauvreté, de l’injustice 
sociale, des discriminations de castes et autres malformations. Tous 
deux insistèrent sur l'amour (p. 147), le respect de toute vie, humaine 
et non-humaine (p. 152), l'humilité (p. 158), la fidélité (p. 161), le 
travail (p. 164), la paix (p. 168) et la miséricorde. 

L'auteur recourt à la Bible, au Coran et aux traditions de Moham- 
med, à titre égal, pour plaider le « socialisme » qu'il adopte. « Notre 
devoir, écrit-il, que nous songions au Christ ou à Mohammed, est 
de donner à notre existence humaine un sens et une signification et 
de porter nos responsabilités envers l’homme et la vie avec une 
entière fidélité et un amour intérieur » (p. 192). 


Conclusion 


Je terminerai par deux remarques. D'abord, l'attitude favorable 
du Coran envers le Christ et le Christianisme a déterminé l'attitude 
des écrivains musulmans modernes, dont la sympathie et l'amour 
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pour le Christ apparaissent dans tous leurs ouvrages. En second 
lieu, la pomme de discorde entre les deux religions se trouve dans 
l'interprétation du « symbolisme » dans les paroles du prophète, plu- 
tôt que dans l’essence de la foi, qui se fonde sur le Nouveau 
Testament et le Coran en toute compatibilité. 


ÜUmutima : le Cœur 
en culture rwandaise 


DOMINIQUE NOTHOMB 


Akami ka muntu ni umutima we 
Le roi de l’homme, c’est son cœur 


Il est un mot de votre langue, frères du Rwanda, qui m'est apparu 
assez vite comme très important pour vous connaître et vous décrire. 
Un mot dans lequel, je pense, vous voulez exprimer ce qu'il y a de 
plus humain dans l’homme. Ce mot est le suivant : Umutima. 

Les cultures de l'Occident exaltent dans l’homme son intelligence 
ou sa volonté. Elles le définissent comme un vivant doué de raison 
et le décrivent comme un composé inséparé du corps et de l'âme. 
Et, sans doute, rien n’est plus exact. Il n’est personne au Rwanda 
qui soit quelque peu initié aux méthodes de réflexion de la pensée 
organisée ou simplement ayant étudié son catéchisme, qui songera à 
y contredire. 

Le vocabulaire rwandais possède d’ailleurs des mots plus ou moins 
adéquats pour traduire ces divers concepts, du moins si l’on excepte 
celui d'âme. Mais si l’on consulte le langage populaire et la sagesse 
des proverbes, ce qui caractérise l’homme, ce n’est pas, évidemment, 
le corps (umubili), ni même la vie (ubuzima), ni non plus igicucu 
(ombre), ni ubwenge (connaissance et habileté animale ou humai- 
ne), mais c'est bien le mutima. En français, le terme verbal qui rend 
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le moins imparfaitement le vocable si prégnant de mutima est celui 
de cœur, très riche de sens lui aussi, mais insuffisant cependant 
pour «rendre » totalement son correspondant rwandais. 

Il ne faut pas être versé en kinyarwanda pour connaître la multi- 
plicité des expressions où ce mot est employé, d’une manière fort 
imprévue parfois pour un francophone. Si quelqu'un est inquiet, vous 
direz de lui afite imitima ihagaze (il a des cœurs « debout ») ou 
afite imitima myinshi (il a des cœurs multiples) ou encore arabunza 
imitima (il colporte, il fait voyager les cœurs). L'homme impulsif, 
brusque, sera aussi décrit : agira umutima hubu ; si au contraire il 
est paisible et tranquille, on dira de lui: ashyikije umutima munda 
(il a son cœur déposé dans son ventre) ou ashyikije umutima hamwe 
{il a son cœur déposé dans un seul lieu). Et vous connaissez encore 
les autres expressions : gukuka umutima (avoir le cœur hors de soi), 
gusubiz umutima munda (rentrer son cœur dans son ventre — revenir 
de sa frayeur), kugarura umutima (faire revenir son cœur — revenir 
de son aversion), etc. 

Bref, ces multiples expressions répètent que presque tous les senti- 
ments de l’homme proviennent du mutima. Et jamais, m’assure l'abbé 
Kagame (1), ces expressions ne se disent des animaux. Elles sont 
réservées aux hommes seuls. Si bien que pour affirmer de quelqu'un 
qu’il n'est pas digne d’être un homme parce qu'il est sot, on dira à 
son sujet: agira umutima muke (il a un cœur peu nombreux) ; ou 
parce qu'il est plein de méchanceté ou de lâcheté, on dira: nta 
mutima agira (il n’a pas de cœur) ou encore: ameze nk’igisimba 
umutima (il ressemble à un animal sauvage qui n’a pas de cœur). 

Ce ne sont pas seulement les expressions du langage courant, mais 
encore les proverbes, qui nous révèlent la richesse de ce mot mutima. 
Pour exprimer la différence qui distingue les hommes, vous dites : 
Umubaji w'imitima ntiyayiringanije (le menuisier des cœurs ne les 
a pas faits tous à la même mesure). Que la tristesse trouve son domi- 
cile propre dans le mutima et qu’elle est intraduisible en paroles est 
exprimé dans cette autre locution: umutima usobetse amaganya, 
ntusobanura amagambo (un cœur rempli de chagrin ne s'explique 
pas par des paroles). Que le mutima soit le réceptable des bons 


_ (1) A. KAGAME, La philosophie bäntu-rwandaise de l'être, Bruxelles, 1956, 
pp. 212-214. 
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conseils d'autrui et l’enregistreur qui recueille ou dissipe les correc- 
tions salutaires, m’est enseigné par cet adage : Umutima muhanano 
ntvuzura igituza (celui qui n’a pas de sérieux dans son « fond 
naturel», on a beau lui donner de bons conseils, ceux-ci ne sont 
jamais totalement efficaces). Par ailleurs, c'est de cette source que 
s'écoulent le dépit et l'horreur, comme on le dit dans l'expression 
byanvuye ku mutima (ces choses me sont sorties du cœur) et c'est 
toujours lui qui allume et attise les convoitises les plus tenaces: 
Agatima gahora kabirarikiye (le cœur ne cesse de convoiter ces 
choses). Lumineux et très éclairant encore cet autre proverbe : Icyo 
umutima ushatse, amata aguranwa itabi (quand le cœur le veut, on 
troque du lait pour du tabac) ; ainsi, le cœur est non seulement le 
siège de tous les sentiments typiquement humains : il est encore 
l'origine des volitions et des décisions volontaires et libres. C’est ce 
que rend encore cet autre proverbe, si souvent employé : Akababaje 
umutima kazindura amaguru (ce qui fait souffrir le cœur fait voyager 
les jambes dès le matin). Assurément, rien ne résiste aux exigences 
d'un tel cœur ; les difficultés les plus graves sont contournées ou 
renversées, la marche la plus longue est entreprise, les attentes 
les plus lassantes sont supportées, les épreuves les plus humiliantes 
sont virilement acceptées, lorsque le cœur de l’homme a été conquis 
par un dessein bien arrêté. 

Ce n’est pas tout. La pensée elle-même se forge dans ce mystérieux 
atelier. La parole qui l'exprime, en effet, lorsqu'elle est spontanée 
et vivante, ne porte un message valable que si elle coule de la 
source du cœur: Akuzuye umutima gasesekara ku rurimi. D'autre 
part, c'est au mutima de peser le pour et le contre : Umutima umwe 
uti oya, undi uti ye (un cœur dit non, un autre oui), et c’est lui qui 
délibère au sujet des actes à poser: avant d'agir, il importe de 
kugisha imitima inama (demander conseil au cœur). En un mot, où 
situer le fond le plus intime de la personnalité sinon dans le mysté- 
rieux mutima P Nta muzindutsi wa cyane watashye ku mutima wundi 
(aucun voyageur même venant de loin ne peut pénétrer dans le cœur 
d'un autre). L'abbé Muzungu me l'assure: « Au plus profond de 
l’homme se situe umutima : il est à la fois l'élément fondamental de 
la personnalité et la « centrale » des affections. En charriant toutes 
nos puissances d'action, il devient la mesure de notre valeur 
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morale » (2). Là se trouve donc le lieu secret, inviolable et interdit, 
où s’enracinent à la fois l’incommunicabilité de l'individu intelligent 
et les antennes par lesquelles il ressent toutes les ondes étrangères 
et transmet aux autres les richesses de sa personne. 

Bref, un homme non seulement est homme mais apparaît digne de 
respect, d'estime, d'amour, d’admiration, dans la mesure où il est 
homme de cœur: kanaka agira umutima (un tel a un cœur) suffit 
pour introduire l’homme idéal. Lorsque quelqu'un, surtout si son 
mutima est qualifié de mwiza (bon), utuza (doux), utunganya (par- 
fait), woroshya (humble), mérite cet éloge, il n’y a guère lieu d’ajou- 
ter d’autres compliments nouveaux. 

De toutes ces constatations, je suis bien en droit de conclure que 
pour les Banyarwanda la valeur première de l'homme, considéré 
dans sa dimension personnelle, c'est d'avoir un mutima, d’en avoir 
«un seul» et non de « multiples », un cœur «bon et beau», un 
cœur « viril » (mutima wa kigabo), un cœur « bien en place » dirions- 
nous en français (mu nda et non mu mutwe). Sans doute apprécient- 
ils l'intelligence (on dit même Ntihaba ubukuru hab'ubwenge, rien 
n'est supérieur à l'intelligence), la force vitale (Amagara ntagurwa 
amagana, la force ne se troque pas pour des centaines de vaches), 
et bien d’autres valeurs humaines dont nous aurons l’occasion de 
parler d’ailleurs en leur temps. Il n’en reste pas moins vrai que pour 
jauger un homme et pour voir s'il est digne d'estime et d'affection 
durable, on s'enquerra de ses qualités de cœur. Le dicton m'en 
assure : Umutima w’umuntu niyo ndagu (on juge un homme par son 
cœur). L'homme qui surpasse les autres en intelligence est sans 
doute plus « utile » ; celui qui domine les autres par la puissance de 
ses armes ou la force de ses bras ou l’habileté de ses discours sera 
craint et admiré. Mais l'éloge suprême restera toujours, je pense, 
ni umuntu ugirumutima mwiza (homme de bon cœur). Vraiment, 
akami ka muntu, ni umutima we (le roi chéri de l'homme, c'est son 


cœur). 
*# 


Une réflexion plus poussée s’impose ici. Nous venons de voir que 
ce qui caractérise l'homme et ce qui le rend supérieur aux animaux, 


(2) B. MUZUNGU, notes dactylographiées inédites sur les croyances religieu- 


ses du Rwanda ancien. 
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C'est le mutima, richesse intime mais exclusive du muntu (lhomme). 
Nous avons constaté également la complexité le cette réalité inté- 
rieure et invisible. Le mutima n’est pas seulement l’origine ou l’en- 
semble des émotions et des affections sensi! ces, ni seulement le 
moteur volontaire, ni seulement la source de la pensée, ni seulement 
la personne elle-même dans son originalité individuelle, mais tout 
cela à la fois. On devine à l'instant la distance qui sépare ce concept 
et celui qu’exprime le mot « cœur », tel que les esprits occidentaux 
du vingtième siècle le comprennent habituellement. 

Héritant d’un besoin séculaire, devenu presque connaturel, à l’ana- 
lyse et à la classification, les cultures de l'Occident et leurs systèmes 
philosophiques ont unanimement établi des catégories dans lesquelles 
sont rangées, comme dans des tiroirs, les diverses composantes de 
‘élément spirituel propre de l’homme. Ces classements peuvent être 
variés et ils le sont effectivement. Mais tous reconnaissent, du moins 
de nos jours, (et pour le dire d’une manière globale, sans les nuances 
ou les précisions qui s’imposeraient si l’on voulait être complet), que 
le « cœur », pris dans son sens symbolique et non matériel (l'organe 
corporel), est le centre ou l’ensemble ou l’origine de la vie affective 
de l’homme, pour autant qu’elle est abstraitement distinguée de sa 
vie intellectuelle, voire volontaire. Particulièrement, le « cœur » est 
le symbole de l'amour. En tout cas, le « cœur », pour l’homme moyen 
de l'Occident, ce n’est ni l'intelligence, ni la volonté, ni l'âme, ni 
l'esprit, ni la vie morale, ni la conscience, ni la vie religieuse, ni la 
personne humaine, ni non plus l’ensemble de tout cela. Dans la 
représentation qu'il se fait de tous les événements intérieurs qu'il 
ressent en lui, l’homme occidental imagine, pour chacune de leurs 
espèces, un compartiment ou une catégorie qu'il tâchera de définir 
et de distinguer des autres, puis de lui assigner une place réservée 
dans la synthèse qu'il construit ensuite. 

Le Munyarwanda de jadis n’a pas échappé totalement, lui non plus, 
à cette tendance nécessaire de l'esprit à l'analyse. Il possédait, on 
la vu, des vocables distincts et nullement synonymes pour désigner 
les puissances spirituelles de l’homme. Il connaissait, par exemple, 
ubwenge (intelligence), ubuhanga (habileté), uhumenyi (connaissan- 
ce), igicucu («ombre»), ukwibuka (souvenir), ukwumva (sentir), 
ubwende (spontanéité), ugushaka (vouloir), ete. Mais il est certain 
que le mutima n'était pas une réalité confinée dans la seule zone 
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affective, émotionnelle ou volontaire, de l’homme ; que le mutima, 
disait-on, pense, dé bère, choisit, veut, se soulève ou s'apaise, se 
multiplie ou s’unifie;woyage ou revient, en un mot, c’est lui qui dirige 
l'homme ; que d'au te part seul ce dernier possède un (ou des) 
mu(mi)tima. Il est. clair, de par ailleurs, que ce «petit roi» de 
l’homme est spirituel, je veux dire invisible et immatériel. Sans doute, 
le même mot désigne le viscère de chair logé dans la poitrine, mais 
alors il ne caractérise plus l’homme puisque l'animal, on ne l’ignorait 
pas, y puise lui aussi sa vie corporelle. 

Le mutima est donc l’ensemble de tout ce qui distingue vraiment 
le muntu de tout autre ntu. Il est possible, toutefois, que ce moteur 
intime et secret de l'homme soit spécialement sensibilisé aux impres- 
sions et aux pulsions, puissantes mais mobiles, de l’'émotivité. Le 
mutima est le foyer où sont ressentis fortement les événements 
extérieurs qui frappent l’homme et les chocs intérieurs qui en résul- 
tent ; et ce même foyer d’où émergent les réactions vitales, princi- 
palement l'amour et la haine, l’apaisement et la crainte, par lesquels 
l’homme y répond. Ces réceptions et ces émissions ne sont pas seule- 
ment circonscrites dans la sensibilité; elles ne sont pas non plus 
inflexivement impérées par une volonté nue, ni froidement raisonnées 
par une intelligence pure. Elles traversent sans transition et d’une 
lancée ces trois zones sans frontières, vitalement interpénétrées. 

L'homme est ainsi essentiellement, dans sa dimension personnelle, 
mesuré par la qualité de son mutima. Il est intimement unifié par 
lui; en lui, pas de chambres closes où, tour à tour, la sensibilité, 
l'intelligence et la volonté puiseraient leurs armes et leurs énergies. 
Pas non plus, chez lui, un esprit nettement distinct du corps. Si ce 
kami ka muntu, centre personnel et spirituel, porte le même nom 
que l'organe corporel d’où le sang se répand dans tous les membres, 
c'est parce que la réalité la plus humaine dans l'homme n'est pas 
un pur souffle, sans attache viscérale. L'esprit de l’homme est sen- 
sible, sa sensibilité est spirituelle. L'intelligence n’est pas olympienne 
ou indifférente aux requêtes de l'émotion, mais à leur tour les 
impressions émotives concourrent au développement de la pensée. La 
volonté n’est pas figée dans de rectilignes impératifs : elle se coule 
dans les mobilités nécessaires des rythmes de dépression et d’exal- 
tation qui en conditionnent la force et l’efficace. Mais à son 
tour la chaleur des passions n’est pas arbitrairement soumise au 
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fol sentiment fugitif: elle est souplement réglée par un maître 
conscient et réfléchi. En d’autres mots, le mutima qui unifie la 
personne introduit la pensée et la décision dans l'émotion, mais 
insinue celle-ci dans tout le monde intérieur de l’homme. Le muntu 
par son mutima est un être qui ressent consciemment et fortement 
les événements qui le touchent du dedans et du dehors ; un être dont 
les facultés d'intelligence et de volonté sont affectées d’un coefficient 
élevé d’émotivité, d'impression et de passion. Tout cela est très uni 
en lui, et c’est pourquoi il n’est ni un automate, ni une machine, ni 
un animal déterminé par ses seuls instincts aveugles. Il est un 
mélange chaque fois unique de libertés et de déterminismes, de 
mobilité et de continuité, de lumières et de forces, de sensations et 
de décisions. En lui, rien de froid ou de rigide, mais rien non plus 
n'est purement incontrôlé. 

Et c’est ainsi que nous pouvons rejoindre, du moins partiellement, 
le concept occidental du cœur, symbole de l'amour. Le mutima, s’il 
n'est pas que cela, est aussi un foyer d'amour ; l'amour en est le 
fruit le plus excellent et le plus apprécié. Il y est aussi reçu comme 
l'hôte le mieux venu et le plus joyeusement accueilli. Mais cet amour 
n’est jamais platonique ni seulement passionnel. Pour être vrai, il doit 
être manifesté ; non tant par le seul don lui-même, car le cœur 
n'est pas la volonté, et aimer n'est pas seulement « vouloir du bien ». 
L'amour qui vient du cœur se traduit surtout dans la manière douce 
et délicate, patiente et répétée, discrète mais cependant exprimée 
dans le geste et le sourire, selon laquelle le don est offert, non 
imposé. Voilà ce qui fait le mutima mwiza, voilà ce qu’il produit, 
voilà ce qu'il reçoit, voilà, en définitive, ce qui caractérise le muntu 
digne de ce nom. 


Tel m'apparut d’ailleurs le Munyarwanda moyen, dans ce qu'il a 
de plus attachant et de plus spontané : c’est un homime qui possède 
un mutima. Sans doute, à l'étranger distrait, il le cache, parfois très 
loin au fond de lui-même. A plus d’un observateur superficiel il a 
paru impassible, cruel, capable de supporter beaucoup sans réagir, 
« encaissant » imperturbablement mépris et moqueries, humiliations 
et dédains, lent à manifester sa reconnaissance, prompt à exprimer 
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son mépris et sa suffisance. C’est ainsi que je l'ai entendu décrire 
ici ou là, avec un simplisme étonnant et injuste. Qui oserait prétendre 
que le Munyarwanda est sans défaut ? il est le premier à le proclamer 
« nta mwiza wabuze inenge (nul n’est si parfait qu'il n’ait ses défauts). 
Mais avancer que c’est homme sans cœur ou se comporter avec lui 
comme s’il n’en avait pas, ou s’imaginer qu'il n’est pas sensible à tout 
ce qui provient du cœur d’un autre, c’est se tromper aussi grossière- 
ment que d'affirmer que le chien ressemble à la vache ou faire 
preuve d’une naïveté ridicule. Si tout homme est sensible et sil 
surpasse les animaux (sur le plan naturel) plus encore par les 
décisions de son cœur que par l’acuité de son intelligence, c’est 
d'autant plus vrai pour un Munyarwanda. Selon sa manière d’appré- 
cier ses semblables, nous l'avons vu, c’est sur ce plan- là, à ce niveau 
du cœur, que se situe le primat de la valeur individuelle de « l'être 
d'intelligence », le Muntu. Je crois en effet que, sur notre terre, on 
trouvera peu de peuples où sont ressentis aussi profondément et 
durablement peines et joies, tristesses et consolations, admirations et 
dégouts. Pour d’autres raisons, expliquées plus loin, ces élans ou ces 
blessures restent parfois enfouis ou cachés mu nda, bien loin. 
Elles ne se trahissent souvent pas, même par la moindre réaction 
visible, et parfois ne déposent aucune trace, si minime soit-elle, sur 
le visage. La mémoire du cœur, cependant, a la vie dure ; les cica- 
trices qui y ont été creusées sont presque inguérissables, mais par 
contre les hommes qui lauront soigné ne seront pas oubliés eux 
non plus. Avec une fidélité touchante, leur souvenir sera régulière- 
ment renouvelé. 

Des exemples parfois cités d’ingratitude, d’insensibilité ou d’infi- 
délité semblent se porter en faux contre ce que je viens de dire. 
Il n’en est rien. Je n’y vois plutôt qu’une sorte de confirmation 
nouvelle. Puisque la valeur humaine suprême, celle qui en définitive 
l'emporte sur les autres, consiste dans les richesses unifiées du 
mutima, n'aura de prix réel que ce qui touche le cœur; mais ne 
touche le cœur que ce qui procède du cœur. Or tout bienfait, tout 
dévouement ou toute largesse n’est pas un don du cœur. Vous 
aurez beau construire hôpitaux, routes, écoles, usines et tout l'arsenal 
d’une culture humaine technicisée, vous serez sans doute apprécié 
comme un être puissant, utile, qu'il faut et ménager et craindre et 
respecter, aussi longtemps que vous pouvez rendre service. Mais 


ne ui: 
si ces générosités, aussi peu coûteuses soient-elles pour le bénéficiaire, 
ne coulent pas d’un cœur bon, humble, affable, si elles n’en sont 
pas l'écho en acte et le signe transparent, elles ne seront pas consi- 
dérées comme dignes de gratitude ou de reconnaissance. Par un 
étonnant pouvoir d’intuition (nouvelle preuve de l'importance de 
l'activité du cœur dans ses jugements et comportements), le Munyar- 
wanda aura deviné, avec une extraordinaire justesse, si le don vient 
du cœur ou s’il est l'effet de la conviction, dont son bienfaiteur est 
animé, de sa propre supériorité. Les hommes, par ailleurs éminents 
par leurs autres qualités humaines ou leurs compétences techniques, 
mais qui hélas se sont montrés durs, intéressés, insensibles, domina- 
teurs ou provocateurs, peuvent obtenir de remarquables résultats 
spectaculaires, avec des Banyarwanda, aussi longtemps que l'échaf- 
faudage artificiel d’ordre, de discipline, d'encadrement social ou 
militaire sera en place. Mais entretemps, ils auront creusé, peut-être, 
au fond des cœurs, des sillons si profonds que la mémoire des siècles 
ne pourra en effacer la cicatrice. Très sensibles, par contre, au don 
qui vient du cœur, les Banyarwanda ont compris que la plus grande 
souffrance — et la plus déprimante déception — qu'un homme puisse 
éprouver, c'est de savoir ou de découvrir un jour qu'il n’est pas aimé. 
On se résigne à tout, mais pas à cela. Tant d'amertumes, et parfois 
de haines, s'expliquent par la subite découverte que tel ou tel 
(parmi les plus évolués, par exemple) a fait un jour du mépris ou, 
tout simplement et plus fréquemment, de l'indifférence à son égard, 
de la part de tel étranger, qu’il croyait son ami. 

Une légende, pleine de profondeur, enseigne qu'entre deux amis, 
le meilleur et le seul vrai n’est pas celui que vous aimez mais celui 
qui vous aime. Ecoutons ici cette belle histoire : « Un homme confia 
un jour une vache à son fils pour qu'il en fit don au meilleur de ses 
amis. L'enfant remercia son père, se retira à l'écart et se mit à 
réfléchir pour voir lequel d’entre ses amis était digne d’un tel cadeau. 
Après quelques mois de réflexion, il revint auprès de son père et 
lui tint ce langage: « Père, j'ai mis du temps à réfléchir, car j'ai 
deux amis qui me sont très chers tous les deux. À présent cependant 
ma décision est prise: je sais à qui ira ma vache ». 

Et le père de demander : « Avant de savoir à qui tu la destines, je 
désirerais connaître les rapports réciproques entre toi et chacun de 
tes amis ». L'enfant répondit : « Le premier est vraiment quelqu'un 
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qui m'appartient, je l'aime comme moi-même : où que je me trouve, 
il est présent à mon esprit, il me poursuit partout jusque dans mes 
rêves. Quant au second, à vrai dire, je ne l'aime pas autant. Mais 
lui m'aime beaucoup et ne pense qu’à moi. » Et le père de s’enquérir : 
« Et alors à qui ira ton cadeau ? » « Au premier, répond le fils, je 
l'aime tant ! » 

Sans autre commentaire, le père dit à son fils: Voici qu'il pleut 
à verse, et que la nuit approche : prends ce couteau, couvre-le de 
sang, laisse-toi tremper par la pluie et vas chercher refuge auprès 
de tes amis, l’un après l’autre, en cet état misérable. A chacun tu 
diras : « Ami, cache-moi, je viens de tuer un homme, je suis pour- 
suivi, je ne puis avoir recours qu'à toi ». 

L'enfant couvrit le couteau de sang, se laissa tremper par la pluie 
et se présenta chez l'ami qu'il aimait tendrement, en disant : « Cache- 
moi, je viens de tuer un homme, je suis PO je ne puis avoir 
recours qu'à toi! » 

Mais le prétendu ami se hâta de le chasser : « Tu viens de com- 
mettre un crime et tu voudrais me le faire partager ? Cours donc, et 
sauve-toi, de peur qu'on ne nous attrape tous les deux ; je suis un 
innocent dans cette affaire ! » 

L'enfant se hâta de rejoindre l'ami qui l’aimait. Celui-ci ayant 
entendu le récit de l'aventure, prit ses propres armes et répondit : 
« Dépêchons-nous et quittons ces lieux, je te donnerai des détails 
quand nous serons en sureté. Je ne puis souffrir de te voir souffrir, 
sans communier à ta peine. » 

En cours de route, tandis qu’ils détalaient à toutes jambes, l’aven- 
turier expliqua la manœuvre à son ami et l'invita à l'accompagner 
chez ses parents. 

Arrivés là, le père de l’enfant remit deux vaches à l'ami fidèle, et, 
se retournant vers son fils, il conclut : « Mon fils, ne sois pas dupe 
de la société : Aime celui qui t'aime, quant à celui que tu aimes, 
peut-être en aime-t-il un autre que toi ». 

Réflexion riche d'expérience et de psychologie humaine. Sans doute 
est-il plus noble d'aimer que d’être aimé. Sans doute aussi le chris- 
tianisme enseignera-t-il à l'homme à aimer même ceux qui le haïssent: 
mais cela n’est possible que parce que le chrétien, avant d'aimer, 
a été aimé ; n'est-ce pas précisement le message essentiel de l’'Evan- 
gile (nous le verrons) qu'avant même que nous puissions aimer, nous 
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avons été aimés par Celui qui seul peut aimer parfaitement ? L'his- 
toire que je viens de relater illustre le pressentiment de cette 
merveille : l'amour reçu — quand il vient de l'Ami véritable — est 
supérieur à l'amour qu’on lui donne. Ubuntu bubanje bupfa ubusa 
(lamour qui commence est pleinement gratuit). 


*% 


Il arrive bien souvent que l’on reproche aux cultures africaines 
et à celle du Rwanda en particulier le caractère extrêmement primitif 
de leur développement et de leurs résultats sur le plan matériel et 
technique. Il faudra, plus loin, que nous touchions ce point. Mais 
ce qui est certain dès maintenant c’est que la culture du Rwanda 
comme, semble-t-il, ses voisines et celles de l'Orient, se sont plus 
attachées à épanouir les qualités du cœur, que l'invention ou la 
recherche du bien-être matériel. Pour ce qui concerne le Rwanda, il 
est une forme de raffinement du cœur qui témoigne sans conteste 
de la valeur humaine de sa culture : c’est la politesse qu’elle pratique. 

J'entends déjà tel ou tel de mes frères d'Occident lever les bras 
au ciel en entendant ce mot. A leurs yeux, la politesse est inconnue 
dans ce pays. Quelle illusion grossière, celle-là aussi. Il suffit de 
voir la manière délicate de se saluer en public, d'entendre les 
formules de civilité utilisées lors des multiples rencontres aux diverses 
heures du jour ; de connaître, ne fût-ce que partiellement, le proto- 
cole raffiné qui préside aux visites, des plus humbles et des plus 
journalières aux plus rares et aux plus solennelles ; ou la délicatesse 
avec laquelle on reçoit et reconduit un visiteur, accompagne un 
voyageur, décharge un supérieur ; ou encore les rites minutieux qui 
règlent les démarches faites en vue ou à la suite des mariages, et 
tant d’autres manifestations originales de politesse et de civilité ; il 
suffit, dis-je, d’avoir aperçu, même sans tout comprendre, le charme 
et la douceur de ces marques de bonne éducation, pratiquées jusque 
dans les milieux les plus ordinaires, pour se convaincre du développe- 
ment, de la précision et de la délicatesse de la politesse des Banyar- 
wanda.. quand ils sont entre eux! Car ce qui empêche maint 
Occidental d’être le témoin de ces raffinements, c'est sa précipitation 
habituelle, son manque d'attention aux réalités du cœur, ou son 
regard trop attaché à d’autres formes de politesse, qui sont les 
siennes mais pas celles des Africains. 
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Rien n'est plus certain : méconnaître le mutima du Munyarwanda, 
c’est donc se condamner à ne jamais le connaître. Inutile d’essayer 
de le comprendre ni de comprendre sa culture ni d'apprécier ses 
comportements, si l'on ne passe par le chemin de son cœur. Les 
études les plus poussées de sociologie, d’ethnologie, de la statistique 
ou même de l’histoire, ne pourront jamais suppléer à ce vice fonda- 
mental. Le jour où j'ai découvert que dans le cœur se trouvait, pour 
ce peuple, la première valeur humaine, que le mutima c'est ce « cen- 
tre de l’homme », où prennent naissance toutes les manifestations 
et les expressions les plus authentiques de sa nature humaine, que ce 
mutima est ce prisme où s'unissent et se rejoignent, d’où surgissent 
ou sourdent tous les sentiments et les décisions volontaires propre- 
ment humaines : Akami ka muntu ni umutima we, je crois que ce 
jour là j'ai trouvé la clef qui me permettait de continuer mon voyage 
et d'explorer sans craindre d’erreur, sinon dans des détails, les divers 
replis de l'âme de l’homme du Rwanda. 

Chers Banyarwanda, c’est une grande richesse humaine que le 
créateur a déposée entre vos mains : celle de votre cœur. Et vous 
avez raison, je crois, de voir là le trésor le plus appréciable de 
l’homme, le signe de sa plus haute dignité. Peut-être est-ce à partir 
de ce centre, de ce kami ka muntu que vous avez la chance de 
pouvoir le plus utilement contribuer à rétablir l'équilibre de la culture 
universelle qui se cherche aujourd’hui par la rencontre des diverses 
civilisations humaines. Vous avez sans doute d’autres apports à pré- 
parer et à transmettre également, mais votre tâche première, me 
semble-t-il, sera de témoigner devant les autres des valeurs du cœur 
humain et de leur primauté sur les valeurs de la technique et du 
bien-être matériel. 

Je le concède : les richesses du cœur peuvent donner naissance à 
de funestes défauts et se dégrader en faiblesses ou en infidélités. 
Les intuitions du cœur, le poids de ses penchants, la véhémence de 
ses impulsions, la fragilité de ses impressions les plus violemment 
ressenties, risquent d’engendrer cette versatilité si connue de la senti- 
mentalité ou cette naïveté, parfois grotesque, de la sensiblerie, ou 
cette incohérence désaxée de la passion sans contrôle. Ces risques 
sont réels et personne, parmi vous, ne niera qu'ils ne se transforment 
parfois en réalités regrettables : il n’y a pas de lumière sans ombre, 
Byombi iraguma. 
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Mais parce que les déviations sont à craindre, il ne faut pas pour 
autant refuser ou rejeter ce qui contribue à constituer un des aspects 
les plus originaux et les plus enrichissants de votre culture : à savoir 
la conviction de la primauté des valeurs du cœur. 

D'autant plus que ce trait fondamental de votre conception de 
l’homme s'avère être comme une attente, une ouverture et une prépa- 
ration admirablement proportionnée au Message divin de l'Evangile. 
Le premier contact, en effet, que l’homme établit avec la Bonne 
Nouvelle du salut se situe sur les chemins du cœur : celui de Dieu 
rencontrant le nôtre, dans l'échange du plus riche amour que le 
monde ait jamais recueilli. 


Dikonga di Bagoretti 


PIERRE KALONGA 


Depuis quelques années, lorsqu'on traverse certains villages du 
Mayumbe, au nord de l'embouchure du fleuve Congo, il arrive qu’on 
rencontre des groupes de jeunes filles uniformément coiffées du 
même foulard de tête, blanc à pois bleus. De quoi s'agit-il ? Il n’est 
pas rare en Afrique que les femmes utilisent leur foulard de tête 
comme signe d’admiration pour un leader politique, de ralliement à 
un parti, d'appartenance à une secte. Les jeunes filles au foulard 
blanc à pois bleus se réclament en effet de quelqu'un : une jeune 
villageoise italienne assassinée en 1902. Elles sont membres d’un 
mouvement organisé, mais qui n’a rien d’une secte ni d’un parti. Il 
s’agit en fait de la tentative originale d’un prêtre africain cherchant 
à résoudre un problème grave de pastorale chrétienne. 


Le problème 


Il n’est pas facile pour une jeune fille africaine de rester intégrale- 
ment fidèle aux exigences de la vie chrétienne, dans le milieu encore 
largement païen de son village. Tant d’habitudes, tant de coutumes 
sociales, tant de préjugés sont encore tributaires d’une conception 
païenne de la vie et notamment du rôle de la femme dans la société. 
Alors même qu’elle aurait le courage de résister à toutes les tentations 
qui la sollicitent, elle se trouverait en butte à une véritable pression 
sociale. Qu'elle refuse de participer à telle danse indécente ou de 
se plier à telle coutume inconciliable avec son idéal chrétien et elle 
pourra craindre de se voir la risée de ses proches, de ses compagnes, 
de tout le village. On lui fera comprendre que si elle agit pas 
comme tout le monde, elle risque fort de ne trouver aucun mari. 
On la menacera même de quelque sortilège qui compromettra d’avan- 
ce ses espoirs de maternité, espoirs si vivaces et si importants au cœur 
d’une jeune fille africaine. 
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Comment une jeune fille isolée, sans soutien, pourrait-elle effica- 
cement faire front à cette pression constante de la vie sociale ? 
Cette question, la plupart des prêtres en Afrique se la posent avec 
angoisse. 


L'idée d’un prêtre africain 


Ce problème préoccupait aussi Monsieur Abbé Omer Mbongo, 
de la mission de Dizi, en 1956. Etant né lui-même au Mayumbe, 
il savait mieux que personne en apprécier les situations, en juger les 
côtés faibles mais aussi trouver les points d'appui possibles. 

Avant tout, il fallait rendre l'idéal de la jeune fille chrétienne aussi 
concret, aussi parlant, aussi entraînant que possible. Il découvrit 
sainte Maria Goretti, cette petite villageoise sans culture maïs qui 
avait assez aimé la pureté chrétienne pour se laisser poignarder 
plutôt que d’y renoncer. Le pape Pie XII venait en 1950 de la mettre 
au rang des saintes canonisées. Qui mieux qu'elle pourrait incarner 
l'idéal proposé aux jeunes chrétiennes des villages africains ? 

Ensuite, puisqu'on avait à affronter une pression sociale, il fallait 
lui opposer une résistance communautaire. Les écoles peuvent être 
un excellent milieu de préservation et même de formation, mais leur 
influence ne s'exerce plus ou guère sur la jeune fille restée ou retour- 
née dans son village. Les œuvres organisées à la mission ont le même 
inconvénient : elles agissent à distance et non sur le terrain même 
du combat quotidien. Il fallait donc axer l’action sur le village lui- 
même. 

Telles furent les deux idées maîtresses de l'Abbé Mbongo. Elles 
étaient fort simples, comme la plupart des bonnes idées. Elles allaient 
se révéler remarquablement efficaces. Elles sont les deux axes du 
«mouvement gorettien », dikonga di Bagoretti. 


L’axe vertical 


L’axe vertical, c’est la petite sainte italienne. C’est elle qui par 
son exemple doit entraîner vers Dieu la vie des « gorettiennes ». 
L’insigne du mouvement est une médaille à son effigie, qui figure 
aussi sur la carte de membre. De nombreux chants et prières s’adres- 
sent à elle ou parlent d'elle. Sa vie est fréquemment racontée. Son 
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image « grande et belle, ornée si possible », doit toujours présider 
aux réunions, « fixée au mur, accrochée à un piquet, à un arbre ou 
montée sur un petit autel improvisé ». 

Ce ne sont plus des principes abstraits de vie morale et spirituelle 
qui sont enseignés aux jeunes filles. C’est limitation d’une autre 
jeune fille, très proche d'elles par les aspects humains de sa vie 
comme par les difficultés qu’elle rencontra, qui est désormais propo- 
sée. Et l'expérience prouve que ce modèle de vie chrétienne a sur 
les jeunes filles africaines une puissance d’attraction vraiment remar- 


quable. 


L’axe horizontal 


L’axe horizontal, c’est le village. L'organisation du mouvement est 
ici parfaitement adaptée à la mentalité et aux coutumes villageoises. 
Dans chaque village, les « gorettiennes » se groupent en une équipe 
qui se choisit elle-même une Mama Pfumu, c'est-à-dire une respon- 
sable, qui devra veiller à la mise en pratique des résolutions commu- 
nes et animer les discussions d'équipe. 

Le groupe ainsi formé est l’unité d'action. Ses membres se con- 
naissent parfaitement, comme peuvent se connaître les jeunes d'un 
même village, surtout en Afrique. Elles se connaissent non seulement 
en tant que personnes, mais en tant que membres de telle famille, 
ayant telles relations ; elles savent jusqu'au moindre détail ce que 
comporte le milieu, les événements qui vont ou peuvent se produire 
dans la vie du village, les dangers qu'éventuellement ils présenteront 
au point de vue moral. Et c’est ensemble qu'elles réfléchissent aux 
exigences de leur vie chrétienne dans ce milieu, ensemble qu'elles 
prennent les résolutions très concrètement et très précisément récla- 
mées par la situation actuelle, ensemble qu'elles font face aux 
situations, ensemble qu’elles affrontent éventuellement les railleries 
ou les menaces. L'équipe de village est la structure solide qui 
arrache les jeunes chrétiennes à leur isolement et fait de leur groupe, 
mené par la Mama Pfumu, une force nouvelle dans la vie commu- 


nautaire du village. 
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Structure du mouvement 


Les équipes de villages sont naturellement orientées vers les sous- 
postes missionnaires, régulièrement visités par le prêtre. C’est là que 
se tient tous les quinze jours la réunion de la « section » groupant 
toutes les équipes des villages environnants. C'est à ces réunions de 
section qu'est assurée la formation générale et doctrinale dont il sera 
question plus loin. En outre, chacune sous la direction de leur 
Mama Pfumu, les équipes font le point des jours passés, adaptent à 
leur village les résolutions suggérées par la formation qui vient de 
leur être dispensée, préparent les suggestions inspirées par leur 
expérience et qu'elles feront aux responsables supérieurs. 

Une «réunion de synthèse » rassemble ensuite toute la section 
autour de l’aumônier ou de la religieuse chargée de cet apostolat. 
Chaque Mama Pfumu expose la vie de son équipe, explique succès 
et revers, présente les résolutions nouvelles qui ont été prises. Ces 
résolutions peuvent être identiques, quoique avec des nuances pro- 
pres aux cas particuliers des villages, pour toutes les équipes. Mais il 
peut arriver aussi que les situations concrètes suggèrent au contraire 
une plus grande diversité. 

Le prêtre ou la religieuse fait alors la synthèse de tout ce qui a 
été dit et résolu. Chaque Gorettienne offre publiquement à la Pa- 
tronne du mouvement sa résolution personnelle et sa promesse de 
faire tout son possible pour la mettre en pratique. Enfin c’est la 
prière, le chant à sainte Maria Goretti et la bénédiction du prêtre. 


Le programme 


Aussi importantes qu'elles soient, les résolutions pratiques ne sont 
pas tout le programme du mouvement. Ce programme revêt un triple 
aspect. Le premier concerne la formation générale et comporte tout 
ce qui peut aider la jeune fille dans ses activités présentes ou futures, 
lorsqu'elle sera épouse et mère. Le deuxième aspect est la formation 
religieuse, à la fois dogmatique et morale, et aussi apostolique et 
sociale : l'accent est mis vigoureusement sur le souci pratique des 
autres, des vieillards, des malades et des malheureux en particulier. 
Enfin, le programme prévoit l'étude de chants, de danses, de say- 


nettes, destinés à remplacer ceux que les Gorettiennes combattent 
dans leurs villages. 
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Le contenu précis de ce programme n’est pas fixé d'avance : les 
membres du mouvement en proposent et discutent les éléments et 
l'ensemble est décidé en commun lors de réunions générales. 

Nous sommes donc en présence d’un mouvement qui est loin de 
ne viser qu'à la préservation morale des jeunes chrétiennes. Son but 
est de leur assurer en même temps une formation humaine et un 
approfondissement aussi poussé que possible de leur formation reli- 
gieuse. 

Pour atteindre ce but, il ne part pas de grandes théories importées 
artificiellement du dehors et n'utilise pas de méthodes élaborées dans 
d’autres contextes. Il part de la base, de la réalité concrète et bien 
connue de la vie au niveau du village, qui est le véritable milieu 
vital des jeunes filles. 


La progression des membres 


Comme beaucoup d’autres mouvements de jeunes, le mouvement 
des Gorettiennes prévoit pour ses membres diverses étapes. 

La jeune fille qui désire faire partie du mouvement doit s'adresser 
à la Mama Pfumu de son village : c’est celle-ci qui la présentera. 
Ainsi, dès le point de départ, la jeune fille est amenée à reconnaître 
l'autorité de celle que ses compagnes plus anciennes ont choisie 
pour guider l’équipe du village. 

Admise, la jeune fille sera aspirante pendant cinq mois au moins, 
ce qui la fait assister à dix ou douze réunions de section, présence 
dont l’assiduité est sérieusement contrôlée. 

Après ce stage, elle est admise à faire la Promesse des Gorettiennes 
et à en porter désormais l'insigne ; outre l’assiduité aux réunions, il 
lui est d’ailleurs demandé de connaître et d’avoir pris l'habitude des 
prières, des chants et surtout des attitudes de vie caractéristiques du 
mouvement. Deux jours de retraite préparent la Promesse, faite à 
l'église de la Mission, autant que possible en présence des parents. 

Le mariage entraîne normalement le départ du mouvement ou plus 
exactement le passage, avec le mari, à la Ligue du Sacré-Cœur qui 
est, dans la région, le mouvement organisé pour les adultes. Il est 
possible toutefois que certaines Gorettiennes mariées continuent à 
être Mama Pfumu dans leur village: en assurant une certaine 
continuité de cadres, ceci peut en outre avoir l'avantage de rendre 
proche aux jeunes l'expérience d’un foyer chrétien. 
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La formation des cadres 


Au départ, la Mama Pfumu n’a que la formation de ses compagnes 
d'équipe, même si certaines qualités l'ont désignée à leur choix. Sur 
elle cependant repose une grande part de la responsabilité du mou- 
vement. Un effort s’est donc aussitôt imposé pour assurer au cadre 
une formation meilleure. Monsieur l'Abbé Mbongo et les autres 
dirigeants du mouvement y ont pourvu par des journées d'études 
spéciales pour les responsables d'équipes ; des réunions leur sont 
aussi réservées à la fin des réunions de section et en diverses autres 
circonstances. Leur formation générale de Gorettiennes y est poussée 
plus avant, en même temps qu'elles sont préparées davantage à leur 
responsabilité particulière de chefs d'équipe. 


Les résultats 


C’est aux fruits que l'arbre doit être jugé. Il semble bien que ceux 
de cet arbre-ci soient excellents. Leur isolement brisé, les jeunes 
chrétiennes reprennent courage ; elles osent résister ouvertement à 
ce qu'elles subissaient naguère par timidité, crainte ou simple con- 
formisme ; s’épaulant l’une l’autre, elles surmontent plus facilement 
leur propre faiblesse ; elles ne craignent plus désormais d’exposer 
clairement leur point de vue chrétien sur les coutumes et les mœurs 
du village ; elles adoptent une attitude d’authentique charité envers 
les malheureux ; elles donnent peu à peu un style nouveau, une 
mentalité nouvelle, non seulement aux jeunes, mais à toute la popu- 
lation de leur région. 

Il y a, bien sûr, des réactions. Les unes sont favorables : les gens 
sérieux apprécient le changement. D’autres sont hostiles, surtout chez 
les hommes et les jeunes gens, ce qui n’a évidemment rien d'étonnant 
et prouve à sa façon le succès du mouvement. 

Fondé en 1956 dans une seule mission, il a bientôt fait tache d'huile 
dans d’autres missions du Mayumbe. Intéressant en lui-même, le 
Dikonga di Bagoretti est aussi un bon exemple des solutions origi- 
nales, bien adaptées, que les prêtres africains devront apporter aux 
problèmes pastoraux de leurs communautés chrétiennes. 


Rassemble -la des quatre vents, celle Eglise sanctifiée. bidache 0. 


LA HIERARCHIE AU VIETNAM. Le 8 décembre 
1960, l’Osservatore Romano a annoncé l’établissement 
de la hiérarchie ecclésiastique au Vietnam. Disons que 
la nouvelle était attendue avec une certaine impatience 
car, somme toute, ce pays est en Extrême-Orient celui 
qui compte proportionnellement la chrétienté la plus nombreuse et 
le clergé autochtone le plus abondant. En chiffre absolu même, ce 
dernier ne le cède qu’à la Chine et rejoint les Philippines, la « nation 
catholique » de cette région du globe. Il est vrai que les troubles con- 
tinuels depuis la fin de la deuxième guerre mondiale jusqu’en 1954, 
puis les bouleversements dûs à l’exode en masse de catholiques du 
nord ne facilitaient pas des mesures qui supposent une certaine 
stabilité. 

C’est la première fois, remarquons-le, que lors de l’établissement de 
la hiérarchie dans des pays d'Asie ou d'Afrique, tous les archevêques 
sont autochtones. Dans le nord, qui forme une seule province ecclé- 
siastique avec Hanoï pour métropole, tous les évêques sont des natio- 
naux. Ce sont les anciens vicaires apostoliques restés sur place et les 
anciens administrateurs apostoliques. De ces derniers, plusieurs 
n'avaient pas le caractère épiscopal. Le problème sera peut-être de le 
leur faire conférer. Il faudra sans doute adapter à la situation les 
formalités d'installation canonique. 

Pour le sud, il y a deux provinces ecclésiastiques. Celle de Hué se 
trouve plus exactement dans le centre: on peut supposer qu’elle serait 
élargie dans l’éventualité d’une réunification du pays. L’archevêque 
en est le doyen de l’épiscopat, Mgr Ngo dinh-Thuc, précédemment 
vicaire apostolique de Vinh-long. On sait qu’il est le frère aîné du 
président Diem et que sa famille est précisément originaire de l’an- 
cienne capitale de l’Annam. 
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A Saïgon, c’est l’ancien vicaire apostolique de Cantho, Mgr Binh, 
qui devient archevêque, tandis que Mgr Hien est transféré au nou- 
veau diocèse de Dalat. Le recteur de l’Université catholique de cette 
ville, Mgr Thiên, est nommé évêque d’un autre territoire nouveau 
détaché de l’énorme vicariat de Saïgon, celui de My-tho. Un troisième 
diocèse nouveau, celui de Long-xuyên, est détaché de Cantho. Comme 
Mgr Urrutia, jusqu'ici vicaire apostolique de Hué, se retire, il fallait 
donc quatre nouveaux prélats. Outre celui que nous avons cité, ce 
sont Mgr Nguyên van-Thiên (remplaçant Mgr Thuc à Vinh-long), 
Mgr Nguyên kim-Diên (replaçant Mgr Binh à Cantho) et Mgr 
Nguyên khac-Ngû (à Long-xuyên). Il reste deux évêques français, 
tous deux des Missions Etrangères de Paris : Mgr Seitz à Kontum et 
Mgr Piquet à Nha-trang. 

Enfin, Mgr Pierre Pham ngoc-Chi, abandonnant le titre de vicaire 
apostolique de Buichu, devient évêque de Qui-nhon, où il était précé- 
demment administrateur. On sait que c’est dans cette région que se 
développe actuellement le mouvement de conversions le plus important 
du pays. Les autres vicaires apostoliques qui ont dû quitter le nord ne 
rentrent pas dans la hiérarchie, dont le tableau s'établit donc comme 
suit : 


HANOI archidiocèse Mgr Trinh nhu-Khué 
Lang-son diocèse Mgr Pham van-Du 
Hung-hoa diocèse Mgr Nguyên huy-Quang 
Haiphong diocèse Mgr Khuat van-Tao 
Bac-ninh diocèse Adm. : l’évêque de Haiphong 
Thai-binh diocèse Mgr Dinh duc-Tru 
Buichu diocèse Mgr Pham nang-Tinh 
Phat-diem diocèse Mgr Bui-Chu Tao 
Thanh-hoa diocèse Mgr Pham Tân 

Vinh diocèse Mgr Trân hüûüuc-Duc 
HUE archidiocèse Mgr Ngo dinh-Thuc 


Qui-nhon diocèse Mgr Pham ngoc-Chi 
Kontum diocèse Mgr Seitz 

Nha-trang diocèse Mgr Piquet 

SAIGON archidiocèse Mgr Nguyên van-Binh 
Dalat diocèse Mgr Nguyên van-Hien 
My-tho diocèse Mgr Tran van-Thiên 
Vinh-long diocèse Mgr Nguyên van-Thiên 
Cantho diocèse Mgr Ngeuyên kim-Diên 
Long-xuyên diocèse Mgr Nguyên khac-Ngû. 
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C4 LES NOUVEAUX EVEQUES VIETNAMIENS. Voici 

A ? quelques détails sur les nouveaux évêques. Mgr Joseph 

Thiên, nommé à My-tho, était prêtre du diocèse de Cantho 

Vs ; et dirigeait l'Université catholique de Dalat, qui est encore 

éd N, dans sa période initiale. Il a fait ses études en France, 
juste avant la guerre et pendant celle-ci. 

Mgr Antoine Thiën, nommé à Vinh-long, était vicaire délégué (vi- 
caire général) de Cantho. Mgr Diên, nommé à Cantho, avait été 
professeur au petit séminaire de Saïgon avant de rejoindre les Petits 
Frères de Jésus (du Père de Foucauld) en Afrique ; il était revenu 
comme supérieur local de ces derniers au Vietnam. Mgr Ngû, nommé 
à Long-xuyên, est originaire du nord ; il a fait ses études en France, 
a été professeur de séminaire, puis secrétaire à la Délégation Aposto- 
lique à Hanoï, vicaire délégué de Lang-son et curé-doyen, enfin vice- 
recteur du grand séminaire Lé-Bao-Tinh réfugié dans le sud. 

Les deux nouveaux diocèses de My-tho et de Dalat sont détachés 
de Saigon, l’un au sud-ouest au bord du Mékong, l’autre au nord sur 
les plateaux. Ce dernier absorbe aussi une province civile qui relevait 
précédemment du vicariat de Kontum. Le diocèse de Long-xuyên 
prend-la moitié nord-ouest du vicariat de Cantho, contre la frontière 
du Cambodge. Une forte proportion de sa population est de souche 
khmère. Des rectifications de limites ont été effectuées entre les dio- 
cèses de Saïgon, Vinh-long, Cantho, Kontum et Nha-trang, de façon 
qu'elles coïncident avec celles, récemment établies, des provinces 
civiles. 

Les deux petits séminaires de Haïphong et de Than-hoa, réfugiés 
respectivement à My-tho et à Blao, pourront sans doute servir de 
séminaires diocésains pour My-tho et Dalat, qui disposeront ainsi 
d'une institution essentielle pour leur avenir. 

Signalons enfin que S. Exc. Mgr Hoang van-Doan, 0.p., ancien vi- 
caire apostolique de Bac-ninh, est nommé recteur au séminaire ponti- 
fical Saint-Albert à Saigon (dirigé par les dominicains). Il est docteur 
en théologie et diplômé du Collège de langues orientales et bibliques 
à Rome. 

À. S. 


UN SAINT INDIEN. Il ne l’est pas encore au sens 
canonique du terme, mais il l’est sûrement devant Dieu 
et il y a tout lieu de croire que l'Eglise ne tardera à le 
proclamer solennellement. Il y a eu le 16 janvier 1951 
deux siècles et demi qu’il est mort, le procès diocésain 
est terminé et a envoyé ses dossiers à la Congrégation 
des Rites à Rome où l’on espère voir s'ouvrir bientôt le procès de 
béatification. 
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Ce futur saint indien, par son existence même, démontre que le 
christianisme est profondément implanté en Inde et assez vigoureux 
pour donner non seulement d’excellents chrétiens mais des mission- 
naires en tous points remarquables. Car le Père Joseph Vaz, né sur 
le continent indien à Goa, fut missionnaire dans l’île de Ceylan, dans 
des circonstances particulièrement difficiles. 

Devenu prêtre en 1676, il avait d’abord exercé son ministère dans 
la région du Canarà en Inde. Rentré ensuite à Goa, il y avait pris part 
à la fondation d’une congrégation nouvelle : l'Oratoire de Goa. 

A cette époque, l’île de Ceylan connaissait une période très difficile 
pour les catholiques. Depuis quarante ans, aucun prêtre ne pouvait 
plus y exercer de ministère. Lés Hollandais, qui gouvernaient l’île, 
s’opposaient farouchement à toute présence et toute activité sacer- 
dotale catholique. Déguisé en coolie, le Père Vaz débarque dans l’île 
en 1687. Trois années durant, il reprend contact avec les catholiques 
dans le nord de Ceylan. Ensuite, il se dirige vers le royaume de 
Kandy, où les Hollandais sont moins influents ; il y trouve un groupe 
encore important de catholiques, mais est lui-même arrêté et jeté en 
prison pendant deux ans ; il les utilise d’ailleurs très judicieusement 
à l’étude de la langue locale. Mais il sait gagner la confiance du roi 
de Kandy et obtient ainsi sa liberté d’action. 

Il peut désormais visiter les chrétiens peu à peu dans toute l’île et 
est rejoint par deux de ses confrères Oratoriens de Goa, puis par une 
dizaine qui continueront son œuvre après sa mort en 1711. À ce mo- 
ment, l'Eglise de Ceylan est réorganisée et l’on peut dire qu’elle est 
sauvée grâce au dévoûment de cet apôtre ardent. 

Les méthodes du Père Vaz furent aussi remarquables que son zèle 
et ses vertus. Il s’attacha à détruire l’opinion qui, dans l’esprit des 
Hollandais et de beaucoup d’autres, liait Portugal et Catholicisme 
de telle façon qu’une opposition au Portugal semblait devoir entraîner 
la persécution des catholiques. Le Père Vaz chercha donc à donner au 
catholicisme de Ceylan une allure plus ceylanaise et il orienta l’un de 
ses confrères, le P. Gonsalvez vers la littérature en langue locale. 

L’action du Père Vaz est un exemple magnifique d’une action mis- 
sionnaire dégagée de tout contexte politique, chose remarquable pour 
son époque. Elle nous montre un Indien, formé par les Portugais de 
Goa, faisant naître à Ceylan une Eglise réellement ceylanaise. Elle 
nous révèle enfin un saint authentique, si du moins l'Eglise veut bien 
ratifier prochainement ce jugement déjà porté par les contemporains 
du Père Vaz. 
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y JEAN NODDINGS. C'était un prêtre français du diocèse 
de Lille, où il avait acquis déjà une longue et fructueuse 
expérience du ministère et de l'Action Catholique. Un évé- 
que du Cameroun, très préoccupé d'organiser l'Action 
Catholique, Mgr Bonneau, demanda en 1953 au cardinal 
Liénart, archevêque de Lille, d'envoyer au Cameroun l'abbé 

Noddings. Il y alla, après un voyage de six mois dans d’autres pays 
africains. Sa première tâche fut de lancer et d'organiser la J.O.C. 
dans tous les diocèses du pays, en l’adaptant aux milieux ruraux tout 
autant qu'aux milieux urbains, ce qui est beaucoup plus logique en 
Afrique que ce ne serait en Europe. Grâce à son dynamisme, à sa 
direction intelligente et à son art de susciter et former des dirigeants 
laïques, l'abbé Noddings fit rapidement de la JOC et de la JOCF 
camerounaîses des mouvements solides et dynamiques. 

Au mouvement proprement dit s'’ajoutèrent des initiatives très 
importantes, comme les villages-pilotes, la Centrale de Bassa-Douala, 
le Collège des Travailleurs, qui assure de façon remarquable une for- 
mation approfondie autant que rapide à une élite de jeunes travail- 
leurs et militants. 

Spécialiste de la JOC, l'abbé Noddings voyait plus largement tous 
les problèmes de l’ Action Catholique. Il créa donc aussi la JEC et la 
JECF pour les étudiants et étudiantes. Puis ce fut l'Action Catholique 
des Familles. Il avait d’ailleurs été nommé aumônier général de l’Ac- 
tion Catholique pour tout le Cameroun. 

Le succès de son action au Cameroun lui valut d’être chargé par 
la JOC internationale de coordonner l’action jociste dans tous les 
pays d'Afrique noire. C'était, avant la lettre, le type même de ces 
prêtres expérimentés et spécialisés dont l’encyclique Fidei donum 
allait bientôt demander l'envoi aux diocèses des missions, spécialement 
en Afrique noire. 

En novembre dernier, le chanoîine Noddings participa à Amsterdam 
à une assemblée de la JOC internationale. C’est au retour de cette 
réunion, alors qu'il était dans sa famille en France, qu'il mourut 
subitement dans la nuit du 15 au 16 novembre. Il avait 54 ans. 

Sa mort a été ressentie comme une perte très douloureuse d’abord 
par toute la JOC africaine, qui sait tout ce qu’elle lui doit et tout ce 
qu'encore elle pouvait attendre de lui. Elle est une perte aussi pour 
l'Eglise du Cameroun et même l'Eglise d'Afrique, car les hommes 
de cette trempe sont malheureusement trop rares. Mais il laisse à 
tous les prêtres diocésains au service des missions un exemple lumi- 


neux et entraînant. 
PK 
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NOUVELLES RUBRIQUES ET FACULTES MIS- 
SIONNAIRES. Les nouvelles rubriques de la messe et 
du bréviaire comportent quelques innovations intéres- 
santes au point de vue des missions. Celles-ci sont visées 
explicitement à l’article 117, qui permet de substituer à 
une couleur liturgique inadéquate une autre qui con- 
vienne mieux aux usages de la contrée. Nous supposons que dans tout 
l’'Extrême-Orient, notamment, les groupes d’évêques à qui il appar- 
tient de prendre les décisions (en accord avec la $. Congrégation des 
Rites) ne tarderont pas à en profiter pour les offices des défunts : 
on pourrait enfin adopter le blanc (tissus écru) au lieu du noir tout 
à fait étranger à la sensibilité des peuples. Se poserait alors évidem- 
ment la question de remplacer le blanc là où l'Occident l'utilise (car, 
même s’il s’agit ici de blanc « travaillé », la confusion serait facile). 
On utiliserait valablement le jaune, couleur impériale, pour les fêtes 
du Seigneur, y compris Pâques et Noël. On se demandera si, par ana- 
logie, ce jaune pourrait être étendu aux fêtes de la Sainte Mère, des 
anges et des saints confesseurs. Peut-être est-ce le bleu qui convien- 
drait là, non parce que la piété populaire le réserve souvent à la 
Vierge, mais parce que c’est une couleur d’habits de cérémonie, selon 
les usages anciens, et un symbole du ciel. 


Une autre innovation heureuse (art. 87) est la faculté pour tous 
les évêques de transférer les messes et processions des rogations 
(litanies mineures seulement) à une époque de l’année plus convenable 
selon les régions et leurs saisons. Cela s’imposait, si l’on songe que 
ces appels à la bénédiction divine sur les moissons se faisaient dans 
l'hémisphère austral au moment précis où la nature tombe dans l’as- 
soupissement hivernal. La norme du droit admet donc une certaine 
souplesse sans qu’on doive faire appel à des privilèges. 

Mais c’est le lieu de remarquer, parmi les nouvelles « facultés » 
décennales accordées aux Ordinaires missionnaires par la S. Congré- 
gation de la Propagande à partir du 1 janvier 1961, une faculté qui 
a le même objet (n° 61). S'agit-il d’un doublet, dû à ce que la décision 
fut prise antérieurement de ce côté, ou provoqué par un manque de 
coordination entre deux dicastères ? Ou bien la « faculté », rédigée 
en termes moins précis, est-elle plus large et inclut-elle les < litanies 
majeures » ? Nous sommes enclins à adhérer à cette dernière hypo- 
thèse pour donner un objet réel à la faveur accordée. 

Dans la nouvelle liste des facultés, nous relevons d’autres points 
intéressant la célébration du culte. Deux permissions facilitent la 
Sainte Messe en déplacement ou pour des fidèles trop nombreux ou 
dispersés : permission d’user de l’antimensium (linge dans lequel sont 
cousues des reliques, à la facon des Byzantins) au lieu de pierre d’au- 
tel (n° 6); autorisation pour un seul prêtre de célébrer trois fois les 
dimanches et jours de fêtes (n° 13). 
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Deux autres dispositions faciliteront une certaine solennité là où 
ne se trouve qu’un personnel réduit. D’un côté, tout prêtre peut être 
autorisé à chanter la messe solennelle assisté d’un diacre seulement 
(n° 10). D’autre part, l’évêque peut célébrer la messe solennelle comme 
les autres prêtres (n° 68). Bien entendu, cette faculté universelle ne 
supprime pas en Inde celle qui y fut accordée en 1951 et grâce à 
laquelle l’évêque peut faire les cérémonies proprement pontificales 
avec la simple assistance de deux prêtres en surplis ; seulement, ce 
privilège n’est pas étendu à toutes les missions, comme d’aucuns l’au- 
raient souhaité. Par ailleurs, les nouvelles rubriques (art. 134) per- 
mettent à l’évêque de ne pas revêtir la tunicelle et la dalmatique sous 
la chasuble quand il y a de bonnes raisons pour s’en dispenser : c’est 
évidemment très souvent le cas dans les pays chauds. 

Les concessions qui précèdent sont naturellement données pour 
relever la qualité de la célébration. Il serait contraire à leur esprit 
d’en profiter là où le nombre de prêtres serait suffisant sans qu’ils 
soient pris par la presse des confessions etc. 

Relevons encore une sixième « faculté» nouvelle : celle d'utiliser 
tout textile (donc aussi les fibres artificielles) pour les ornements 
sacerdotaux et le linge d’autel, à l’exception des corporaux, palles et 
purificatoires. Pour ceux-ci mêmes, le coton peut être autorisé (n° 68). 
Ce point sera intéressant là où le lin est rare et où il n’a pas l’usage 
traditionnel de « beau linge » qu’on lui connaît en Occident. 

A. S. 


LAICS ET UNIVERSITE EN INDONESIE. Le 2 
octobre 1960, une université catholique a été fondée à 
Diakarta sous le nom d’'Atma Jaja. L'acte de fondation 
date du 1 juin 1960 et fut signé par Mgr À. Djajasa- 
poetra, vicaire apostolique de Djakarta. Ce qui carac- 
térise cette nouvelle fondation c’est que l’idée en vient de laïcs catho- 
liques et qu’elle est sous leur entière responsabilité. C’est bien la 
première université catholique en Asie qui soit fondée et dirigée par 
des laïcs. 

Plusieurs groupements en ont pris l'initiative. À la conférence épis- 
copale indonésienne en mai 1960, les évêques avaient exprimé le désir 
de voir très prochainement la fondation d’une université catholique. 
De son côté, l’organisation catholique des employeurs Pantjasila de 
Djiakarta, voulait elle aussi une faculté catholique de sciences écono- 
miques. Dans les milieux catholiques de l’enseignement moyen de la 
ville l’idée s'était fait jour d'achever cet enseignement par une for- 
mation universitaire. Enfin, un groupe dynamique d'anciens étudiants 
revenus d'Europe voulait une participation plus active à la vie uni- 
versitaire en Indonésie. C’est ainsi que l’idée se concrétisa et que 
l’évêque de Djakarta approuva et bénit cette entreprise. 


56 DES QUATRE VENTS 


——————— 


Il est évident qu'une institution aux mains des laïcs paraît moins 
solide que si elle était confiée à un ordre ou une congrégation, comme 
c’est habituellement le cas en Asie. Les laïcs ne disposent pas d’un 
personnel peu coûteux, ils n’ont pas les relations internationales dont 
jouit un ordre ou une congrégation ; la collaboration efficace sera 
en général plus difficile dans une institution laïque que parmi des 
religieux, qui travaillent sous la direction d'un supérieur. Il faut 
cependant se réjouir de cette initiative heureuse, qui a su briser le 
«monopole» des instituts religieux, ne fât-ce que pour effacer le - 
tabou... sur lequel repose ce monopole. Il est en effet difficile de 
justifier le nombre important de prêtres voués à l’enseignement, alors 
que, maintenant plus que jamais, l'Asie a besoin d’un approfondisse- 
ment de la foi et d’un renouveau de sa proclamation. 

En fait, l'Atma Jaja n'est pas à vrai dire une université ; c’est 
plutôt un collège universitaire. Comment va-t-il évoluer et à quelle 
université va-t-il se joindre ? Il est difficile de le prévoir dès mainte- 
nant. Mais les circonstances sont favorables, en Indonésie, à une fédé- 
ration des institutions universitaires catholiques. Il serait possible 
par là d'aboutir à une université catholique à laquelle pourraient se 
joindre d'autres collèges universitaires locaux. 

A Djokja les Jésuites dirigent une Ecole Supérieure de pédagogie 
et de formation pour professeurs des écoles moyennes. Comme l’Atma 
Jaja de Djakarta qui vient de commencer, les pères Croisiers et les 
Franciscains ont un collège universitaire à Bandung. Selon la loi 
indonésienne, une université complète doit avoir au minimum trois 
facultés, une dans chacun des groupes : philosophie et lettres, sciences 
naturelles, droit et économie. Bandung a deux facultés, le droit et 
l’économie, tandis que Djakarta a débuté avec l’économie et les scien- 
ces politiques et sociales. Djakarta, ou Bandung ou une autre insti- 
tution devrait avoir une faculté de sciences naturelles, pour que l’uni- 
versité catholique soit complète. Ceci présente évidemment un gros 
problème financier qui n’est pas encore résolu. 

L’Atma Jaja a débuté avec un corps académique de jeunes profes- 
seurs et 150 étudiants, dont 80 % sont catholiques. 

lol late 


THEOLOGIE ET CULTURES. Un long article sur 
«le développement de la théologie dans les pays de mis- 
sion » à été publié par L'Osservatore Romano des 16 et 
21 décembre 1960. Partant du fait que le christianisme 
ne peut appartenir à telle culture plutôt qu’à telle autre, 
Roberto Masi y étudie comment la Révélation, le dogme et la théo- 
logie peuvent s’insérer dans des contextes culturels différents sans 
diminuer le contenu et la valeur de la doctrine chrétienne. 

Il passe rapidement sur la Révélation elle-même qui de toute évi- 
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dence doit être transmise telle qu’elle nous vient de Dieu et qui d’ail- 
leurs, pour cette raison même que Dieu s’y adresse à tout homme, est 
adaptée à toute l’humanité. 

Il n’en va déjà plus de même pour le dogme. Si le Magistère y 
exprime une vérité révélée pour en préciser le contenu intéressant la 
foi, il le fait nécessairement en recourant à un langage élaboré par 
la philosophie et la théologie au cours des siècles vécus dans un con- 
texte culturel déterminé. En imposant un dogme à la foi des fidèles, 
le Magistère ne leur impose-t-il pas en même temps une philosophie 
sous-jacente ? Non, répond l’auteur : «le dogme contient un ensemble 
de notions philosophiques, mais n’implique aucun système philoso- 
phique. Ces notions sont à prendre dans le sens de la connaissance 
humaine naturelle commune à tous les hommes et d’après la philo- 
sophie immédiate du réel et de l’être, qui est un développement immé- 
diat de la connaissance naturelle ». Ces notions philosophiques aux- 
quelles recourt la formulation dogmatique, nous dit encore R. Masi, 
< sont un ensemble de vérités naturelles et primordiales, qui doivent 
se trouver, exprimées de diverses manières, dans tout système philo- 
sophique qui entend être vrai. Ces vérités sont bien indiquées et 
développées dans le système philosophique scolastique et en particulier 
dans la pensée de saint Thomas ; c’est pour cette raison que la pensée 
thomiste est préférée par l'Eglise ; mais cela n’exclut pas que d’autres 
pensées et d’autres cultures puissent enseigner les mêmes vérités ». 

La deuxième partie de l’article traite de l’adaptation de la théologie. 
Sur ce point, l’auteur voit se dessiner « deux tendances nettement 
distinctes : les un croient que la mentalité des peuples païens, comme 
les Chinois, les Indiens, etc., est entièrement différente de la mentalité 
occidentale, et ils penchent donc vers un renouvellement radical des 
concepts théologiques, tout en respectant le dogme, en vue de préparer 
une théologie missionnaire; les autres au contraire ne voient pas cette 
diversité et estiment naturelle une extension homogène de la théologie 
catholique actuelle aux peuples de mission avec une adaptation in- 
telligente ». 

La théologie est une science où intervient la raison humaine, con- 
state l’A.; elle lie donc au donné révélé des éléments d’origine hu- 
maine. Parmi ceux-ci, il importe de distinguer. Certains d’entre eux 
sont communs à tous les théologiens et à tous les systèmes théolo- 
giques : «ils sont le noyau central de la théologie, qui dépend direc- 
tement de la révélation et du dogme » ; on ne voit pas comment il 
serait possible de s’en écarter. « Mais outre ces doctrines communes, 
il y a dans la théologie d’autres éléments qui ne sont pas communs, 
mais propres aux différents théologiens, aux diverses écoles. Ces 
éléments peuvent dépendre 1° du théologien lui-même, c’est-à-dire de 
son tempérament, de sa culture, de son expérience, de son histoire, 
etc. ; 2° du milieu où le théologien travaille, enseigne, écrit, milieu qui 
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peut avoir des caractéristiques philosophiques, théologiques, scientifi- 
ques, etc.; 3° enfin la diversité peut venir de la diversité des instru- 
ments conceptuels et philosophiques utilisés ». 

C’est sur le terrain de ces trois catégories d'éléments variables, 
estime R. Masi, que jouera le processus d'adaptation de la théologie. 
«Il est parfaitement concevable qu’un théologien indien ou africain 
développe une théologie selon son propre génie, ses propres tendances, 
etc., comme c’est le cas pour les théologiens européens » : c’est le pre- 
mier élément variable. 

« Un second élément de différenciation dans la théologie peut être 
la diversité de milieu : Origène travaillait dans un milieu différent 
de celui où enseignait saint Jean Chrysostome. Et à ce point de vue, 
comme il peut exister une différence entre l’école de théologie romaine 
et celle de Louvain ou de Washington, on peut légitimement penser 
qu’un théologien africain sera influencé par son milieu culturel et 
social... » 

Enfin, les bases philosophiques sont différentes entre un saint 
Augustin, un saint Thomas et un Suarez, par exemple. N’en con- 
cluons pas trop vite que toute philosophie indienne ou chinoise peut 
servir d’instrument à la théologie. Il faut qu’elle soit apte à ce tra- 
vail, mais elle peut l’être si elle est saine. L'auteur estime toutefois 
qu’il vaut mieux recourir, en pays de mission aussi, à la philosophie 
thomiste, puisqu'elle a fait ses preuves et qu’elle est en réalité un 
ensemble de vérités naturelles, universellement valables. 

Nous ne commenterons pas cet article ici. Il nous a paru bon de 
le signaler car on ne cherche d’ordinaire pas les études de ce genre 
dans les journaux, même s’il s’agit de L’'Osservatore Romano. 

Je: 


DANS NOTRE COURRIER. Nous avons reçu quelques 
lettres de lecteurs enchantés ou mécontents de l’un ou 
l’autre article. Voici d'abord ce que nous écrit de 
France un abonné très fidèle : «Je trouve Eglise Vi- 
vante fort bien faite. Je suis pourtant un peu étonné de 
certains articles, par exemple celui de René Caron dans le n° de 
septembre-octobre. Il semble penser que l’'U.R.S.S. est très bonne pour 
les Musulmans ; je croyais savoir qu'il y avait en Russie 6 répu- 
bliques musulmanes que le gouvernement russe avait traitées sans 
beaucoup de ménagements. Et le général de Gaulle n’a-t-il pas dit que 
la Russie soviétique était la puissance la plus terriblement impéria- 
liste et colonialiste que l’on ait connue ? » 

Notre collaborateur avait écrit en effet : «l'Occident a aidé en 
exploitant et pour son profit, la Russie aide en tout désintéresse- 
ment >. Mais cette phrase, dans son contexte, entend résumer une 
opinion qui n’est pas celle de l’auteur de l’article lui-même, mais bien 
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de certaines couches de la population musulmane. Fondée ou non, 
disait R. Caron, cette opinion existe et nous ne pouvons rien y faire, 
elle ne signifie d'ailleurs pas nécessairement que les jeunes nations 
musulmanes veuillent « marcher dans le sillage de Moscou ». 

Au sujet du même article et d’un second qui figurait dans le même 
numéro, on nous écrit de Syrie : « Je viens de lire les deux excellents 
articles de René Caron et Harry Haas... Le paragraphe de H. Haas 
sur l'efficacité sociale m'a fait penser d'une part au P. Lebret et 
d'autre part à un très bel article de Duperray dans le Bulletin du 
Cercle Saint Jean-Baptiste, mettant en garde, d’une façon trop super- 
ficielle, contre les dangers de la « charité quand elle devient techni- 
cienne >. Je souhaiterais beaucoup dans E. V. un article montrant 
comme il est nécessaire que les missionnaires réfléchissent et soient 
soucieux de former des chrétiens capables de donner toute la charge 
de la « charité pure » précisément là où la charité doit devenir tech- 
nicienne. Collaborer ou non aux perspectives d'un travail social au 
sens de community development ne me semble pas indifférent, mais 
exigé par la volonté de Dieu sur nous.» 

Il est exact que trop de missionnaires et d’ailleurs en général trop 
de chrétiens limitent encore leur concept de la charité à des formes 
sociologiquement périmées. Ils ont l'impression que dans la mesure où 
les Etats reprennent à leur charge certaines activités autrefois assu- 
mées par « la charité chrétienne », celle-ci et l'Eglise se trouvent frus- 
trées, alors qu’elles devraient se réjouir qu'un ordre plus humain et 
par là plus chrétien se réalise et y collaborer avec toute leur expé- 
rience passée, leur esprit et leur dynamisme. | 


E. W. 
p\  SPIRITUALITE MISSIONNAIRE. La spiritualité 
{! missionnaire est à l’ordre du jour. On la met d’ailleurs 
— un peu à toutes les sauces. Ou plutôt, on étiquette « mis- 
CEE sionnaire » toute spiritualité qui a le sens de l’universel. 


C’est là sans doute un élément important, mais il ap- 
partient, ou du moins il devrait appartenir à toute spiritualité chré- 
tienne. À lui seul, il ne suffit certainement pas à distinguer une 
branche spéciale de la spiritualité. Or les missionnaires ont besoin 
de quelque chose qui insuffle un esprit, une élévation, un dynamisme 
à leur action dans ce qu’elle a de spécifique. Les Pères du Saint Esprit 
l'ont compris et ils viennent de lancer une revue, intitulée Spiritus, 
qui s'adresse avant tout aux Spiritains eux-mêmes (ils sont 5.000 
dans le monde !), mais aussi à un public plus large. Dans sa recherche 
d’une spiritualité missionnaire, Spiritus se propose de suivre la voie 
dogmatique, par des études consacrées à l'Esprit Saint, la voie histo- 
rique en analysant la pensée du P. Libermann, le fondateur, mais 
aussi d’autres missionnaires comme le P. Lebbe, l’abbé Monchanin, 
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le P. de Foucauld, etc., la voie existentielle enfin en dégageant les 
incidences spirituelles des situations missionnaires concrètes. Un beau 
programme, dont les premiers numéros témoignent favorablement 
(393, rue des Pyrénées, Paris XX°; trimestrielle, 9 NF pour la 
France et Communauté, 2 dollars pour l’étranger). 

Le Cercle Saint Jean-Baptiste n’est pas une puissante congrégation 
missionnaire : c’est un cercle de jeunes filles parisiennes, que ras- 
semble l'amour des missions. Mais par la qualité de son esprit et de 
ses animateurs, ce Cercle a su prendre une place non négligeable dans 
la spiritualité missionnaire. Depuis des années déjà, un bulletin ronéo- 
typé faisait rayonner cette spiritualité de façon très modeste par la 
présentation, mais remarquable par le contenu. Désormais, ce Bulle- 
tin du Cercle Saint Jean-Baptiste sera imprimé (8 numéros de 48 p., 
d'octobre à juin, 10 NF en France et dans la Communauté, 12 NF 
ailleurs ; 12, rue Saint-Jean-Baptiste-de-la-Salle, Paris VI-). Qu’'y 
trouvera-t-on ? chaque mois, un liminaire du P. Daniélou sur un pro- 
blème d’actualité, une méditation du P. Raguin, une étude biblique du 
P. Daniélou, un article de spécialiste sur la manière de délivrer le 
message chrétien au Japon, en Inde, en terre d’Islâm, dans le monde 
judaïque, etc., d’autres articles encore et des chroniques. 

Voilà donc deux bonnes revues, qui ont une place précise dans la 
nomenclature malheureusement trop fournie des revues missionnaires. 
A condition de garder leur originalité, elles méritent pourtant d'y 


avoir leur place. 
dfs- 183. 


CHRETIENS ET HINDOUS. Une réunion d'un genre 
encore inédit s’est tenue récemment pendant cinq jours 
à Nagpur en Inde : sept théologiens hindous et douze 
théologiens chrétiens se sont entretenus des « vues sur 
l’homme » que professent leurs religions respectives. 
Ces entretiens se sont déroulés sous les auspices du 
Conseil æœcuménique des Eglises et de l’Institut chrétien d'Etudes reli- 
gieuses et sociales, à Bangalore. Dans un discours d'ouverture, M. Paul 
D. Devanandan, directeur de cet institut, a exposé le but des débats, 
qui est de clarifier les notions de base des deux religions et de cher- 
cher des points communs permettant d'établir des rapports personnels 
entre les participants et de poursuivre l'entretien. 

« Le christianisme indien a pris de l’âge, dit-il, et s’est enraciné 
dans le sol de l'Inde. Par cette réunion, les chrétiens indiens expri- 
ment leur désir de refaire connaissance avec leurs proches et de 
prendre conscience des valeurs d’un héritage commun ». 

Le sujet général de la notion de l’homme a été étudié sous plusieurs 
aspects : l’homme dans la société, l'homme dans son comportement 
moral, l’origine et la fin de l’homme, et le concept de personnalité. 
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Des réunions du soir ont traité des vues hindoues et chrétiennes sur 
la création du monde et le sens de l’histoire, le fondement et le rôle 
de la morale, la nature de la grâce divine, la cause de la solidarité 
humaine et les bases religieuses et séculières de la vie en société. 

En fin de session, les participants ont décidé de ne point formuler 
de « conclusions », mais de poursuivre leurs débats au cours de ren- 
contres annuelles. Le sujet de la prochaine rencontre sera l’'hin- 
douisme populaire. 

La conférence de Nagpur, placée sous la présidence de M.J.R. 
Chandran, principal de l’'United Theological College de Bangalore, fait 
partie d'une série sur « La Parole de Dieu et les croyances actuelles 
des hommes », qu'organisent en commun le Conseil œcuménique des 
Eglises, le Conseil international des Missions et le Conseil chrétien 
d'Asie orientale. Une réunion analogue s’est déjà tenue à Jérusalem 
en juillet dernier et d’autres sont prévues prochainement en Birmanie 
sur « Le christianisme et le bouddhisme theravada », et à Hong Kong 


sur « L’Evangile et les religions chinoises ». 
SAC PT: 


EN BREF. = Soudan : S. Exc. Mgr Irénée Dud, pre- 

NV #””  mier évêque soudanais, vient d’être transféré au Vica- 

&- riat apostolique de Bahr-el-Ghazal (Wau), tandis que 

MS le précédent vicaire apostolique de ce lieu prenait la 

charge du nouveau vicariat d'El Obeid, un peu plus au 

nord. L’abbé Lin Tiboi administrera pour le moment le vicariat de 
Rumbek, que Mgr Dud vient de quitter. 


m Afrique du Sud: la Conférence du Conseil Œcuménique des 
Eglises tenue à Johannesburg a reconnu comme « autochtones >» tous 
les groupes raciaux qui constituent la population stable de l’Union 
Sud-Africaine ainsi que l’égalité des droits qui devrait leur revenir. 
Seule la « Hervormde Kerk », la moins importante des Eglises réfor- 
mées néerlandaises, a repoussé cette déclaration. 


m Zanzibar : la messe de minuit à Noël 1960, célébrée par le Délé- 
gué Apostolique Mgr Del Mestri, a marqué le centenaire du retour 
des prêtres catholiques dans cette île d'Afrique orientale. Vasco de 
Gama y avait fondé un monastère dès 1499 ; les chrétiens avaient été 
expulsés par les Arabes en 1698. 


= Quemoy : le petit groupe d’îles tenu par les nationalistes à proxi- 
mité de la Chine communiste compte 1.600 catholiques sur une popu- 
lation civile de 45.000 habitants. Le missionnaire de l’endroit vient 
d'inviter quatre sœurs chinoises à y établir une école gardienne pour 


quatre cents enfants. 
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= Protestants à Formose : ils sont 534 missionnaires desservant 
1.478 églises ou chapelles et entretiennent 9 séminaires de théologie. 
Pour l'Eglise presbytérienne seule (qui est la plus importante), il y 
aurait 136.250 membres inscrits, plus 116.517 « personnes intéres- 
sées > (?). 


= Japon : Kotaro Tanaka, catholique qui était président de la Cour 
suprême de justice, prenant sa retraite comme tel, est devenu membre 
de la Cour International de Justice à la Haye. 


m Agence Fides : en remplacement du regretté Père Haeck s.j. 
c’est le R. P. George-Frederick Heinzmann, des Missions de Mary- 
knoll, qui a été nommé directeur de l’agence de presse missionnaire 
romaine. 


u Soudan : M. l'Abbé Paul Doggale, de Rumbek, a été condamné 
à douze ans de prison pour protestation pacifique contre le décret 


gouvernemental faisant du dimanche un jour de travail. 


s Uganda : S. Exc. Mgr Kiwanuka, évêque de Masaka, est trans- 
féré au siège archiépiscopal de Rubaga. 
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Les Livres 


CLARIFIER LA NOTION DE MISSION ? 


Faudrait-il trouver un nouveau mot pour désigner la < mission » 
au sens précis où nous l’entendons généralement dans cette revue ? 
Peut-être. En attendant, nous avons lu avec intérêt le petit livre 
où le R. P. Dewailly vient de rassembler trois articles publiés il y a 
une dizaine d’années (1): bel exemple de confusion sur la notion de 
« mission ». Certes, l’auteur prétend l’éclairer en réduisant à une 
sorte d'unité tout ce qu’on met sous ce mot dans le domaine religieux 
(sans faire même soupçonner que ce mot existe aussi dans la langue 
profane). Mais la tentative est caduque, faute d’une analyse exacte 
et de notions claires. Au cœur de l’exposé de base se dresse l’affirma- 
tion qu’«apostolat missionnaire >» est une tautologie (p. 21). Sans 
doute les racines des deux mots (l’une grecque, l’autre latine) signi- 
fient toutes deux «envoyer ». Mais qui ne sait que l’étymologie 
négligeant l’évolution sémantique donne une piètre philologie ? La 
théologie qui se fonde là-dessus vaudrait-elle beaucoup mieux ? 

Nous retournant vers Littré — il n’est point théologien, mais il 
donne du bon français en concepts nets — nous trouvons qu’aucun 
des deux sens du mot « apostolat >» ne recouvre un des neuf sens du 
mot «mission >. Pour celui-ci, le premier est «pouvoir de faire 
quelque chose (donner une mission) ». C’est là ce qui vient spontané- 
ment à l’esprit quand on rencontre l’expression : « mission de l’Egli- 
se », qui désigne, de soi, tout le rôle de l'Eglise dans l’économie du 
salut, aussi bien à l’égard des fidèles que de l’extérieur. 

Le R. P. Rétif vient de publier de son côté un ouvrage riche en 


L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et missionnaire, 
c’est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, les livres de théologie écrits par des auteurs d’une 
autre confession que la foi catholique sont précédés d’un astérique. 

(1) L. M. DEWAILLY. — Envoyés du Père. Mission et Apostolicité. Coll. 
« Lumière et Nations ». Paris, L’Orante, 1960, 158 p., 7.50 N F. (La troi- 
sième partie contient d’intéressantes suggestions sur l’évolution du mot 
« apostolique ». La composition d'ensemble manque d’harmonie entre un 
premier chapitre sans notes et les deux autres où elles envahissent jus- 
qu'à trois quarts ou même neuf dixièmes de la page. Les références y ont 
été partiellement mises à jour). . 
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suggestions spirituelles qui mérite la recommandation (2). Cependant, 
dans la perspective de ce que nous venons de dire, on comprendra 
notre légère insatisfaction devant son introduction. Car pour mettre 
son développement en relation avec les « Missions trinitaires > (4° 
sens de Littré), l'A. commence par se donner pour objet la « mission 
de l'Eglise » dans le sens le plus général (1* sens) tout en oscillant 
vers le 3% sens du linguiste : «Ordre et pouvoir que donne Dieu, 
Jésus-Christ ou un ecclésiastique supérieur pour aller prêcher, instrui- 
re». Sans doute y a-t-il quelque lien entre tout cela, mais non 
identité. Le R. P. voudrait d’ailleurs que l’on dise «/a mission > au 
singulier, plutôt que les missions : cela nous paraît une question 
d'usage, de soi assez libre ; mais nous remarquons qu’en français, on 
préfère généralement le pluriel pour le sens strict, de même qu’en 
anglais, tandis que l’allemand s’en tient généralement au singulier. 
Quoiqu’il en soit, nous sommes plus heureux de trouver plus loin (p. 
171) la distinction entre « mission générale » (tout le rôle de l’Eglise 
à l’égard des fidèles) et «mission au sens strict» (évangélisation 
des non-chrétiens). Nous approuvons chaleureusement l’exposé sur 
le «témoignage » : celui-ci consiste d’abord en parole, prédication, 
même s’il faut aussi la confirmation par l’attitude morale (p. 214-216). 
Enfin, disons que la définition formelle de la mission (p. 20) est 
valable : elle joint à la prédication aux non-chrétiens l’institution de 
toute l’économie chrétienne d’une façon indigène et stable. L/A. y 
ajoute une origine d'amour trinitaire avec un but de salut et d’achè- 
vement du Corps mystique ; cela est justifiable du point de vue 
théologique, bien que la formule en soit allourdie, non sans quelque 
danger dans l’explication, comme nous venons de le montrer. 

Par contre, c’est une parfaite clarté que nous recontrons dans le 
premier volume du Droit missionnaire du R. P. Vromant, revisé par 
son confrère Bongaerts (3). Au cours d’une introduction faite d’heu- 


(2) A. RÉTIF. — Initiation à la Mission. Coll. « Omnes Gentes ». Paris, 
Fleurus, 1960, 288 p., 9.60 N F. (Prend le plus souvent la forme de schéma 
à compléter par la réflexion ou par la bibliographie signalée à chaque 
paragraphe. On parcourt ainsi les perspectives missionnaires de la Bible, 
des éléments de théologie — y compris le devoir missionnaire et le rôle 
du Saint-Esprit — et la liturgie des différents temps. L'auteur cite plus 
d’une fois E.V., aussi nous étonnons-nous notamment de ne pas trouver 
mention de notre revue — 1958, n° 6 — à propos de l'Eglise et les Civili- 
sations, p. 157). 

(3) G. VROMANT, L. BONGAERTS. — Jus Missionnariorum. I. Introductio 
et normae generales. Coll. « Museum Lessianum ». Paris-Bruges, Desclée 
De Brouwer, 1959, X-320 p., 150 fr. belges. (Nous laissons aux juristes l’ap- 
préciation de leur point de vue propre. L'introduction tient compte des 
documents les plus récents. Le commentaire des canons du 1er livre du 
Code est désormais continu, si bien qu’il est complet par lui-même tant 
pour l’enseignement que pour la consultation). 
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reuses distinctions, les missions sont définies comme suit : « partie 
du ministère ecclésiastique qui s’occupe d’introduire la foi catholique 
parmi les acatholiques et d’établir l'Eglise chez eux.» Le dernier terme, 
remplaçant la « consolidation » dont il était question dans la première 
édition, répond mieux à l'exigence de « plantation de l'Eglise » : l’en- 
semble fait écho aux perspectives de l’Encyclique Evangelii praecones 
et de celle aux chrétiens de’ Chine. Le même ouvrage donne ailleurs 
(p. 63-77) une juste description des rôles respectifs du Pape et des 
Evêques, y compris un devoir missionnaire universel de ces derniers. 

Il est curieux de relever ici une phrase d’un théologien scottiste du 
17° siècle, Brancati, dont le R. P. Hoffman vient de faire l’étude (4): 
« Les missionnaires sont ceux qui sont envoyés au nom du Christ par 
son vicaire pour le ministère de la conversion des hommes et de la 
dilatation de l'Eglise» (p. 152, note 42). Malgré son manque de 
précision, ce scolastique entrevoyait déjà la « plantation de l'Eglise », 
tout en négligeant la responsabilité relative des évêques. Par ailleurs, 
il montrait avec rigueur que les termes « apôtre » et « missionnaire » 
ne sont pas strictement convertibles entre eux. 

Un autre théologien de l’époque, Gubernatis, procède d’une façon 
qui rappelle certains procédés actuels : analysant le mot « mission » 
comme « envoi à l’extérieur », il l’applique successivement à la Trinité, 
aux patriarches et aux apôtres, à des représentants du Pape. En 
somme, il rattache les missionnaires à cette dernière catégorie (p. 
119ss). Mais il pousse ensuite ses développements jusqu’à inclure les 
mauvais catholiques dans l’objet des missions. Le P. Hoffman écrit 
avec raison que cela dilue la notion de mission jusqu’à en rendre la 
spécification inconsistante : car où ne trouverait-on pas des catholi- 
ques insuffisants ? 

Avouons là-dessus, et pour terminer, que la remarque ne manque 
pas d'actualité. 

A. SOHIER. 


(4) R. HoFFMAN.— Pioneer Theories of Missiology. Washington, Catholic 
University of America, 1960, 182 p., 3.25 dollars. Cette thèse analyse le 
traité sur la propagation de la Foi du Cardinal Brancati de Laurea et le 
compare à ses prédécesseurs José Acosta et Thomas de Jésus, ainsi qu'avec 
son quasi-contemporain Dominique de Gubernatis). 
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J. HayJar. — Le Patriarche Maximos III Maxloum. Harissa (Liban) Im- 
primerie Saint Paul, 312 p. 


Les fonctions patriarcales et le statut des communautés orientales dans l'Eglise 
catholique ont rencontré et rencontrent encore de trop nombreuses et très 
regrettables incompréhensions. Au siècle dernier, le patriarche Maximos Max- 
loum eut à en souffrir et sa mémoire en souffre encore dans certains milieux. Le 
R. P. Hajjar a donc fait œuvre utile en publiant pour son centenaire la bio- 
graphie de celui qui obtint l'émancipation juridique de l'Eglise melkite catho- 
lique dans l'empire ottoman et fut un adversaire clairvoyant et acharné de la 
latinisation des Orientaux. On voit mieux aujourd’hui qu’il avait raison et il 
était temps de peindre son portrait authentique, non d’une façon unilatérale 
mais en utilisant tous les documents à son sujet. C’est ce que fait le R. P. Hajjar 
dans un ouvrage qui est à la fois d’histoire et d'actualité. J. BRULS. 


S. CHAULEUR. — Histoire des Coptes d'Egypte. Paris, La Colombe, 1960, 
2H2MDS LAN ÉTANC 


Les Coptes représentent la forme proprement égyptienne de l'Eglise, conservée 
en dépit de l’islamisation du pays. A ce titre, ils sont fort intéressants. Mais 
entre l’époque glorieuse des Pères du Désert et la pauvreté d’aujourd’hui, que 
savons-nous de leur histoire ? En général fort peu de chose. Il existe des ouvrages 
de valeur, mais trop spécialisés tant par leur appareil scientifique que par le 
caractère restreint de leur objet. Un auteur qui connait l'Eglise copte de l’inté- 
rieur et a œuvré lui-même à son renouveau, nous donne enfin, à la portée d’un 
large public, une Histoire qui à la fois nous renseigne objectivement et nous fait 
vivre le drame d’une communauté accrochée à sa foi et à ses traditions à travers 
des vicissitudes parfois cruelles. J. HISSEL. 


Œcuménisme 


*W. A. VISsER ’T HOoFr. — The Pressure of Our Common Calling. London, 
S.C.M. Press, 1959, 91 p., rel. 125. 6 d. 

*M. SPINKA. — The Quest for Church Unity. New York, Macmillan, 1960, 
85 p., rel. 2.50 dollars. 


La vocation commune des chrétiens, notamment dans leur rôle de témoignage 
missionnaire, les pousse à laisser croître graduellement une unité sérieuse, de 
service envers les hommes et de communauté dans le Christ, qui doit se cou- 
ronner dans l’'Una Sancta organisée visiblement sur une base doctrinale : voilà 
ce qu'expose le secrétaire du Conseil Œcuménique, avec de vigoureuses en- 
volées. 

M. Spinka se montre quelque peu sceptique à l'égard de ce but lointain. En 
attendant, il faut viser ce qui est à portée de la main: l’association entre des 
dénominations voisines. S'il relève avec raison le danger de formulations trop 
vagues de points communs, il insiste surtout sur les incompatibilités entre protes- 
tants, d’une part, et orthodoxes (il est spécialiste de leur étude) et catholiques 
de l’autre. Ici, son exposé présente parfois aussi le mérite involontaire de révéler 
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certains malentendus : il n’y a guère de théologiens catholiques, croyons-nous, 
qui reconnaîtraient pour leur la définition que l'A. leur attribue pour les saints 
(p. 88) ou la soumission au Pape requise pour la validité des ordres épiscopaux 
(p. 47). On sursaute devant l’exagération du rôle de l’ « anormale » Bernadette 
de Lourdes (p. 89) et l'assomption que pour la généralité des catholiques, les 
sacramentaux sont plus importants que les sacrements (p. 59). A. SOHIER. 


B. THOMPSON. — Turning World. New York, Friendship Press, 1960, 
128 p:, 1,50 doll. 


L’A., qui travaille à la direction du Conseil Œcuménique des Eglises à Genève 
et à New York, a entrepris un voyage autour du monde au cours duquel elle 
a pu observer sous l'angle de l'unité des activités missionnaires de tous genres. 
Cette brochure, abondamment illustrée, nous livre ses impressions et ses sug- 
gestions. M. K. 


HISTOIRE DES MISSIONS 


A. MULDERS. — Missionsgeschichte. Regensburg, F. Pustet, 1960, 535 p., 
rel. 36 DM. 


Il est heureux que par cette traduction, l'ouvrage du savant missiologue hol- 
landais soit mis à la portée d’une plus large audience. Car c’est, croyons-nous, 
l'étude la plus fouillée parue sur l’ensemble de l’histoire des Missions. L’accu- 
mulation de faits y est particulièremt touffue. Pour la présente édition, l'A. a 
mis le texte à jour jusqu'aux développements les plus récents (1958 ou 1959). 

Tous éloges faits, avouons que nous avons relevé quelques inexactitudes dans 
l'exposé des dernières situations. Et pour éviter tout malentendu, précisons des 
critiques que nous formulions à l'égard de l’édition originale (E.V., 1957, p. 411). 
Pour le dernier siècle, l'A. paraît éviter ce qui fait problème. Le résultat en est 
un caractère de « chronique » pour les derniers chapitres, ainsi que l’omission 
d'événements non-négligeables que l’auteur n’ignore certainement pas. P. ex., il 
ne signale pas que Mgr de Marion-Brésillac avait été en Inde avant de fonder 
les Missions Africaines, et il n’explique pas son départ de ce pays. Il omet l’in- 
cident de la nomination d’un Nonce en Chine en 1918. Il ne mentionne le 
P. Lebbe que pour la fondation des Petits Frères de S. Jean-Baptiste, taisant son 
action pour la presse, pour la conversion des étudiants chinois, pour l’épiscopat 
autochtone et pour la fondation des Auxiliaires des Missions. À force de cir- 
conspection, c’est là — involontairement sans doute — manquer matériellement 
d’objectivité. Malgré le regret que nous devons en exprimer, répétons pourtant 
que cet ouvrage est d’une valeur générale vraiment exceptionnelle. 


A. SOHIER. 
Z. ARAMBURU. — Desterrado de China. Coll. « Luz de las Gentes ». Bilbao, 
El Siglo de las Missiones, 1960, 192 p. ill. 
A. T. Bass. — Sette anni nella Cina comunista. Parma, I.S.M.E., 1960, 


165 p. ill, 1.000 lires. 
A. JANY. — Jean Blin, missionnaire en Chine. Paris, Mignard, 1960, 140 p. 


Trois récits d’allure autobiographique. Celui de Mgr Arämburu, basque 
espagnol, jésuite, évêque de Wuhu sur le Fleuve Bleu, expulsé en 1953, est 
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pensé avec justesse et composé avec soin et finesse. Mgr Bassi, italien, en faisant 
la chronique de son diocèse de Loyang sur le Fleuve Jaune depuis la fin de la 
deuxième guerre mondiale jusqu’en 1954 et son propre bannissement, fournit un 
document objectif et utile pour l’histoire de la persécution communiste. Le 
R. P. Jany romance schématiquement la vie d’un breton, missionnaire « moyen » 
du Nord (on reconnaît assez les lieux à travers les pseudonymes) de 1911 à 
1952. Récit de peu de relief, il nous a intéressés un peu là où le héros est 
interprète pour les troupes françaises en Indo-chine ; mais nous ne partageons 
nullement son point de vue sur certain moine-amiral. Plusieurs digressions ou 
réflexions reflètent un état d'esprit propre à blesser les Chinois, sans distinction. 
Document involontaire de ce qu'était l'attitude regrettable d’un certain nombre 
de missionnaires de cette génération-là, on est étonné de la voir reproduire sans 
mise au point encore à l’heure actuelle. A. SOHIER. 


Steyler Missions-Chronik 1959. Kaldenkirchen (Rhld), Steyler Verlags- 
buchhandlung, s.d., 208 p., (22 X 27 cms) ill, 7.80 DM (rel. 9.80 DM). 


Petites nouvelles, descriptions des missions, statistiques détaillées, bonnes étu- 
des doctrinales ou méthodologiques: voilà ce qu’on trouve dans cet agréable album 
qui présente l’activité des Pères de Steyl. Il sera intéressant de le consulter pour 
mieux connaître les missions de Chine, d’Indonésie, du Japon, de Nouvelle- 
Guinée, d’Afrique, des Philippines. La belle documentation photographique 
provient de chez l« évêque volant >» de Nouvelle-Guinée. A. S. 


T. LIGHTWOOD. — Teresa of Siam. London, Cassell, 1960, 189 p. ill., rel. 165. 


Intéressante autobiographie d’une anglaise qui fut religieuse en Thaïlande, 
dut quitter cette vie à cause de sa santé, retourna en Extrême-Orient comme 
laïque pour s’y dévouer à l'établissement de diverses œuvres charitables et finit 
par se marier en Inde. Dans un bon esprit catholique, on y rencontre maintes 
remarques fines et sympathiques. A. S. 


ESPRIT ET METHODES 


G. GORRÉE. — Le Père Peyriguère. Paris, Centurion, 1960, 160 p., ill, 
6,15 N.F. franc. 

Foucauld-Peyriguère. Les mardis de Dar El-Salam. Paris, Vrin, 1959, 
222 p. 


Depuis la mort du P. Peyriguère en avril 1959, on souhaitait un livre retraçant 
la vie et décrivant l'esprit de ce continuateur remarquable du P. de Foucauld 
parmi les Berbères du Moyen Atlas. G. Gorrée nous donne cette biographie et 
un choix d’écrits spirituels : c’est bien le christianisme dépouillé et rayonnant 
dont nous avons besoin. 

Le testament spirituel du P. Peyriguère achève fort bien le cahier consacré 
par Les mardis de Dar El-Salam au « Père de Foucauld interprété par sa famille 
spirituelle ». Les articles qu’on y trouve, et qui sont signés Mercanton, Massignon 
Six, Hayen, Voillaume, Abd El-Jalil, Lafon, s’attachent tous aux dimensions spi. 
rituelles du P. de Foucauld à l'exclusion d’autres aspects tenant au contexte 
passager et désormais périmé de sa présence en pays d’Islâm. C’est de cette 
façon en effet que l'on peut dégager ce qu'il y a de plus valable et durable 
dans ces figures extraordinaires : de Foucauld et Peyriguère. J. HIssEL. 
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*K. CRAGG. — Sandals at the Mosque. Christian Presence Series. London, 
SCM Press, 1959, 160 p., 125.6 d. 


Ce livre inaugure une nouvelle collection protestante consacrée à la présen- 
tation du message chrétien dans le monde actuel, compte tenu de son unité 
nouvelle et des contacts désormais constants entre les grandes religions univer- 
selles. Le Dr Cragg est l’éditeur de la revue The Muslim World, spécialisée dans 
l'étude des relations islamo-chrétiennes : il était tout désigné pour traiter ce 
sujet dans la nouvelle collection. Y. KHOURY. 


E. M. MÉNARD. — Non è mai troppo tardi. Trad. par D. Castagnedi. Bo- 
logna, Nigrizia, 1959, 154 p., 400 lires. 


Appel aux vocations tardives — notamment pour l'Amérique latine, secondaire- 
ment pour les Missions — et guide pour leur discernement et leur orientation. 
A. $. 


Geist und Werk. Aus der Werkstatt unserer Autoren. Zürich, Rhein-Ver- 
lag, 1958, 312 p. rel., 19,80 DM/fr. suisses. 


A l’occasion du jubilé de la maison d'édition qui patronne « Eranos », voici 
un recueil traitant divers sujets ayant quelque rapport avec l'étude des mythes 
et des tréfonds de l’âme humaine, Selon l'orientation de notre revue, nous re- 
tiendrons surtout un bel exposé de E. Benz sur les difficultés de compréhension 
en présence des religions étrangères (bouddhisme, hindouisme, shintoïsme) ; éga- 
lement une analyse de l’absence d’ «anima» dans le Pilgrim’s Progress de 
Bunyan, un trait d’ethnologie océanienne, des poèmes chinois post-classiques. 

A. SOHIER. 


E. OGGÉ. — La Madonna Missionaria. Torino, Missioni Consolata, 1960, 
3856 p., ill., 1.000 lires. 


Dans cette intéressante compilation, on trouve d’abord quelques notes doctri- 
nales, puis des indications sur le culte de Marie et son action dans l’apostolat 
pour les différents pays en dehors de l’Europe. Il y a notamment un relevé des 
principaux sanctuaires et de leur signification. Avec cela, pêle-mêle, une série 
d’anecdotes, touchant notamment le voyage de N.D. de Fatima à travers le 
monde. De belles illustrations font connaître l’iconographie d’Asie, d'Afrique et 
d'Océanie. À. SOHIER. 


D’ANGELICA. — Au-delà du fleuve. Coll. « Verts Pâturages ». Paris, Fleu- 
rus, 1960, 170 p. 


Ces « notes prises au jour le jour pendant cinq ans » relatent l'expérience pas- 
torale d’un prêtre en milieu ouvrier italien, dans un faubourg « au-dela du fleu- 
ve» qui limite la grande ville. L'auteur ne fait pas de théorie sur «la mis- 
sion ». Il constate simplement que les masses déchristianisées ne trouvent plus 
aucun aliment «dans un christianisme recouvert par des coutumes, bonnes à 
l’origine, mais qui, avec le temps, donnent à notre religion l’aspect d’un fruit 
pourri, par excès de maturation » (p. 59). Il cherche à adapter son action à cette 
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situation, nous conte ses déboires et ses succès, avec une simplicité attachante et 
un esprit où l’on sent palpiter l’évangile. Le prêtre qui écrit ce livre s’est inséré 
dans une communauté restreinte, mais il ne la laisse se refermer ni sur lui ni 
sur elle-même : «ma petite communauté, c’est toute la famille humaine éparse 
sur le globe entier et ce sont surtout les hommes et les femmes qui ne savent 
pas encore qu'ils appartiennent à cette famille » (p. 168). Un petit livre très 
rafraîchissant. J. BRULS. 


A. MoraANT. — Die philosophisch-theologische Bildung in den Priesterse- 
minarien Schwarz-Afrikas. Schôneck-Beckenried, Neue Zeitschrift für 
Missionswissenschaft, 1959, XXI + 263 p., 21 fr. suisses. 


Professeur au Grand Séminaire de Yaoundé pendant plusieurs années, l'A. a 
mené une vaste enquête écrite dans les grands séminaires de l’Afrique noire. On 
trouve en annexe le questionnaire étendu envoyé aux 45 établissements. 29 ont 
répondu parmi lesquels les P. Blancs ont fourni les réponses les plus nombreuses 
et les plus détaillées. Le problème central est évidemment celui de laffron- 
tement de l’enseignement théologique et philosophique occidental et de la cul- 
ture bantoue. On y trouvera des avis, partagés, sur les conceptions du P. Tem- 
pels. Tous les problèmes de quelque importance concernant le grand séminaire 
sont abordés. L’A. expose impartialement toutes les solutions et suggestions 
fournies par son enquête. Celles qui ont sa faveur révèlent un esprit raisonna- 
blement ouvert au progrès. M. KEYMOLEN. 


RELIGIONS 


G. GUARIGLIA. — Prophetismus und Heïlserwartungsbewegungen als vol- 
kerkundliches und religionsgeschichtliches Problem. « Wiener Beiträge 
zur Kulturgeschichte und Linguistik », XIII. Horn-Wien, Ferdinand Ber- 
ger, 1959, 322 p. 

H. Ch. CHÉRY. — L’offensive des sectes, 3e éd. Coll. « Rencontres », 44. 
Paris °Cert 01959522 =n" L2RN7r 


Avec sa vue d'ensemble sur les sectes prophétiques et nationalistico-religieuses, 
spécialement chez les peuples « naturels », M. Guariglia s’est attaqué à un sujet 
aussi vaste qu'intéressant. Ses indications schématiques sur quelque 260 mou- 
vements ou groupes d'Océanie, des Amériques, d'Afrique et d’Asie supposent une 
documentation étendue. La synthèse qu’il tente, par continent et pour l’ensemble, 
contient des éléments qu’il faudra retenir. Ouvrage remarquable à certains 
égards, le dernier mot sur la question n’y est cependant pas dit, et l'A. en con- 
viendra volontiers sans doute. Certaines manifestations seraient à préciser (citons 
par exemple Mwana Lesa et Kimbangu), d’autres devraient être ajoutées (danses 
de Cibola en Amérique ; mouvements récents en Rhodésie, etc.). Du moment 
que l'A. aborde l'Asie, même sil s’agit de peuples de haute culture, il aurait 
dû mentionner au moins les mouvements de toute première importance que 
furent les Taiping et les « Boxeurs ». De même, une documentation bien plus 
ample que sur deux sectes existe pour le Japon. Du côté synthèse, comme dans 
certaines analyses, un point important à ajouter est l'influence de la croyance aux 
maléfices (soit que les sectes les utilisent, ou les combattent). 

Il débordait des cadres de cet ouvrage de développer les analogies ou con- 
nexions avec le phénomène sectaire dans les pays chrétiens. Pour qui veut abor- 
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der l’autre face de ce problème, la nouvelle édition largement revue de l'étude 
du R. P. Chéry sera bienvenue. Précisions que, très bien documenté, il vise 
surtout un but d’information pratique pour l'apostolat catholique en France. 
Aussi y inclut-il des groupes, tels les Baptistes, qu’on serait tenté d’exclure de 
la liste selon une stricte définition. Il sera utile aussi aux missionnaires d’autres 
continents de prendre connaissance par ce biais de sectes comme les Adven- 
tistes, les Témoins de Jéhovah, les Mormons, les Pentecôtistes, voire la Christian 
Science. À. SOHIER. 


Les mardis de Dar el-Salam MCMLVI-MCMLVIL Paris, Vrin, 1959, 186 p., 
1.200 fr. franc. 


Au sommaire de ce nouveau fascicule du « foyer de rencontre et d'échanges 
entre traditions et valeurs chrétiennes et culture islamique », toute une série 
d’études approfondies : L. Massignon «sur des cas de transfert réel de la 
douleur par la compassion » et « méditation d’un passant sur sa visite aux bois 
d'Isé » ; L. Doutreleau « Vie et survie de Didyme lAveugle ; E. Combe « Ar- 
chéologie et folklore égyptiens ; J. Jomier « Le Mahmal, aspects populaires du 
pèlerinage égyptien à la Mecque » ; R. Arnaldez « Les biens en droit musul- 


man à travers les idées d'Ibn Hazm de Cordoue ». J. HisseL. 

J. LEVY. — La nature de l’homme selon le Vedanta. Paris, Denoël, 1960, 
155 p., 5.40 N.F. franc. 

RADHAKRISHNAN. — The Brahma Sütra. London, Allen & Unwin, 1960, 
606 p., 42 s. 


De façon bien différente, ces. deux A. proposent au monde menacé d'’irre- 
ligion l'éternel monisme hindou repensé en fonction des besoins spirituels du 
temps présent. 

Le premier est un converti. Esthète d’abord agnostique, il embrasse succes- 
sivement le judaïsme caballistique et. l'islam pour trouver enfin ses apaisements 
dans le monisme védantique. La science qu’il acquit «assis aux pieds » d’un 
Maître hindou, il la veut communiquer sans truffer son discours de mots sans- 
crits ou de références. 

Hautement scientifique est l'ouvrage du vice-président de l’Union indienne. 
Le Brahma Sutra ou Vedanta Sutra, est avec les Upanishads dont il résume la 
pensée philosophique, et la Bhagavadgita, le canon de la tradition spirituelle de 
l'Inde. Dans une introduction de 200 pages JA. expose et discute les idées 
maîtresses de l’hindouisme traditionnel. Le texte en écriture anglaise, la traduc- 
tion et les notes de l'A. occupent le reste du volume. Cet ouvrage comptera, à 
n’en pas douter, parmi les plus importants en la matière. M. KEYMOLEN. 


G. GRIMM. — La religion du Bouddha. Paris, Maisonneuve, 1959, 306 p., 
1600 fr. franc. 

G.F. ALLEN. — The Buddha’s Philosophy. London, Allen and Unvwin, 
1959, 195“p:, 25.5. 

A.W. WaTTs. — Le bouddhisme Zen. Paris, Payot, 1960, 230 p., 18 N.F. 


Le préfacier de G. Grimm lui prète le mérite d’avoir retrouvé la pensée origi- 
nale du Bouddha méconnue depuis 2.500 ans ! Gautama aurait donné la solution 
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aux problèmes éternels de la nature et de la destinée humaines et les quatre 
études, parues en allemand avant la guerre, qui composent l'ouvrage, en sont 
un commentaire personnel, parfois pesant. 

Ecossais devenu moine théravadiste ordonné, l'A. du deuxième ouvrage nous 
donne une interprétation vécue et valable du bouddhisme d’après le canon pali. 
La première partie constitue une bonne introduction au bouddhisme. Elle est 
suivie d’une sélection intéressante de textes pali, traduits pour la plupart par l'A. 

Il nous manquait une étude approfondie du Zen du point de vue historique 
et dans ses rapports avec la pensée hindoue et chinoise. L’A. s’est proposé de 
combler cette lacune. Le Zen étant une expérience inexprimable il faudrait 
l'avoir vécue pour en parler avec pleine compétence ; or notre A. se déclare 
admirateur mais non disciple du Bouddha. Ce qui ne l'empêche pas d’en avoir 
une profonde intelligence dont il a su agréablement faire profiter le lecteur. 
Que ne connaît-il aussi bien le christianisme ! M. KEYMOLEN. 


R. BLACHÈRE. — Introduction au Coran. 2e édition. Paris, Maisonneuve, 
1959, 310 p., 12 N.F. franc. 


Dans cette nouvelle édition, partiellement refondue, de son Introduction, VA. 
qui nous a donné la meilleure édition française du Coran, fait l’histoire du livre 
sacré de l’Islâm, montre comment sa vulgate s’est constituée et fixée, comment 
actuellement elle se présente et quelles critiques elle soulève. Il discute le reclas- 
sement des sourates selon les périodes de révélation et enfin fait une présen- 
tation critique des traductions du Coran en langues européennes.  J. HISSEL. 


W.M. WATT. — Mahomet à Médine. Coll. « Bibliothèque Historique ». Pa- 
ris, Payot, 1959, 408 p., 22 N.F. franc. 


On sait que la spécialité de Watt est l’aspect politique et social des débuts 
de l’Islâm. Il nous avait donné déjà sous cet angle un < Mahomet à La Mecque ». 
Avec ce nouveau livre, traduit de l'anglais par S. M. Guillemin et F. Vaudou, 
nous avons donc une d'ensemble de la vie du Prophète et des origines islami- 
ques. Ce second volume ne le cède en rien au premier pour la valeur scienti- 
fique, l'originalité de l'étude, le caractère objectif en même temps que sym- 
pathique. Y. KHOURY. 


M. HAMIDULLAH. — Le Prophète de l’Islam. I. Sa vie ; II. Son œuvre. Coll. 
Etudes musulmanes, VII. Paris, Vrin, 1959, 744 p., 60 N.F. franc. 


Nous ne manquons pas en français d’études scientifiques et d'ouvrages de 
bonne vulgarisation sur lIslâm et son prophète. Ces deux gros volumes nous 
apportent autre chose : le témoignage d’un musulman et des sources islamiques 
elles-mêmes. Il est cependant regrettable que l'A. ait affaibli l'intérêt de son 
livre en adoptant une attitude apologétique qui fait parfois sourire, notamment 
dans la description des conditions contemporaines du monde et du choix provi- 
dentiel d’un centre pour son renouvellement (p. 15 et suiv.). L'œuvre accomplie 
par Muhammad est assez grande pour n'avoir pas besoin de positions aussi 
discutables. Mais prenons cet ouvrage comme un témoignage, de l’intérieur, sur 
le Prophète de l’Isläm et nous y trouverons un grand intérêt. J. HISSEL. 


P. RONDOT. — L’Islam oggi. Turin, E.M.I.,, 1960, 336 p., 1.000 lires. 


Traduction italienne d’un ouvrage récent en français. Nous avons dit naguère 
tout le bien qu’il faut en penser. J. HISSEL. 
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H. RINGGREN et A. V. STRÔM. — Les Religions du monde. Paris, Payot, 
1960, 462 p., 29 N.F. franc. 


Cette petite Somme des Religions ne se limite pas aux grandes religions 
mondiales mais les embrasse toutes, depuis la protohistoire, religion des Egyp- 
tiens, des Sumériens et Akkadiens, des Hittites jusqu’à celles des civilisations sans 
écriture. Concis, substantiel, l'ouvrage est de plus au fait des derniers événe- 
ments religieux. On y fait même mention du futur concile. Le chapitre sur le 
christianisme révèle un souci manifeste d’objectivité. A part quelques inexacti- 
tudes de moindre importance, dont quelques-unes tiennent peut-être à la tra- 
duction, l'exposé est correct. On semble dire que les missions ont commencé au 
XIXe siècle. Des détails de ce genre n’affecte en rien la richesse de cet ouvrage, 
qui est une vraie mine de renseignements. M. KEYMOLEN. 


PEUPLES ET CULTURES 
L'Amérique précolombienne 


F. PETERSON. — Ancient Mexico. London, Allen & Unwin, 1959, 314 p. 
24 planches, 6 cartes, 93 figures, 35 s. 

J. SOUSTELLE. — La vie quotidienne des Aztèques. Paris, Hachette, 1959, 
94 p., ill, 14 N.F. franc. 


Les civilisations précolombiennes de l'Amérique suscitent, non sans raisons, un 
intérêt croissant. Voici deux nouveaux livres qui nous aideront à nous familia- 
riser davantage avec ces créations qui sont parmi les plus remarquables du 
génie humain. On nous parle souvent séparément des Toltèques, Maya, Aztèques 
et autres peuples et nous éprouvons quelque peine à nous faire une idée juste de 
leurs rapports et de leur succession dans l’histoire. L'ouvrage de F. Peterson n’a 
pas cet inconvénient : il traite de l’ancien Mexique depuis la préhistoire jusqu’à 
la conquête. L’histoire en est éclairée ; par contre, les chapitres consacrés aux 
divers aspects de la vie sociale nous font nécessairement passer d’une époque à 
l’autre et d’un peuple au suivant. Mais l’ensemble est passionnant et l'abondance 
de son illustration contribue largement à en faire cette « introduction aux cultures 
préhispaniques » qu’a voulue l’auteur. 

L'album Hachette de J. Soustelle et d’une équipe de photographes vise un 
public plus large, bien qu'il soit lui aussi l’œuvre d'un spécialiste. Le texte 
dit ce qu’il faut dire dans un ouvrage de ce genre, mais il risque fort d'être 
éclipsé par la beauté de l'illustration ; heureusement, Nicole Fatien a rédigé des 
légendes assez détaillées pour que ces images soient elles-mêmes une initiation 
et nous donnent envie d’en savoir plus en lisant le texte. C’est une belle réussite 


du «tout par l’image » des albums Hachette. J. FRANÇOIS. 
% 
L. ADAM. — Art primitif. Coll. « Mondes anciens » n° 3. Paris, Arthaud, 


1959, 346 p., 51 photos, 75 croquis, 225 fr. belges. 


Les spécialistes seront sceptiques devant cette tentative de synthèse de l'art 
primitif (plus exactement de l’art des primitifs) de la préhistoire à nos jours et 
sur toute la surface du globe. D'autant plus que cet art, comme le fait d’ailleurs 


74 LES LIVRES 
0 


remarquer l’auteur, est lié à la religion et à toute la vie sociale, Heureusement, 
l'auteur lui-même a soin, en de nombreux endroits, de faire .:emarquer qu il 
s’agit d’hypothèses, d’opinions controversées, etc. Sous ces réserves, l'ouvrage, 
traduit de l'anglais par P. Brizard et I. Maheu, remarquablement édité, inté- 
ressera beaucoup les amateurs d’art et d’ethnologie. J. BRULS. 


J. BERQUE. — Les Arabes d’hier à demain. Coll. Esprit « Frontière ou- 
verte ». Paris, Seuil, 1960, 286 p., 15 N.F. franc. 


Professeur d'Histoire sociale de l’Islâm contemporain au Collège ‘de France, 
l'A. a longuement séjourné au Liban et en R.A.U. Ces deux pays sont avec 
lIraq, les centres d'intérêt de son ouvrage, qu'il veut basé sur l'observation 
personnelle ; ce sont d’ailleurs « ceux où l'avenir déjà se construit et se conçoit ». 
Ce que l'A. veut interpréter, c’est l'être historique des Arabes entre un hier 
qui le conditionne et un demain qui se veut intégré dans la civilisation techni- 
cienne du monde moderne. Six chapitres étudient la sociologie économique, 
domaine capital de l’évolution en cours. La place de la femme dans la société, 
les divers secteurs culturels, les valeurs politiques sont étudiés ensuite. Bien 
qu'écrit par. un étranger, le livre donne constamment l'impression de voir les 
choses du dedans, précisément parce qu’il est fait d’une documentation directe 
et souvent présentée comme à sa source même. Comme il est par ailleurs écrit 
excellement, il se lit avec plaisir. Certaines vues de l’A. pourront être discutées ; 
il le souhaite d’ailleurs. Mais son analyse est profonde et apporte des éléments 
de valeur à une compréhension sympathique du monde arab} d'aujourd'hui. 

J. HIsSEL. 


M. A. DJAMALZADEH. — Choix de nouvelles. Textes Persans, Paris, Les 
Belles Lettres, 1959, 150 p., 9 N.F. franc. 


S. Corbin et H. Lotfi traduisent du persan ces nouvelles dûes’au meilleur peut- 
être des écrivains iraniens modernes, dont l’œuvré cependant ne connaissait 
encore aucune traduction française. On se réjouira que ce soit chose faite lors- 
qu'on se sera laissé prendre au charme de ces récits qui campent de façon remar- 
quable des types humains et des scènes vivantes, souvent pleines d'humour et 
parfois d'esprit voltairien. J. HIssEL. 


F. VERGNAUD. — Sahara. Coll. « Petite Planète ». Paris, Seuil, 1959, 188 p., 
ill., 450 fr. franc. 


Le Sahara est une région verdoyante, gorgée d’eau, froide et bien peuplée. Ce 
n'est pas tout à fait cela, mais il y a quand même beaucoup à corriger dans 
nos connaissances traditionnelles pour connaître le vrai Sahara d’aujourd’hui et 
surtout de demain. C’est une région de plus en plus importante que nous 
présente cet excellent petit livre. J. HissEL. 


H. P. DuBois. — Cheminot de Djibouti à Addis-Abeba. Por Libr. Acad. 
Perrin, 1959, 252 p., 975 fr. franc. = 


Un récit sympathique parce que sans prétention : impressions du jeune colo- 
nial, notations sur les mœurs locales observées avec sympathie, grandeur de 
l'œuvre française, perspectives politiques prolongées jusqu’au problème actuel 
de la « Grande Somalie », J%8;: 
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Qarawiyin entre son passé et son avenir. Cahier n° 5 de la revue « Faits et 
Idées », Rabat (Maroc), 115 p., ill, 4,25 N.F. franc. 


Qarawiyin, c’est l’université islamique traditionnelle de Fès, actuellement sur 
la voie d'un renouveau qui s'inscrit dans la réorganisation générale de l’en- 
seignement Marocain. Il est particulièrement sympathique que la revue de l’arche- 
vêché catholique de Rabat consacre un cahier, au texte bilingue arabe-français, 
à cette institution musulmane. Après nous en avoir dit l’histoire et décrit la 
situation actuelle et la réforme en cours, on met l'accent sur l'essentiel : com- 
ment l’université musulmane doit-elle adapter son caractère « religieux » aux 
besoins de notre époque ? Y. KHOURY. 


J. VAN WING. — Etudes Bakongo. Coll. Museum Lessianum, section mis- 
siologique. Bruges, Desclée De Brouwer, 1960, 512 p., 2 cartes, 300 fr. 
belges, 30 N.F. franc. 


Le Père Van Wing a publié en 1921 « Histoire et Sociologie » et en 1938 
« Religion et Magie », dont l’ensemble forme les Etudes Bakongo, devenues un 
classique par leur grande valeur de documentation ethnographique. Ces ouvra- 
ges cependant étaient depuis longtemps introuvables. L'actualité vient d'attirer 
fortement l'attention sur les Bakongo. C'était le moment de rééditer des études 
qui n'ont pas vieilli parce qu’elles sont essentiellement la présentation de docu- 
ments indigènes exprimant les traditions anciennes et profondes d’un peuple. 
L’A. a surtout supprimé quelques considérations accessoires, réuni en un seul 
volume ce qui naïuère en faisait deux, et renoncé à son projet primitif d’étu- 
dier aussi l’évolutiun des Bakongo à l’époque récente. Nous pensons qu'il a bien 
fait: cette évolution continue rapidement ; mieux valait se borner à ce qui a 
valeur permanente et permet de comprendre le point de départ de cette évo- 
lution. à J. BRULS. 


A. GAUDIO. — Le Pakistan, 90 millions de musulmans. Coll. « Histoire et 
Voyages ». Paris, Julliard, 1959, 209 p., 1.080 fr. franc. 


Pressé, nerveux, bardé d’exigences occidentales, l'A. a vu quelques endroits 
célèbres et entendu quelques conversations occasionnelles, dont il tire parti pour 
décrire des situations qui ont précédé la prise de pouvoir par le général Ayub 
Khan. Comme première initiation — l'esprit mis à part — ces sondages peuvent 
être intéressants. M. K. 


J. R. LEVENSON. — Liang Chi’-Ch’ao and the mind of modern China. Lon- 
don, Thames a::d Hudson, 1959, XII + 256 p., 80 s. 


Homme d’état et penseur, L.C.C. représente une étape, d’ailleurs tôt dépassée, 
dans la révolution spirituelle de la Chine. Convaincu de la nécessité de change- 
ments à l’occidentale, L.C.C., comme tous ses contemporains, même commu- 
nistes, voulait cepéridant sauvegarder dans le patrimoine chinois une valeur qui 
lui permit de considérer son pays comme étant égal aux nations occidentales. Il 
crut trouver cette valeur dans le confucianisme, non pas tel que la tradition 
le représentait mais tel qu’il le voyait, c’est-à-dire, comme précontenant en 
germe tous les proÿrès modernes. Aussi prétendait-il que la réforme se fit dans 
le cadre de l'Empire. La première guerre mondiale lui permit de clarifier sa 
position : l'Occident avait acquis, récemment, le progrès matériel tandis que la 
Chine possédait la supériorité spirituelle ; formule qui connut un très grand 
succès en Chine. L’A. a eu l’idée originale de retracer dans les chapitres impairs 
la vie de son héros et d'en dégager la portée individuelle et sociale dans les 
chapitres pairs. La documentation est abondante et de première main. 

M. KEYMOLEN. 
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PROBLÈMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


Davip BEN GoURION. — Le Peuple et l'Etat d’Israël ; ISAAC BEN ZVI. — 
Les tribus dispersées. Coll. « Aleph ». Paris, Editions de Minuit, 1959, 
185 p. et 220 p., 6.90 et 7.50 N.F. franc. 


Qui pouvait mieux que le Président Ben Gourion nous dire l'histoire, les 
problèmes et les espoirs du peuple et de l'état d'Israël ? A le lire, on comprend 
mieux le côté exaltant de la renaissance d'Israël, mais aussi ses difficultés in- 
ternes et les questions que ce nouvel état pose à la conscience que le peuple 
juif a de lui-même et de son destin. On regrettera la position assez périmée que 
VA. adopte sur les origines chrétiennes (p. 45-49) tout en comprenant que le 
christianisme, tout au long de son histoire, a représenté un grand danger pour 
le judaïsme. L'étude des «tribus dispersées » vivant souvent en symbiose avec 
le christianisme ou l’isläm, que nous donne Isaac Ben Zvi, président de l'Etat 
d'Israël et que complète un chapitre de L. Poliakof sur le Marranisme, nous fait 
voir plus en détail encore à quelles « hérésies » et à quels «schismes » le ju- 
daïsme de la diaspora a été affronté. La renaissance d’une nation qui se façonne 
un visage moderne sur une terre retrouvée montre mieux, après la lecture de 


ces deux ouvrages, ce qu’elle a de réellement extraordinaire. J. HISSEL. 
% 
A. MUNYANGAJU. — L'actualité politique au Ruanda. Sans indication d’édi- 
tion, 1959, 52 p. — L. BRAGARD. — Vers l'indépendance du Ruanda- 


Urundi. Extrait des « Dossiers de l’Action Sociale Catholique », Bruxel- 
les, 1959, 36 p. 


Les deux royaumes du Rwanda et du Burundi ont un régime de type féodal 
qui présente cette caractéristique essentielle : l'aristocratie et la masse appar- 
tiennent à des peuples différents, Tutsi et Hutu. La démocratisation de ce 
régime est le problème essentiel, préalable à toute indépendance politique, aux 
yeux du leader muhutu qu'est M. Munyangaju et à ceux de la militante du 
Mouvement Ouvrier Chrétien qu'est L. Bragard. La lecture de ces deux bro- 
chures est en tous cas fort utile à qui veut comprendre la complexité des voies 
où ces deux pays africains marchent vers leur avenir. J. FRANÇOIS. 


Report on the Proceedings of the Seminar for Asian’:and African Stu- 


dents at Batschuns, 1959. Bruxelles, U.C.I.S.S. (111, rue de la Poste), 
74 hp. 


C'est du 14 au 22 août 1959 que s’est tenu en Autriche un séminaire pour 
étudiants d’Asie et d’Afrique en Europe en vue d'étudier l’apport requis d’eux 
pour résoudre les problèmes sociaux de leurs pays ; ceci, à la lumière de la 
doctrine sociale de l'Eglise et de l’expérience antérieure de la révolution écono- 
mique européenne. Le rapport en présente le programme, les conclusions et les 
résumés des conférences et des carrefours. On y trouve d’une manière concise 
les principes d’action touchant l’industrialisation, les problèmes démographiques, 
le développement économique, etc. Avec insistance, on rappelle de ne jamais 
perdre de vue l’homme total, dans son bien-être à la fois spirituel et matériel. 
Heureux de disposer de cette publication, nous souhaitons d’autres réunions 


pour concrétiser davantage cette première amorce d’un sujet aussi vaste qu’in- 
téressant. P. W 
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C. DREVET. — Gandhi et l'Inde nouvelle. Coll. « Le poids du jour ». Paris, 
Centurion, 1959, 187 p., 900 fr. franc. 

E. PRIVAT. — Aux Indes avec Gandhi. Coll. « Pensée gandhienne ». Paris, 
Denoël, 1960, 244 p., 7 N.F. 


« Si tu veux pacifier l'empire, dit la Grande Etude, commence par te réformer 
toi-même et faire éclore dans ton âme et dans tes actions les « brillantes vertus ». 
Des pacifistes, animés de nobles intentions, ont vu dans la non-violence victo- 
rieuse de Gandhi, le support idéal de leurs aspirations. On peut se demander, 
cependant, si l'efficacité de la non-violence ne tient pas, pour une grande part, 
aux circonstances — Romain Rolland ne dut-il pas y renoncer en face de l’agression 
hitlérienne ? — en sorte que le message essentiel du Mahatma à l’Inde actuelle et 
au monde serait plutôt la valeur des «vertus brillantes » dans les relations 
politiques et sociales. Tout en gardant à Gandhiji une fervente et très fidèle 
sympathie, l'A. paraît s’acheminer vers une conception plus profonde de l’origi- 
nalité du leader indien. 

Lanza del Vasto réédite, avec quelques ajoutes, le reportage, publié en 1934, 
du voyage en Inde que l'A. accomplit en 1932 à la suite de Gandhi. On y 
retrouve, prise sur le vif, l'Inde en effervescence où s’affirme le leadership de 
Gandhi. M. K. 


G. FISCHER. — Un cas de décolonisation : les Etats-Unis et les Philippines. 
« Bibliothèque de Droit International ». Paris, R. Pichon et Durand- 
Auzias, 1960, 378 p., 38 N.F. franc. 


A certains égards, la décolonisation des Philippines peut paraître une expé- 
rience-pilote : leur « vocation à l'indépendance » a été proclamée tôt et suivie 
d'effet avant la libération d’autres pays. Cependant, on n’y eut point de lutte 
aiguë contre les Etats-Unis, mais seulement contre un ennemi — asiatique — de 
ceux-ci, qui paraissait plus dangereux pour le peuple des îles. Analysant plus de 
50 ans d'institutions juridiques et d'évolution politico-économique, l'A. montre 
que la générosité de la métropole a été surtout inspirée par le désir de se débar- 
rasser de ce qui devenait un fardeau. On découvre que la décolonisation doit se 
poursuivre après l'indépendance, source d’un processus nouveau mais non rup- 
ture absolue. Bien des comparaisons avec d’autres contrées viendront sponta- 
nément à l'esprit des lecteurs, encore qu'elles ne soient que discrètement ex- 
primées. A. SOHIER. 


S. DE LESTAPIS. — La limitation des naïssances. « Bibliothèque de la Re- 
cherche Sociale ». Paris, Spes, 1959, 316 p., 1.650 fr. franc. 


En face des arguments avancés non seulement par des particuliers au nom 
de la science, mais également par des gouvernements et des confessions reli- 
gieuses, le catholique peut être pris de doute sur la solidité de la position de 
l'Eglise. Avec la compétence qu’on lui connaît, l'A. reprend les positions et les 
arguments favorables à la planification des naissances. Les résultats connus de 
la contraception officialisée et la dégradation morale qu’elle entraîne en four- 
nissent une critique pertinente. L’A. s'attache ensuite à justifier la position de 
l'Eglise, qui seule peut assurer le bien de l'individu et celui des sociétés. L’A. 
souligne qu’en cette matière comme en bien d’autres, le catholique a un rôle 
prophétique à remplir, qui n’est pas toujours bien accueilli par le monde. 

M. KEYMOLEN. 
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J. J. CoNsipiNE. — The Missionary’s Role in Socio-Economic Betterment. 
New York, Maryknoll, 1960, XI + 330 p., 1,75 doll. rel. 3.75 doll. 

G. DUCoIN. — Pour une économie du bien commun selon la doctrine sociale 
de l'Eglise. Coll. « Théologie Pastorale et Spiritualité ». Paris, Lethiel- 
leux, 1960, 142 p., 6.90 N.F. franc. 

L'Organisation mondiale de la Santé. Cahiers Laennec. Paris, Lethielleux, 
1958, 100 p., 600 fr. franc. 


Dans le Tiers-Monde, qui prend conscience de sa faim, le missionnaire ne 
peut plus sauver les âmes en n’accordant à leur instrument, le corps, que l’avan- 
tage des œuvres de miséricorde. Une quarantaine de spécialistes catholiques se 
sont réunis en 1958 sous les auspices des PP. de Maryknoll pour examiner sous 
tous ses aspects l'obligation, les problèmes, les possibilités concrètes et les 
limites de l’action missionnaire dans le domaine économique et social. Une 
trentaine de pages de bibliographie distribuée d’après les sujets oriente les 
recherches. 

La brochure du P. Ducoin s'inscrit dans la même perspective. Bref, clair, 
documenté et actuel, cet ouvrage, qui est le résultat de recherches de l’Union 
Sociale d'Ingénieurs et de Cadres, approfondit certains aspects fondamentaux de 
la Doctrine sociale de l'Eglise, qu’il serait très utile de faire connaître dans le 
Tiers-Monde. Trop souvent celui-ci n’entend que la voix du communisme ou 
du capitalisme. 

Signalons enfin, dans le domaine connexe de la santé publique, le numéro des 
Cahiers Laennec consacré à l'effort international avec lequel les missionnaires 
auront intérêt à collaborer. M. KEYMOLEN. 


C. VREEDE-DE STUERS. — L’émancipation de la femme indonésienne. Paris- 
La Haye, Mouton, 1959, IX + 175 p. ill., 2.200 fr. franc. (16 florins). 


Connaissant la langue du pays, qu’elle a visité en grande partie, et fonction- 
naire du gouvernement indonésien pendant plusieurs années, l'A. a étudié le 
mouvement féministe non seulement dans la législation coloniale et actuelle 
ainsi que dans le droit islamique, mais également dans les romans et les publi- 
cations féminines de l’entre-deux-guerres. Elle a complété sa documentation en 
recueillant le témoignage des dirigeantes influentes du mouvement. A vrai dire, 
l'intérêt de cette thèse, soutenue à la Sorbonne en 1957, dépasse le cadre natio- 
nal et touche au problème des civilisations. En Indonésie, en effet, le mouvement 
féministe est intimement lié au réveil national, dont l'émancipation de l'individu 
constitue la tendance la plus caractéristique. Le Professeur J. Berque, qui préface 
l’ouvrage, remarque que la prise de conscience de la personne, allant de pair 
avec celle de la classe et de la nation est une des plus profondes mutations que 
subit l’Islam aux temps modernes. On pourrait en dire autant de la Chine. 
L'A. s’abstient de ces comparaisons si éclairantes parce qu’elles dépassent le 
champ de son expérience. On ne peut que la féliciter de sa loyauté et du beau 
travail qu’elle à fourni. M. KEYMOLEN. 


H. R. HAYS. — From Ape to Angel. London, Methuen, 1959, 461 p., 36 s. 


Ce titre imagé désigne une histoire de la sociologie. Littérateur intéressé de- 
puis longtemps à l'anthropologie sociale, l'A. expose sous forme narrative les 
phénomènes sociaux des peuples primitifs et les théories explicatives ; il les 
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illustre de nombreuses reproductions. De lecture agréable, l'ouvrage contient 
une somme considérable d'enseignement scientifique, dont une bibliographie 
choisie suggère l’approfondissement. M. K. 


P. ABRAHAMS. — Rouge est le sang des Noirs. Coll. « L’Eolienne ». Cas- 
terman, 1960, 226 p., 84 fr. belges. 


Ce nouveau roman de Peter Abrahams, l’auteur de « Je ne suis pas un homme 
libre » semble d’abord n'être que la description — très vivante d’ailleurs et très 
exacte — de la vie quotidienne des habitants d’un quartier africain de Johannes- 
burg, vie faite de misère, d’avilissement, de drames. On ne comprendra qu’à la 
fin, avec le héros lui-même du récit, que tout cela n’existerait pas si nous com- 
prenions tous que «rouge est le sang des Noirs» comme rouge celui des 
Blancs, si nous comprenions que les hommes sont des hommes avant d’être 
des Noirs ou des Blancs. Ce jour-là il y aurait en Afrique du Sud et partout 
ailleurs dans le monde assez de place pour que tous vivent avec une même 
décence, une même paix, une même joie. J. BRULS. 
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Chevetogne (Abbaye de Chevetogne & Paris): 
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Souffrances et gloires 
de l'Église au Congo 


A. SOSSON 


« L'or se purifie par le feu»... Depuis l'Indépendance, l'Eglise 
du Congo connaît cette purification. En certains endroits, elle est 
vraiment passée et passe encore par l'épreuve du feu; mais nulle 
part, elle n’a failli à sa mission. 


Les troubles 


Elle a d’abord eu à subir le contre-coup des fluctuations politiques 
désordonnées et violentes qui marquèrent, dès l’Indépendance, la 
perte du « pari congolais » ; ce furent particulièrement les mutineries 
de la Force Publique et la désagrégation du Congo unitaire en riva- 
lités tribales. Si, en juillet-août 1960, les missions furent en général 
épargnées par les mutins, elles furent malheureusement plus éprou- 
vées par les guerres tribales du Sud-Kasaï et du Nord-Katanga. 

Certes, les mutins de la Force Publique taxèrent fréquemment les 
Pères d'espionnage et recherchèrent les para-commandos dans les 
missions et les couvents. En raison de l'insécurité, il y eut des postes 
abandonnés provisoirement dans le Bas-Congo, l'Equateur, la Pro- 
vince Orientale et le Maniema (Kivu) ; dans de nombreux diocèses, 
les évêques durent, par mesure de prudence, regrouper les religieu- 
ses dans des couvents moins menacés. Fin août cependant, chacun 
était rentré chez soi, à la grande joie de la population. Dans huit 
postes toutefois, dont cinq du diocèse de Basankusu (Equateur), les 
Pères et les Sœurs furent victimes de sévices graves. 

Le sort des missions en pays de guerres tribales lulua-baluba fut 


Le Révérend Père SOSSON des Pères Blancs d’Afrique, après avoir enseigné la 
philosophie en Belgique, fut missionnaire au Congo dans le diocèse de Goma 
(Kivu) ; il est actuellement responsable d’un service d’information missionnaire. 
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beaucoup plus catastrophique. Environ quarante postes sur la cen- 
taine que comptent le Sud-Kasaï et le Nord-Katanga furent pillés et 
abandonnés ; les autres vivent toujours dans une situation précaire. 
Sont ainsi gravement touchés les diocèses de Luebo, Luluabourg, 
Kabinda, Kongolo, ainsi qu’une partie des diocèses de Baudouinville, 
de Kamina et de la préfecture du Lac Moero; dans ces régions, 
l'apostolat est devenu très difficile depuis six mois et on ne prévoit 
pas d'amélioration pour un proche avenir. Il faut signaler cependant 
que les attaques des missions y ont rarement été le fait de la popu- 
lation elle-même ; ce fut uniquement l’œuvre de bandes de jeunes 
Baluba et Kanioka désœuvrés, se droguant au chanvre et noyautés 
par des sectes secrètes, principalement le kitawala (1). Dans le clergé, 
une victime : l'Abbé Thomas Beya, un prêtre muluba du Petit Sémi- 
naire de Kalenda (diocèse de Kabinda), assassiné par les Kanioka 
parce qu’il refusait de livrer le nom et la tribu de ses élèves. 


Le vrai danger 


Mais un autre danger se dessine actuellement pour l'Eglise du 
Congo, danger bien plus grave, parce qu'il ne résulte plus d’un chaos 
ambiant, mais en profite pour réaliser un plan préétabli : le com- 
munisme. | 

Dès avant 1960 le communisme était à l’œuvre au Congo et il n’a 
cessé, depuis, d'augmenter son emprise. Avant et après l’indépen- 
dance, des cellules communistes se sont formées un peu partout dans 
le pays. Dès 1956, un certain nombre de jeunes intellectuels congo- 
lais furent formés derrière le rideau de fer et d’autres, plus nom- 
breux, suivirent des cours de marxisme par correspondance. Dans 
ces cours, l'Eglise est présentée comme la continuatrice de l'effort 
colonisateur, lors même que les autres bastions du colonialisme se- 
raient anéantis. La propagande communiste pénètre également par 
la radio : les émissions de Moscou pour l'Afrique se chiffrent actuel- 
lement à 42 heures par semaine et celles de Pékin à 63 heures ; on les 
capte aussi facilement que les postes africains eux-mêmes, étant 
donné la puissance des postes émetteurs. Enfin, dès la naissance des 


(1) Le Kitawala est une secte politico-religieuse d’origine américaine qui a 
comme principes la négation de toute autorité et le rejet de tout ce qui vient 
des Blancs, y compris la religion chrétienne, 
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partis politiques, certains se révélèrent noyautés par le communisme. 
Qu'on se souvienne du manifeste mukusu de fin 1959 et de ses 
instructions secrètes aux militants du M.N.C.-Lumumba. En voici 
quelques points concernant l'Eglise : le grand ennemi, c’est le clergé, 
car il a le monopole sur le peuple ; pour paralyser le clergé, nous 
pouvons compter sur la Russie où il nous faut envoyer des intellec- 
tuels ; il faut employer tous les moyens, même la calomnie — car 
larme la plus forte est le mensonge — pour opposer le peuple, y 
compris les fidèles, au clergé ; il faut obliger la masse à ne plus 
pratiquer et à ne plus croire, pour qu’elle se révolte contre l'Eglise. 
Ces mots d'ordre furent appliqués : on calomnia l'Eglise, par exemple 
sous forme d'attaques ouvertes contre le secret de la confession ; par 
l'intimidation et même la violence, les jeunes M.N.C. empêchèrent 
les gens d’aller à la messe, etc. 

Depuis, le communisme semble bien être devenu la véritable 
idéologie sous-jacente au M.N.C.-Lumumba, avec sa jeunesse de plus 
en plus endoctrinée et exercée aux méthodes marxistes, ainsi qu'au 
P.S.A. dont certains leaders sont actuellement à Pékin pour y parfaire 
leur formation. Leurs fiefs respectifs sont : pour le M.N.C.-Lumumba 
la Province Orientale et le Maniema (Ouest du Kivu) ; pour le P.S.A. 
le Kwilu (Sud-Est de la province du Bas-Congo). Quant au Cerea- 
Kashamura, dont on a tant parlé en janvier et février derniers, il fut 
lancé au Kivu par un marxiste assez primaire, Kashamura, qui fut 
supplanté aux élections provinciales et législatives par M. Miruho, 
aussi anticommuniste qu'anticlérical pratiquant. A Noël 1960, ce 
dernier fut kidnappé par des soldats venus de Stanleyville et le 
Cerea-Kashamura remis violemment dans la ligne orthodoxe du gou- 
vernement de Stanleyville. Ce gouvernement semble bien être ouver- 
tement communiste. 


La mise en place du régime 


Car, de l'idéologie, on est passé à la mise en place du régime. Pour 
l'instant, Stanleyville et Bukavu sont sous dictature communiste, bien 
qu'on ne puisse dire que l’entièreté de la Province Orientale et du 
Kivu soit contrôlée efficacement par les gouvernements au pouvoir. 

Ainsi, dans la République Populaire de Province Orientale, qui vit 
le jour en novembre dernier, tout dépend du zèle des différents 


86 A. SOSSON 


a ————— 


N 


administrateurs, de leur fidélité à appliquer les directives du gou- 
vernement Gizenga et de la force du parti M.N.C.-Lumumba dans 
les différents territoires. Mais partout où ce dernier est bien en place, 
on constate que le ministère de l'Eglise devient pratiquement impos- 
sible : les Pères sont arrêtés, molestés, jugés en public ; toute réunion 
de mouvement d'Action Catholique est taxée de politique subversive; 
les moniteurs des écoles catholiques sont surveillés et brimés ; les 
chrétiens vivent dans la terreur et n’osent plus fréquenter les Pères, 
sous peine de s’attirer des ennuis sans fin. En un mot, la persécution 
prend lentement, mais sûrement, un caractère systématique d'étouf- 
fement de l'Eglise. Jusqu'ici, une seule victime dans le clergé : le 
Père Joseph Tegels, missionnaire hollandais des Prêtres du Sacré- 
Cœur, assassiné à Basoko (archidiocèse de Stanleyville). 

Quant au Kivu, Stanleyville le conquit sans coup férir. Et immé- 
diatement se déclencha l’opération-terreur : déportation de M. Miruho 
et de trois de ses ministres, arrestation et torture de beaucoup d’évo- 
lués plus ou moins influents et compromis dans le gouvernement 
précédent, oppression du peuple livré à la plus arbitraire façon 
d'agir sans recours possible à la justice. Plus de liberté ni d’expres- 
sion, ni de presse, ni de conviction. C’est le règne de la violence et 
de l’hystérie politique. Régime anarchique où l'Eglise se débat pour 
survivre, car elle est ouvertement et systématiquement attaquée de 
façon de plus en plus répétée. Radio-Bukavu et le journal La Vérité 
sèment la confusion dans les esprits : on démontre que le commu- 
nisme n'est pas mauvais puisqu'il est le régime de pays catholiques 
tels que la Pologne et la Hongrie ; on justifie la haine des nouveaux 
maîtres envers les missionnaires : ce sont eux qui ont fait arrêter 
Lumumba et ils font de la politique dans leurs sermons et leurs 
écoles (d’ailleurs M. Ileo suit les directives du Vatican !) ; on tourne 
en ridicule le dogme et la morale de façon blasphématoire; on prêche 
la débauche et la polygamie. Pères, Sœurs et Abbés congolais sont 
sans cesse à la merci de subir de mauvais traitements, car la persé- 
cution est devenue effective : les arrestations arbitraires se multi- 
plient. Le Père Devos, missionnaire belge des Pères Blancs d’Afri- 
que, a été assassiné à Kadutu, une des missions de la ville de Bukavu. 
La jeunesse politisée du M.N.C.-Lumumba et Cerea-Kashamura est 
particulièrement hargneuse et ses hommes constituent les hommes 
de main du régime. Elle est surtout composée de jeunes Bakusu du 
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Maniema : ce sont les frères de race de Lumumba et c’est eux qui 
ont sauvagement massacré le Père Devos. Cette jeunesse, principale- 
ment la jeunesse M.N.C. est solidement organisée et soutenue par 
le gouvernement jusque dans ses pires exactions. Elle a ses hommes 
dans la police et réclame même sa prison particulière. Cette jeunesse 
politisée doit constituer, aux yeux du régime, le seul « Service de 
la Jeunesse ». Aussi les mouvements d’Action Catholique sont-ils 
violemment attaqués. Le Commissaire aux Affaires Sociales et à la 
Jeunesse du Kivu, M. Kisongo, ne cache pas son mépris pour les 
œuvres chrétiennes : il dirige d’ailleurs la jeunesse M.N.C. II a déjà 
fait expulser deux prêtres particulièrement influents : le P.-Defour, 
aumônier général des Xaveri (2) et le P. Lauwers, aumônier diocésain 
de la Légion de Marie. De leur côté, les écoles catholiques sont 
menacées de nationalisation. Le nouveau Directeur de l’Enseigne- 
ment, M. Kasanda, a fait un stage de six mois à Berlin-Est. Il veut 
nommer des directeurs et directrices d'écoles « nationalistes ». 

Tout cela se passe surtout à Bukavu. Mais en brousse les nuages 
s’amoncèlent. Les diocèses de Kasongo et de Kindu sont gravement 
menacés ; ces région constituent d’ailleurs les fiefs du M.N.C.-Lu- 
mumba au Kivu. Actuellement, le ministère en succursales y est 
rendu impossible par l'insécurité croissante ; en février, plusieurs 
Pères ont été arrêtés et trois missions évacuées. Seul le diocèse de 
Goma n’a eu à subir, jusqu'ici, que des ennuis mineurs ; un calme 
relatif y règne et le travail de l'Eglise s’y poursuit normalement. On 
signale même une recrudescence de ferveur chez les chrétiens. 

Ajoutons à la Province Orientale et au Kivu le Sud-Kasaï et le 
Nord-Katanga, proie facile et d’ailleurs convoitée par les soldats de 
Stanleyville et aussi le Kwilu que Léopoldville a toujours contrôlé 
difficilement et où règne le P.S.A., parti de Gizenga, et nous pour- 
rons ainsi recenser approximativement les populations congolaises 
directement menacées par le communisme dans un proche avenir. 
Elles totalisent 8.000.000 d'habitants, soit 57 % de la population du 
Congo. Au point de vue chrétien, cela pourrait faire une Eglise du 
silence de plus de 2.500.000 chrétiens, soit 54 % de la chrétienté 
congolaise. D’autre part, dans ces régions, le catéchuménat était 


(2) Mouvement de jeunesse typiquement africain, répandu dans une dizaine 
de pays d’Afrique. Voir dans Eglise Vivante 1958, n° 6, p. 463-472 : G. DEFOUR, 
Le mouvement Xaveri en Afrique centrale. 
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particulièrement florissant : 430.000 catéchumènes, soit 68 % du caté- 
chuménat congolais. C’est angoiïssant, tant au point de vue chrétien 
qu’au point de vue purement humanitaire. 


Les perspectives chrétiennes 


Au point de vue chrétien, on assiste à un désarroi profond chez les 
fidèles en face de la persécution. Un peu partout, on a constaté une 
baisse de la pratique religieuse quand l'Eglise a été attaquée et 
qu'on en est venu aux voies de fait contre les missions et les mission- 
naires. Mais en même temps, on a senti souvent chez les chrétiens 
une désapprobation profonde vis-à-vis des persécuteurs, ainsi qu’une 
tristesse et une honte personnelles de n'être pas soi-même plus cou- 
rageux. D'où, une fois le calme revenu, des manifestations sponta- 
nées de foi, en esprit de réparation. Pour comprendre tout cela, il ne 
faut pas oublier que, sous la terreur, l’homme spontanément se 
cache et qu'il lui faut un certain temps pour trouver en lui les 
ressources nécessaires pour réagir et se montrer digne de ses con- 
victions. Comment en serait-il autrement dans une chrétienté à peine 
sortie du paganisme et toujours plongée dans une mentalité ambiante 
profondément païenne (34 % seulement des Congolais sont baptisés). 

Jusqu'ici, il n'était pas difficile, en général, d’être et de rester 
chrétien, même en plein milieu païen, car la pax belgica facilitait 
beaucoup de choses — trop sans doute —, même pour l'Eglise. Du 
moins en était-il ainsi dans les villages, car dans les cités il fallait 
déjà aux Congolais une sérieuse dose de personnalité chrétienne pour 
résister, sans aucune préparation, au climat néopaïen de matérialisme 
pratique, amoral et dissolvant, dans lequel ils étaient soudain plongés. 
Et beaucoup n’y résistaient pas. 

Ici, qu'on nous permette une petite parenthèse à propos des cités. 
L'Eglise s'est aperçue trop tard de leur importance dans l’évolution 
du Congo. Dans son organisation missionnaire, elle avait fait fond 
sur une société « médiévale » qu’elle avait trouvée à la fin du dix- 
neuvième siècle. Par la suite, elle n’a pas vu assez l’évolution qui se 
faisait de la vie rurale à la vie citadine. Elle à trop gardé une men- 
talité « broussarde » et elle ne s’est pas penchée suffisamment sur le 
fait que, dès 1955, un Africain sur quatre était citadin. Elle a trop 
négligé l’apostolat des cités ; elle aurait dû revoir ses perspectives et 
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son organisation diocésaine et pastorale en fonction de ce nouvel 
élément : la ville. Quand elle l’a fait — mais c'était trop rare —, elle 
n'a eu qu'à s’en féliciter ; on a vu alors certains Centres « pilotes » 
maintenir le niveau religieux et moral de leurs chrétiens égal à celui 
des chrétientés « de brousse ». L'Eglise, maintenant, voit toute l’im- 
portance qu'ont eue les Cités. C’est là, en effet, que l'élite s’est éman- 
cipée et que souvent l'Eglise l’a perdue ; c’est là que les jeunes 
ont été gagnés au matérialisme ; c’est de là que sont partis les leaders. 
extrémistes ; c'est là que le laïcisme s’est développé et que le com- 
munisme a fait ses premières armes; c’est là enfin que le pan- 
africanisme a eu des échos. N'est-ce pas aussi des villes que devront 
partir les idées qui, demain, sauveront l'Eglise, comme en sont par- 
ties celles qui l'ont secouée ? 

L'Eglise, d’ailleurs, s'interroge en tous domaines et elle est décidée 
à aller de l’avant dans des perspectives toutes nouvelles. 


Une urgence : l’africanisation 


Elle se rend compte surtout d’une urgence : celle de s’africaniser 
davantage. C’est une urgence, car seule cette africanisation pourra 
peut-être lui permettre d’écarter le danger communiste au Congo et 
en tout cas de n'être pas balayée par la « révolution » africaine. 

Une Eglise plus africanisée, cela ne veut pas dire que les 6.000 
Pères et Sœurs missionnaires du Congo (aussi nombreux qu'avant 
l'Indépendance) doivent s’en aller. Au contraire, il en faudra encore, 
et de plus en plus nombreux, pendant des dizaines d'années, avant 
que l'Eglise congolaise puisse être dite bâtie et structurée parois- 
sialement, même si le clergé local se multipliait de façon remar- 
quable par un afflux débordant de vocations. Ce clergé, en effet, ne 
se chiffre même pas à 500 prêtres : c’est merveilleux pour lAfrique 
car un prêtre africain sur quatre est un Congolais, mais c’est infime 
pour subvenir aux besoins spirituels d’une chrétienté de 5 millions 
d’Ââmes et gagner en même temps un bloc restant de 10 millions de 
païens. Les missionnaires doivent donc rester, mais il leur faut par 
contre s’effacer de plus en plus et permettre au clergé local de 
prendre totalement ses responsabilités. 

C’est ce qui se fait : de plus en plus, les missionnaires secondent 
les prêtres congolais dans une vie fraternelle qui frappe la popu- 
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lation. Il y a maintenant au Congo 5 évêques congolais (2 évêques 
résidentiels et 3 évêques auxiliaires) et tous les évêques blancs ont 
des vicaires généraux noirs. De nombreux prêtres locaux sont supé- 
rieurs de missions et ils vont prendre, au fur et à mesure des pos- 
sibilités, la direction des séminaires (déjà quelques petits séminaires 
sont dirigés par des prêtres africains). Lors des attaques contre les 
missions, ce clergé a eu une attitude généralement remarquable. Il a 
sauvé bien des situations et l’on a vu souvent un prêtre congolais 
rester seul aux endroits critiques, alors que les missionnaires devaient 
s'enfuir. C’est ce courage et cette abnégation du clergé local qui 
ont permis jusqu'ici la continuité de l'Eglise au Congo malgré les 
troubles. C’est à lui maintenant, en tout premier lieu, de combattre 
et le néopaganisme des sectes messianiques et le matérialisme, com- 
muniste ou autre. C’est à lui de réfuter, de convaincre de mensonge 
les fausses propagandes des détracteurs de l'Eglise. Il lui faut se 
tenir à l'avant-garde du présent, en faisant preuve d’une vigueur 
pleine de jeunesse, afin de contraindre les ennemis de l'Eglise à 
reconnaître en celle-ci une autorité spirituelle, à respecter une force 
avec quoi ils devront compter. C’est d’ailleurs ce que fait actuelle- 
ment le clergé local du Kivu notamment, avec un sang-froid et une 
audace admirables. 

Mais il y a plus dans cette urgence d'africanisation de l'Eglise. 
Celle-ci ne peut plus se présenter, nulle part en Afrique, comme une 
institution habillée à l’occidentale et occidentalisant l’Africain, d’autant 
moins qu'elle entend maintenant travailler en profondeur. Ce serait 
trahir son message d’Eglise catholique, c’est-à-dire universelle. Cer- 
tains déjà, au Congo, reprochent à l'Eglise d’avoir, par sa structure 
occidentale, aliéné la personnalité des Africains. La réponse à cette 
accusation sera donnée le jour — et ce jour doit être proche — où 
les catholiques congolais eux-mêmes pourront montrer à leurs frères 
la réussite et le rayonnement d’une véritable personnalité africaine, 
tout en étant chrétiens et parce qu’ils le sont. Et cela dans tous les 
domaines : familial, social, professionnel, politique... 

Cette élite-là manque trop. On la trouve, certes, en petite minorité, 
dans des mouvements d'Action Catholique comme le Mouvement 
Familial, la J.O.C. le Scoutisme, la Légion de Marie et l’on a vu à 
maintes reprises, aux moments critiques, des membres de ces diffé- 
rents mouvements prendre une position ouverte et courageuse de 
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défense de leur foi et de leur idéal. Certains y ont même laissé leur 
vie. Mais ce n'est là encore qu’une trop petite minorité. 

Au Congo, le communisme lance un défi dans un pays où, pour- 
tant, se développe une des plus belles chrétientés de l'Eglise mission- 
naire. Hélas ! combien rares, dans cette chrétienté, sont les membres 
d'élite suffisamment convaincus pour répondre au communisme : 
«Il y a mieux pour nous : notre foi ! ». Certains osent le proclamer, 
comme un Iléo, un Ngalula, mais ils sont trop rares. 

C’est pour tout cela qu'il faut, de toute urgence, promouvoir la 
formation d’une élite congolaise, engagée et nombreuse, pensant 
africain et réalisant africain. Alors seulement l'Eglise pourra être 
dite bâtie en matériaux durables. Il faut des équipes nouvelles d’hom- 
mes animés d'idéal chrétien et rompus à la pratique des techniques 
les plus modernes, dans l’action catholique, sociale, politique, dans 
la presse aussi, quitte à eux de traduire ensuite ces techniques dans 
une action et selon des méthodes adaptées à leur peuple. Ces 
hommes-là pourront alors, en tant que chrétiens, assumer pleinement 
leur rôle dans le salut de leur patrie. 

Car c’est à l'Eglise que revient peut-être de sauver le Congo. Elle 
est l'unique élément stable qui peut encore le faire. Elle est, au 
Congo, l’organisation la mieux établie et la seule dont les structures 
n’ont pas été ébranlées par l'Indépendance. C’est pourquoi il est 
douloureux de constater que presque personne ne s'émeut et ne 
sursaute du sort qui lui est déjà fait et continuera à lui être fait 
demain par l'instauration du communisme. 


Les perspectives humanitaires 


Au point de vue purement humanitaire, l'anarchie actuelle risque 
de détruire radicalement, dans les régions sous influence lumumbiste, 
toute l’œuvre scolaire et sociale déjà fortement ébranlée partout par 
le chaos qui a suivi l'Indépendance. Or cette œuvre est et reste 
assurée presque uniquement par l'Eglise catholique, par son person- 
nel blanc religieux et laïc, par son personnel noir au premier rang 
duquel il faut placer les 600 Frères congolais et les 700 Sœurs 
congolaises, d’un dévouement à toute épreuve. 

Dans tout le Congo d’ailleurs, presque tout le réseau scolaire est 
entre ses mains. Et c’est l’un des plus beaux du monde missionnaire, 
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quels que soient les reproches qu’on ait pu lui faire, reproches d’ail- 
leurs qui ne doivent pas retomber sur l'Eglise. Elle assumait déjà 
avant l'Indépendance 90% du réseau scolaire congolais (1.200.000 
élèves). Elle était la première à déplorer le freinage qu'on lui imposait 
dans l’enseignement secondaire et elle a dû se battre, au temps du 
Ministre Buisseret, pour obtenir la fondation de l'université Lova- 
nium. Et maintenant, dans le chaos politique et économique, elle se 
débat, avec des moyens de fortune, pour maintenir l’enseignement : 
il y a 300 élèves à Lovanium. 

Quant aux œuvres sociales, seul le personnel des missions, prin- 
cipalement féminin, se dépense encore dans les foyers sociaux, hôpi- 
taux, dispensaires, maternités, léproseries, orphelinats. Il y a tou- 
jours 3.000 Sœurs missionnaires au Congo. Elles sont toujours dans 
les hôpitaux, souvent sans médecins et, en brousse, seules les missions 
dispensent encore des soins dans les dispensaires. 

L'Eglise souffrante du Congo reste nimbée d’une gloire : celle de 
la charité. 


Etudes et recherches 


VICTOR E. W. HAYWARD 


Depuis lAssemblée d’Evanston en 1954, le Département des 
Recherches du Conseil International des Missions a fonctionné com- 
me partie intégrante de la Division des Etudes du Conseil Œcumé- 
nique des Eglises. En plus de son programme propre, ce Département 
cherche à encourager et à coordonner la recherche missionnaire 
entreprise par d’autres organismes ; il coopère aux diverses études 
œcuméniques entreprises par la Division des Etudes dans son 
ensemble (comme, par exemple, l'étude de « la Seigneurie du Christ 
sur le Monde et sur l'Eglise ») ou patronnées conjointement avec 
d’autres (comme l'étude actuelle sur « la place et l’usage de la Bible 
dans la situation vivante des Eglises » organisée principalement par 
les Sociétés Bibliques). Durant la période que nous examinons dans 
cet article, le Département des Recherches missionnaires a lui-même 
été engagé dans trois projets de recherche à long terme. 


Parole de Dieu et obéissance missionnaire de l'Eglise 


A la réunion du Conseil International des Missions à Willingen 
en 1952, un groupe avait été chargé d'étudier les positions théolo- 
giques relatives à l'obligation missionnaire de l'Eglise. Tout un travail 
préliminaire avait été fait et les discussions furent très sérieuses. 
Néanmoins, ce groupe estima qu'il restait beaucoup à faire encore 
avant qu'il soit possible de reformuler d’une façon adéquate une 
théologie des missions. En conséquence, l’Assemblée reçut mais 
n’adopta pas le rapport de ce groupe. Certains problèmes spécifiques 
furent retenus pour une étude ultérieure. Dans le monde actuelle- 
ment en voie de transformation rapide, de nouveaux développements 
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depuis cette date ont mis en relief le besoin d’une nouvelle formula- 
tion de la théologie de la mission. Ces développements se sont produits 
à la fois dans la vie des Eglises d'Asie, d'Afrique et d'Amérique 
latine et dans leurs relations avec les groupements missionnaires 
occidentaux, et tout aussi bien dans les circonstances politiques où 
l'action missionnaire doit être actuellement conduite. En Asie, spé- 
cialement par l'intermédiaire de la Conférence Chrétienne d'Asie 
Orientale récemment créée, les Eglises montrent un désir ardent de 
prendre toute leur part de la mission mondiale de l'Eglise. Comme 
on le reconnaît maintenant, la base de départ des missions peut se 
situer partout et doit se situer partout où est l'Eglise. En même 
temps, le développement rapide des opérations d'entraide d'Eglises 
sur un plan global a posé aux sociétés missionnaires en Occident des 
questions administratives qui portent loin. 

Divers jalons ont été posés en vue de l'étude souhaitée. Ce furent, 
par exemple, la publication par le C.IM. (1) des brochures de 
recherche intitulées Towards a Theology of Mission par Wilhelm 
Andersen et Out of Every Nation : a discussion of the internationali- 
zing of missions par R. K. Orchard, la rédaction et la mise en cireu- 
lation de divers écrits explorant les problèmes et appelant les com- 
mentaires, l'influence aussi de petites conférences restreintes. 

La nécessité d’une étude de ce genre se trouve d’une certaine 
façon mise en lumière par la difficulté même que l’on rencontre 
actuellement lorsqu'on tente d'en délimiter le sujet avec précision. 
Si la mission de l'Eglise était interprétée comme étant la tâche 
totale de l'Eglise dans le monde, l'étude en question pourrait facile- 
ment devenir un vaste essai d’ecclésiologie générale ou même de 
toute la théologie systématique, ce qui serait évidemment un objet 
beaucoup trop vaste pour un tel projet et trop général pour être 
utile. Faut-il donc restreindre l'étude souhaitée au domaine où son 
besoin a été le plus pratiquement ressenti : le fondement théologique 
des « missions étrangères », prises comme un aspect spécifique de 
la mission totale de l'Eglise ? Dans ce cas, les termes mêmes semble- 
raient faire une vraie pétition de principes et le projet pourrait 
apparaître comme une apologie du passé, au lieu d’une approche 


(1) Dans la suite de cet article, le sigle C.I.M. désigne le Conseil International 
des Missions : de même C.O.E. désigne le Conseil Œcuménique des Eglises. 
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neuve et créatrice de l'avenir. L’indécision de ces étapes préliminaires 
se traduisit en un certain sentiment de confusion et de frustration. 

En 1958 il fut décidé de mettre sur pied une commission théolo- 
gique « hautement qualifiée », internationale et interconfessionnelle, 
pour discuter les divers points en cause. L'année suivante, le schéma 
général d'étude fut développé davantage. On fut pleinement d’accord 
que le travail de la Commission devait avoir un objectif précis ; avec 
la même unanimité, on estima que la connaissance théologique, 
basée sur l'étude biblique, devait être stimulée par et être en 
relation avec les problèmes existentiels qui confrontent l’action 
missionnaire sur le terrain. En outre, on eut fortement l'impression 
qu'un exposé qui est le produit de la collaboration de nombreuses 
personnes se heurte inévitablement à certaines limitations, tandis que 
le travail d'auteurs individuels a de plus grandes possibilités créatri- 
ces. Le plan de travail fut donc élaboré et adopté dans l'espoir de 
tirer le meilleur des deux méthodes : il combine la discussion en 
groupe avec l'écrit personnel. 

Le sujet de l'étude fut ainsi défini: « Que signifie, en termes 
théologiques et en pratique, dans cette époque œcuménique, pour 
l'Eglise, de remplir sa mission envers toutes les nations ? » 

Voici quelques exemples du genre de questions qui sont englobées 
dans cette enquête. Quelle est la signification biblique de l'expression 
« les nations » et la signification théologique des « extrémités de la 
terre » ? Quel est le sens et quelles sont les implications pratiques de 
l'affirmation chrétienne «il n’y a de salut en aucun autre Nom » ? 

Quelle est la relation entre histoire et «histoire du salut » ? Les 
missions qui franchissent les frontières nationales et culturelles sont- 
elles une nécessité théologique ou une contingence historique ? 
Quelle relation y a-t-il entre l'Evangile et les cultures humaines ? 
Les missions doivent-elles être totalement remodelées en termes 
œcuméniques et ceci est-il possible alors que les Eglises sont elles- 
mêmes divisées ? 

La méthode d'étude adoptée fut la suivante. Sur l'invitation qui 
lui en fut faite, le Dr J. Blauw, du Conseil Missionnaire Néerlandais, 
écrivit une esquisse excellente, spécifiquement dans ce but, sur les 
grandes lignes d’une théologie biblique de la mission (Main Lines 
of a Biblical Theology of Mission). Cette esquisse se base sur un 
examen et une évaluation critique des travaux récents en ce domaine. 
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Le Dr Blauw fut d'accord qu'en mettant ce travail au point pour 
la publication, il attirerait l'attention, dans une introduction, sur la 
rareté des contributions de théologiens systématiques au thème de 
cette étude ; il accepta aussi d’ajouter un chapitre sur les questions 
soulevées au cours de la période inter-Testamentaire, particulière- 
ment par la littérature sapientielle, qui contribua à assurer la tran- 
sition entre les concepts centripète et centrifuge de la mission. 

Ensuite, le Dr D. T. Niles, secrétaire général de la Conférence 
Chrétienne d’Asie Orientale, emporta cet ouvrage dans une série 
de conférences, suivies principalement par des personnes ayant des 
responsabilités dans le travail missionnaire actuel de l'Eglise, en 
différentes parties du monde. A plusieurs de ces consultations, le 
texte du Dr Blauw a été utilisé en même temps que les brochures 
de recherche mentionnées plus haut, ainsi que le petit livre de 
l'évêque Lesslie Newbigin One Body, One Gospel, One World (2). 
Les diverses questions théologiques soulevées ont été discutées à 
la lumière des problèmes de l'expérience et les idées ont gagné d’être 
vues dans des situations très diverses. 

Des consultations fructueuses de ce genre ont eu lieu aux Etats- 
Unis, en Inde, à Hongkong et à Singapour, rassemblant des repré- 
sentants d’un grand nombre de pays différents. Une consultation à 
Genève réunit des théologiens de nombreuses régions d'Europe. 
Enfin quatre autres conférences ont eu lieu en Afrique ; l’évêque 
Newbigin y remplaça le Dr Niles et elles se tinrent au Ghana, au 
Congo, au Tanganyika et en Rhodésie du Sud. En plus de ces 
consultations officielles durant l’année 1960, d’autres conférences 
moins organisées, en diverses parties du monde, ont apporté aussi 
une collaboration à l'étude en cours. 

Au courant de la première moitié de 1961, le Dr Niles rédige un 
livre où il expose à sa façon personnelle et à la lumière de l’ensemble 
de ces consultations, sa réponse aux problèmes posés, surtout à ceux 
qui ont une portée pratique. La première ébauche de cet ouvrage 
est présentée sous la forme d’un document de travail : il servira à 
une réunion plénière de la Commission, qui doit siéger durant dix 
jours en juillet 1961. A cette réunion, la théologie de cet essai sera 


(2) Publié en français sous le titre La Mission mondiale de l'Eglise dans la 
collection « Présence de la Mission », Paris, Missions Evangéliques, 1959. 
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examinée rigoureusement ; le Dr Niles reverra alors son ouvrage 
et le publiera avec toutefois la liberté due à sa responsabilité propre 
d'auteur. Par ailleurs, la Commission examinera le livre du Dr Blauw 
et établira elle-même un document destiné à la troisième Assemblée 
du C.O-E. 

Trois résultats sont donc attendus, au cours des deux prochaines 
années, du développement de cette étude : un travail qui stimule les 
missiologues, un livre sur l'obligation missionnaire de l'Eglise aujour- 
d'hui, livre qui soit une inspiration et un appel pour les chrétiens 
partout dans le monde, et enfin un rapport qui indique à l’Assemblée 
où C.I.M. et C.O.E. seront intégrés quelles sont les lignes à suivre 
dorénavant, à la fois théologiquement et pratiquement pour une 
élaboration ultérieure et la mise en pratique des conclusions de 
’étude. 


Eglises en situation missionnaire 


A l’assemblée de Willingen en 1952, il fut décidé d'entreprendre 
une série d'études sur la vie et la croissance des églises qui sont 
venues à l'existence depuis un siècle et demi en Asie, en Afrique et 
en Amérique latine, principalement grâce au travail missionnaire 
venu d'Occident. Les études locales furent commencées en 1956 et 
sont encore en cours. Le but est de découvrir, par des recherches 
objectives et exhaustives sur les églises locales en situations « fron- 
talières », des vérités neuves sur la nature de l'Eglise totale et la 
dimension missionnaire de son existence et de ses efforts. Il est 
d’une importance obvie que ces églises se comprennent clairement 
elles-mêmes et leur environnement, puisqu'elles sont maintenant 
pleinement reconnues comme jouissant de leur droit propre et 
doivent donc assumer leurs responsabilités inaliénables. 

Que signifie réellement le fait d’être aujourd'hui un Asiatique 
ou un Africain chrétien devant l’affrontement à une situation parti- 
culière en ce moment particulier ? Qu'inclut le fait d’être la mani- 
festation locale de l'Eglise Universelle dans le contexte d’une société 
asiatique ou africaine actuellement en voie d'évolution rapide ? 
Quelles réponses individus et églises doivent-ils donner aux pressions 
variées de leur entourage ? Comment peuvent-ils être aidés à porter 
un témoignage plus effectif et que peuvent apprendre de leurs diver- 

2 


98 À V. HAYWARD 


———————Z2 


ses expériences toutes les autres églises ? Que comporte la participa- 
tion de ces jeunes églises à la nouvelle stratégie mondiale de la 
mission ? 

La méthodologie de ces études a été soigneusement élaborée. Des 
plans ont été établis pour une série d’« études de situation» en 
profondeur, à entreprendre sur l’arrière-fond de diverses « études 
d'aspect » plus générales. Dans le choix des lieux et des personnes, 
la coopération des Conseils Chrétiens nationaux a été demandée. 
La première étude locale entreprise fut publiée en 1958 sous le titre 
The Growth of the Church in Buganda, par John V. Taylor (3). Ce 
volume indique admirablement selon quelles lignes cette recherche 
est entreprise. | 

Pour cette enquête, des chercheurs spécialement qualifiés ont été 
choisis dans les jeunes et dans les anciennes églises. L'équipe normale 
est de deux enquêteurs, l’un ayant une connaissance intime de la 
situation générale où s’insère le champ d'investigation, l’autre étant 
un outsider totalement indépendant tout en ayant une expérience 
suffisante pour assurer le contact, la compréhension et l'évaluation. 
Les études visent à être aussi libres que possible de tout apriorisme 
ou de conclusions forcées. Chacune demande environ un an, y 
compris la préparation, le travail sur place et la rédaction. 

Ce processus est actuellement en plein développement. La deuxiè- 
me étude, Christians of the Copperbelt : the Growth of the Church 
in Northern Rhodesia, doit paraître prochainement. Le Rév. John 
Taylor, l'actuel secrétaire pour l'Afrique de la Church Missionary 
Society, y a pour collaboratrice le Dr Dorothea Lehmann, une socio- 
logue allemande mandatée par la London Missionary Society. Leur 
étude donne une description fascinante des problèmes auxquels sont 
affrontés actuellement les chrétiens en Afrique centrale, problèmes 
raciaux, politiques et ecclésiastiques. Deux autres terrains d’investi- 
gation ont été ouverts en Afrique, l’un au Togo confié à un profes- 
seur suisse avec un collègue africain, l’autre dans la région de 
Brazzaville entrepris par un ancien missionnaire suédois et un 
ministre africain. Ces travaux sont en cours de rédaction. 

Trois études similaires ont été entreprises en Inde, où des cher- 
cheurs indiens ont des collaborateurs américains. Deux dans le sud, 


(3) Coll. « World Mission Studies ». London, SCM Press, 1958, 288 p:, 25 s. 
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une étude rurale à Medak et une étude urbaine à Madurai, sont en 
cours de rédaction, sous la direction du Dr Paul Devanandan. Dans 
l'Inde du nord, l'étude de situation a été fixée à Delhi et les premières 
ébauches seront bientôt achevées. Des études d'aspect ont aussi été 
entreprises dans le nord et dans le sud, tandis qu’une étude complé- 
mentaire est écrite sur une région tribale. 

Des négociations sont en cours pour mettre sur pied d’autres 
enquêtes de cette série dans le Proche-Orient et dans deux ou trois 
autres pays d'Asie. Leur but est d'étudier l'Eglise dans sa rencontre 
avec l’'Hindouisme, le Bouddhisme et l’Islâm, comme avec le natio- 
nalisme et le sécularisme athée. 

L'essentiel de cette enquête est de découvrir ce qui réellement se 
produit lorsqu'une jeune église réagit aux pressions de la culture 
traditionnelle où elle se situe, au nouvel impact de la civilisation du 
XX° siècle, au poids et aux tensions du changement social rapide. 
« Les points de croissance spirituelle d’une église, comme d’un chré- 
tien individuel, sont à ces endroits où les faits d’une situation parti- 
culière demandent un choix coûteux, un verdict ou une action 
décisive. L’investigation ultime, que toutes les autres questions ne 
font que préparer, consiste à découvrir où se situe la réponse et en 
quoi elle consiste. Elle ne se trouve pas toujours là où nous croyons 
la découvrir. Mais les poteaux indicateurs qui nous y conduisent 
sont les points sensibles, les anxiétés et les convictions dans la 
conscience des individus chrétiens et des communautés... Lorsque 
la conscience est troublée parce qu'elle n’est pas satisfaite par les 
réponses à certaines questions morales que fournissent les traditions 
occidentales, si bien que la jeune église attend encore la réponse 
qui semble correcte, c’est alors très spécialement que nous pouvons 
trouver une indication que Dieu est à l'œuvre, cherchant à faire 
naître quelque nouvelle réalisation de Sa Parole, à travers le travail 
de cette nouvelle église. » 

Durant l'été 1960, dans le but de rendre tout à fait claire l'intention 
véritable de ces études et de situer leurs conclusions dans une pers- 
pective œcuménique correcte, il fut convenu d’ajouter deux études 
au moins faites en Europe et en Amérique. 

On espère que dans un second stade de ce processus de recherche, 
il se révélera possible d'obtenir une vision synoptique de ces diverses 
monographies et qu’une analyse rigoureuse des éléments recueillis 
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permettra de découvrir certains traits communs de croissance ou 
raisons de retard et d’arrêt dans cette croissance, certaines réalisa- 
tions stimulantes ou certaines faiblesses requérant attention. Lorsque 
l'Assemblée C.I.M.-C.O.E. se réunira à New Delhi, il faudra examiner 
quelle est la meilleure façon de réaliser cette seconde étape. 


Parole de Dieu et religions vivantes des hommes 


Il y a quelques années, le Dr Hendrik Kraemer écrivait dans La 
Foi chrétienne et les religions non chrétiennes : « La grande rencon- 
tre de l'Eglise comme telle avec les grandes religions, nous l’attendons 
encore... Mais le temps est proche où la confrontation entre l'Eglise 
chrétienne et les autres grandes religions constituera un problème 
primordial. Tant l’évolution des Jeunes Eglises que celle de ces 
religions elles-mêmes nous y conduisent directement ». Beaucoup de 
choses, nécessairement, ont été dites et écrites au cours de la dernière 
décade sur la renaissance évidente de ces autres grandes religions, 
les raisons complexes de leur puissance renouvelée et la nature de 
ce renouveau. Ce n’est pas seulement le nouvel affrontement ainsi 
imposé à la foi chrétienne qui réclame une rencontre réelle, c'est 
aussi l'intégrité même de la Mission chrétienne et les responsabilités 
spécifiques qui sont de plus en plus comprises et acceptées par les 
jeunes églises en Orient. Ici le Christianisme doit faire face à un 
danger subtil, mais en même temps à sa chance la plus stimulante. 

Depuis Tambaram en 1938 cependant, le grand débat concernant 
la façon dont les chrétiens doivent considérer les religions non chré- 
tiennes a atteint un point mort plutôt qu'un accord. En fait, l'Eglise 
n'est pas unanimement prête à une rencontre cruciale. C’est pourquoi, 
à partir de 1955, le Département des Recherches missionnaires, con- 
jointement avec celui de l’'Evangélisation, a engagé une recherche 
portant sur une orientation nouvelle ou un objectif nouveau dans 
cette discussion sur l'Evangile, le Christianisme et les autres grandes 
religions. La responsabilité pratique de cette recherche a été confiée 
au zèle du Rev. Harry Partin. Une brochure de recherche sur 
« L'Evangile et les Religions », due au regretté Professeur Walter 
Freytag, aida à choisir un point de départ biblique. On fut rapide- 
ment d'accord pour s’écarter des discussions abstraites sur les SyS- 
tèmes de croyances et pour étudier au contraire la foi actuelle dont 
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vivent hommes et femmes, les éléments d’appel et de force qui y sont 
expérimentés ; pour étudier la nature de la Parole de Dieu adressée 
à ceux qui vivent dans ces autres religions ; pour étudier enfin la 
manière dont l'Eglise peut effectivement communiquer cette parole 
de l'Evangile. 

Les premières étapes de cette recherche ont mis en lumière deux 
vérités importantes. En premier lieu, la relation entre chrétiens et 
non chrétiens se fonde sur le partage d’une même humanité et sur 
une place égale dans l'Amour de Dieu. C’est une relation humaine, 
fondée non sur un point de rencontre entre systèmes religieux, mais 
sur une commune expérience de la communauté séculière. En second 
lieu, l'Evangile ne s'adresse pas aux religions, mais aux hommes et 
aux femmes. 

Il est apparu qu'une ouverture réciproque et donc la possibilité 
d’une rencontre vitale pouvaient être trouvées en un point : celui de 
nos diverses doctrines de l’homme. Face aux prétentions désordon- 
nées des valeurs séculières, que leur autonomie a conduites à devenir 
des « puissances » dynamiques et démoniaques, nous proclamons la 
Seigneurie de Jésus-Christ et le salut qu'elle apporte. 

En 1959 à Kuala Lumpur, à l'assemblée de la Conférence Chrétien- 
ne d'Asie Orientale, une commission développa cette approche du 
problème ; elle suggéra d'accorder la priorité aux aspects suivants 
de cette étude : a) la recherche que font les religions non chrétiennes 
de fondements nouveaux, recherche qui se reflète dans les valeurs 
que l'homme moderne en Asie accepte et cherche à réaliser ; b) la 
conception biblique de l'homme et de la société, en comparaison 
avec les concepts non chrétiens en évolution, tels qu’ils se manifes- 
tent dans les formes prédominantes de l'Hindouisme, du Bouddhisme, 
de lIslâm et des autres religions dans les pays d'Asie aujourd'hui ; 
c) l'interaction créatrice des idéaux sociaux changeants et des 
croyances religieuses renaissantes ; d) le besoin impérieux de mettre 
les conclusions de cette étude en relation avec la vie quotidienne 
des communautés locales de chrétiens en Asie, de façon à les aider 
à développer des formes de vie et de témoignage qui évitent d’une 
part les dangers de l’isolationnisme défensif et d'autre part ceux du 
syncrétisme. 

La même commission proposa en outre six thèmes d’études qui 
revêtent un intérêt spécial pour la situation en Asie. Ce sont : 1° la 
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relation de l’une fois pour toutes de l'acte rédempteur en Jésus-Christ 
avec le dessein divin de rédemption des hommes d’autres religions ; 
20 les manières dont Dieu est à l'œuvre dans les religions non chré- 
tiennes ; 3° les autres religions en tant que « positivement elles 
prennent place dans l'œuvre rédemptrice de Dieu et en même temps, 
négativement, elles utilisent contre Dieu la puissance de Dieu » ; 
4 la conception de l'homme soumis au pouvoir de « puissances » 
qui l’'empêchent de prêter attention à l'Evangile et d'arriver au choix 
du Christ ; 5° la signification de la vision eschatologique de l'Evangile 
et sa convenance aux espoirs créés par la renaissance des religions 
asiatiques ; 6° la compréhension chrétienne de la conscience et de 
la « conversion » définie comme « un remplacement radical de toute 
autre autorité sur la conscience de l’homme par la seule autorité de 
Jésus-Christ ». 

Le rôle important qu'ont à jouer dans cette étude les divers 
Centres pour l'Etude des Religions non chrétiennes fut pleinement 
reconnu. On insista sur le fait que ces Centres doivent prendre au 
sérieux la nécessité d'étudier les religions en relation avec la société. 
Une réunion est prévue au printemps de 1961 pour les directeurs de 
ces Centres d'Etude, dans le double but de les aider à coordonner 
leurs programmes personnels et de les engager à discuter en commun 
divers points de cette étude fondamentale. Des arrangements pris 
durant une visite personnelle en Orient du Rév. Harry Partin ont 
conduit à une série de consultations en Proche-Orient, en Inde, en 
Birmanie et à Hongkong. L'un des objectifs de ces réunions, comme 
de la conférence de conclusions qui est prévue pour mars en Inde, 
est de préparer le terrain à une discussion bien organisée sur la 
portée de cette étude, discussion qui aura lieu en fin 1961 à l’Assem- 
blée de New Delhi. 

Ce programme est très important et nécessaire pour préparer la 
grande rencontre avec les religions non chrétiennes qui se produira 
dans les années à venir. Des jalons ont été déjà posés en vue d’assu- 
rer aux discussions actuelles la participation de ceux qui vivent 
l’'Hindouisme, le Bouddhisme ou lIslâm. Dès maintenant, de vraies 
réunions avec eux doivent avoir lieu, si nous voulons que l'Eglise 
soit en mesure de rencontrer pleinement et effectivement les grandes 
religions dans le témoignage qu'elle rend à l'Evangile en tant qu'il 
convient à tout homme, simplement en tant qu'homme. 
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Documents de travail 


Une collection de brochures de recherches du C.I.M. fut commen- 
cée en 1954. Ces brochures sont publiées à Londres par la S.C.M 
Press et toutes ont été bien accueillies. Plusieurs existent aussi en 
allemand, une ou deux en français. Leur haute tenue augure bien 
de l'avenir de cette collection. Nous avons mentionné déjà trois 
titres, mais nous les reprenons ci-dessous dans une liste complète. 


Un choix plus large de sujets sera présenté dans les brochures 
suivantes. 


N° 1 African Marriage par Thomas Price 
N° 2 Towards a Theology of Mission : 

A Study of the Encounter between the 

Missionary Enterprise and the Church and 


its Theology par Wilhelm Andersen 
Ne 3 The Christian Church and Islam in West \ 
Africa par J. Spencer Trimingham, 


N° 4 The Communication of the Gospel to Illi- 
terates based on a missionary experience in 


Indonesia par H.R. Weber 
N° 5 The Gospel and the Religions : 
a Biblical Enquiry par Walter Freytag 


N° 6 Process of Growth in an African Church par John V. Taylor 
N° 7 Out of Every Nation: 

A Discussion of the Internationalizing of 

Missions par R. K. Orchard 
N° 8 The Gospel and Renascent Hinduism par P. D. Devanandan 


Plus récemment, une série de textes occasionnels a été publiée de 
façon irrégulière. L’intention de cette diffusion de papiers semi- 
confidentiels est d'encourager la recherche, de stimuler la pensée 
missionnaire et d'indiquer les matières dignes d’une étude plus 
poussée. Par ce moyen, on espère offrir à la réflexion des matériaux 
variés et peut-être contradictoires, y compris des essais de nature 
trop radicale pour pouvoir être publiés de façon plus officielle. La 
correspondance que cette initiative a provoquée réalise un dialogue 
fort utile. Voici la liste des papiers de ce genre qui avaient été 
diffusés à la fin de 1960 : 


Ne 1 The Alice Movement in Northern Rhodesia. 
par le Rév. Fergus Macpherson et le Rév. W. V. Stone. 
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N° 2 Shadow and Substance : The Religions of Men and the Body of Christ. M 
par le Rév. T. O. Ling. | 

N° 3 Commitment and the World Mission. 
par le Rév. R. K. Orchard. | 

N° 4 Christianity and African Separatist Churches in Southern Africa. | 
par Jacqueline Roumeguère-Eberhardt. E 

N° 5 The Christian and the Religions of Asia. 4 
par le Dr W. Cantwell Smith. 

N° 6 The Christian Faith and Jodo-Shin Buddhism. 
par le Professeur Hideo Hashimoto. 

No 7 The Christian Mission across Cultural Frontiers. 
par C. R. Hensman, de Ceylan. } 

No 8 No-Church Christianity in Japan: A Historical Assesment of Its Signi- 
ficance to the Missionary Movement. 
par le Rév. Daisuke Kitagawa. 
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Des moniales orientales 


La fondation d’une communauté contemplative à Nazareth, dans 
l'Eglise byzantine-melkite, dont je voudrais essayer d'exprimer le sens 
et l'esprit, a pris en quelque sorte sa source à Lyon en 1927, pour 
s’enfouir quelques années en terre marocaine et resurgir enfin à 
Nazareth en Galilée, après un long cheminement souterrain de près 
de trente années. 

Cette fondation est en effet le fruit d’une rencontre première 
essentielle. Rencontre d’une âme en quête de Dieu, avec un prêtre 
dont la pensée « missionnaire » (il faudrait trouver un terme qui 
dise plus!) éveilla et marqua définitivement la vocation religieuse. 


Dans le sillage de l'Abbé Monchanin 


Beaucoup d’entre vous, sans doute, connaissent la vie admirable 
de l'Abbé Monchanin. On a suffisamment parlé de sa pensée pour 
que je passe rapidement... « Il était essentiellement un esprit philo- 
sophique », nous dit son meilleur ami, M. L’Abbé Duperray ; mais 
il était aussi parfaitement à l'aise dans le domaine des sciences et 
dans celui de l’art. Pour beaucoup, il paraissait un spécialiste de 
chaque question qu'on abordait avec lui... Mais ce n’est pas dans 
cette ligne de valeurs humaines que nous allons le rencontrer ici. Il 
fut bien plus incomparablement encore un apôtre, un « missionnaire » 
de la même race que nos grands missionnaires des XVI° et XVII* 
siècles, Ricci, de Nobili, qu'il citait souvent en exemple, et plus près 
de nous, d’un Père Vincent Lebbe, sans oublier le Père de Foucauld. 

Missionnaire, apôtre, il l'était en pur contemplatif, en vrai mys- 
tique... et un mystique de Lyon. Car il ne faut pas oublier que la 


Nous avons gardé à ce témoignage la forme orale que lui a donnée celle qui, 
sous l'anonymat des trois étoiles, expose ici le cheminement providentiel de sa 
communauté. 
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ville de Lyon fut évangélisée par des Grecs, des disciples directs de 
saint Jean : Irénée, Pothin, Polycarpe... Ce sont là, certes, des prépa- 
rations éloignées, mais vous allez voir plus loin combien les œuvres 
de Dieu s'enracinent loin dans notre histoire humaine. 

Vous savez aussi, sans doute, la vie héroïque de l'Abbé Monchanin 
en Inde, où il tenta de faire passer la foi et la contemplation chrétien- 
nes dans la forme de pensée, de langage et de signes familiers au 
peuple de l'Inde. C'était là, il me semble, la méthode d’un Père de 
Nobili. Mais le Père Monchanin voulut la vivre à la manière d’un 
Père de Foucauld, par le témoignage silencieux de sa vie et s'identi- 
fiant aux plus pauvres. Il ne croyait pas à l'efficacité de la discussion 
et il avait horreur de la polémique. Jusqu'au bout il persévéra, il 
s’obstina dans cette voie, avec la patience qui lui était propre (1). 

De la pensée apostolique du Père Monchanin, qui s’est incarnée 
dans sa vie en Inde, je retiendrai ici trois traits qui me semblent 
essentiels, qui permettent en tout cas de saisir comment c’est bien 
l'esprit du Père qui a rassemblé et mis en marche une communauté 
contemplative, au Maroc d'abord. 

Le premier trait essentiel c'est la volonté de s'intégrer le plus 
possible, le plus totalement possible, au peuple au milieu duquel 
l'Esprit nous envoie. 

Le deuxième trait, je dirai que c’est une tension constante vers une 
Unité que nous appellerons « de croissance et de complémentarité ». 
L’Abbé Monchanin avait au plus haut degré le respect de la per- 
sonne, mais justement parce qu'il ne la situait jamais hors du Corps 
Mystique du Christ, qui est l'Eglise, Une et Universelle. 

Et nous arrivons au troisième trait fondamental de cette pensée : 
le sens, la passion de l’universel, qu'on peut aussi bien appeler la 
passion de l'Eglise, de sa catholicité. 


Au cœur d’une médina marocaine 


Il me faut passer ici, non sans regret, sur les circonstances de 
personnes et d'événements qui ont permis à cette pensée de prendre 
corps, sous la forme quelque peu déconcertante d’un monastère de 
Clarisses au Maroc. Ce qu'on peut en dire, c’est que tout s’est déroulé 


(1) Voir les deux livres de la Collection Eglise Vivante : L’Abbé Jules Mon- 
chanin (1960) et Ermites du Saccidänanda (1956). 
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d’une manière si providentielle, souvent si déroutante pour la logique 
humaine, qu'il est impossible de n’y pas reconnaître la conduite de 
Dieu... conduite secrète, tracé vraiment mystérieux d'une route dont 
personne ne savait d'avance où elle allait... 

Ce qu'il faut savoir, c’est que la naissance de cette communauté 
monastique fut précédée d’un mystérieux et silencieux Avent, au 
cœur d’une médina marocaine, deux ans avant l’arrivée des Clarisses. 

Qu'est-ce qu'une médina ? C’est une ville arabe, caractérisée par 
deux choses : toutes les maisons sont mitoyennes et toutes les pièces 
de chaque maison s'ouvrent à l’intérieur sur un patio (cour intérieu- 
re) ou sur un riad (jardin intérieur). Ceci exprime tout de suite au 
regard de l’'Européen qui pénètre en médina l'unité des croyants dans 
la communauté de l’Islâm. 

Et nous voyons ici se dessiner le premier trait caractérisant la 
future communauté : l'intégration au pays. 

Nous sommes au Maroc, dans une ville arabe entièrement musul- 
mane. Il faut dire rapidement l'impression profonde, ineffaçable, 
éprouvée par une âme chrétienne qui eut la grâce de vivre, il y a 
trente ans, au cœur d'une médina... en particulier au mois du 
Ramadan et surtout la 27e nuit, la nuit du Destin... Toute une ville 
en prière dans les mosquées (certaine ville en compte plus de trois 
cents). Et de ces mosquées s'élève alors, toute la nuit, émouvante et 
presque envoüûtante psalmodie du Coran, prière essentiellement 
d’adoration, de louange, d'abandon inconditionné au Dieu Unique... 

Une angoisse poignante saisit ce chrétien solitaire au milieu de 
ce peuple qui clame sa foi sans pouvoir, sans avoir le droit de 
rejoindre son Dieu dans l'Amour, ou plus exactement d'espérer être 
rejoint par Lui dans sa faiblesse, son immense détresse... Ce chrétien 
solitaire connaît, lui, qu’il n'est plus seul, depuis le Fiat de Marie. 
Mais cette foule immense autour de lui qui prie, elle ne connaît pas 
sa solitude ! Et on comprend comment ceux qui ont retrouvé leur 
foi chrétienne au contact de leurs amis musulmans se sentent à leur 
égard redevables du don de leur Vie... et aussi comment ils sont 
marqués au cœur d’une inguérissable douleur, à cause de ces frères 
privés de la Révélation : « Dieu est Amour » et « Il a tant aimé les 
hommes qu’Il a donné son Fils Unique ». Toute la première épiître 
de saint Jean, lue sur une terrasse de la médina, le soir, lorsque le. 
muezzin appelle à la prière. quelle redécouverte pour nous | 
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Enracinement en terre arabe 


C’est dans cette médina qu'arrivèrent les 4 et 5 mai 1933 les 
premières Clarisses, pour préparer la fondation qu’elles projetaient 
au Souissi, à cinq kilomètres de Rabat (Dommage qu'on n'ait pas eu 
l'audace de la projeter en pleine médina !). L’éloignement forcé de la 
chère médina n’empêcha pas la petite communauté naissante de 
se former, deux ans plus tard, dans cette même volonté de s'intégrer 
au pays. 

Avec toutes les permissions canoniques nécessaires, on se mit à 
l'étude de la langue arabe, des relations d'amitié se créèrent avec la 
population musulmane qui nous entourait, des services furent rendus 
simplement dans la mesure où le permettait notre genre de vie: 
écrire des lettres, trouver du travail... partager les peines, celles qui 
viennent de la misère : la maladie, le manque du nécessaire... maïs 
plus encore peut-être les souffrances qui sont venues des conflits 
créés par les intérêts des deux pays en présence et dont pâtissaient 
les personnes... Tout cela faisait la trame de nos relations avec les 
âmes de ceux qui nous approchaient, que nous approchions. 

Les relations amicales du monastère avec les musulmans étaient 
telles qu'aucun événement politique ne put les altérer, au contraire. 
Je ne puis oublier la délicatesse de nos amis marocains à la période 
tragique de 1953-55, avec l'exil du Sultan... On venait alors prier au 
monastère, on venait reprendre confiance... Jamais nous n’avons 
entendu une parole qui pût nous blesser. Ils savaient que nous parta- 
gions leur souffrance, leur humiliation. Ce fut la période qui enracina 
vraiment le monastère en cette terre, la plus émouvante parce que 
nous avons prié ensemble pour sauver l’amitié, entrepris ensemble le 


grand jeûne du premier vendredi de chaque mois pour la paix en 
Afrique du Nord. 


dans l’exigence d’une Vivante Unité 


Tout ceci exigeait une communauté fortement unie et c'est là que 

nous voyons se manifester le deuxième trait si caractéristique de la 
LA 2 LA . . . l'a . 

pensée de Abbé Monchanin : un souci constant d'unité, mais dans 


le respect des personnes, poussé parfois jusqu'au risque de voir 
éclater les cadres traditionnels. 


; 
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Notre communauté se formait, non à la manière d’une collectivité 
comme serait un champ de carottes... mais à la manière d’un COrps 
vivant comme serait un arbre qui pousse à partir d’une graine... 
Chaque entrée était le fruit de la rencontre d’une âme avec l'esprit 
qui travaillait la communauté. Et, en même temps, la communauté 
prenait son visage propre par le don des personnes que l'Esprit 
rassemblait et unissait dans un même idéal apostolique, enraciné 
dans la prière de l'Eglise. 

Très vite, par conséquent, cette conception d’une vie religieuse qui 
se développe comme un corps vivant, orienté par sa vocation propre 
d'enracinement en pays arabe, se trouva gênée par une structure 
monastique qui imposait deux catégories de Sœurs, les cloîtrées et 
les externes. Je ne puis entrer dans le détail, ce serait trop long. 
J'aurai peut-être à en reparler plus loin, à propos du monachisme 
oriental. 

Il faut savoir cependant qu’en 1937 la clôture de la majorité des 
moniales françaises, en tout cas des Clarisses, était encore épiscopale 
et elles n'émettaient que des vœux simples : cette clôture relevait 
donc en grande partie de l’évêque et, par conséquent, celui-ci pouvait 
donner certaines autorisations sur ce point. 

. Il nous fut donc permis de tenter l'expérience d’une communauté 
ne comportant pratiquement qu'une seule catégorie de religieuses, 
toutes moniales, vivant en clôture, les unes toutefois n’en faisant pas 
le vœu et pouvant, selon leur désir et leur vocation propre, assurer 
les contacts avec les populations du Maroc, musulmanes et chrétien- 
nes. Toutes étaient vocales et éligibles au Conseil de l’Abbesse. 
L’horaire de la communauté tenait compte de ensemble et aucune 
n'était privée de l'Office monastique ni des principaux exercices 
communautaires : Oraison, chapitre, enseignements, repas, récréations. 

La communauté allait ainsi approfondissant et élargissant son 
unité d'orientation, au fur et à mesure que s’y intégraient des person- 
nes nouvelles et très diverses, lorsque la grande Œuvre de Pie XII 
sur la vie monastique vint obliger la supérieure à s'interroger et à 
mettre sa communauté en face de la question : pouvait-on loyalement 
adopter les vœux solennels qui nous ramenaïent et nous enfermaient 
désormais dans les Constitutions des Clarisses, sans plus d'espoir 
de voir renouveler les dispenses qui nous avaient permis jusque-là 
de concilier notre vocation avec la forme de vie des Clarisses ? 
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C’est alors que la Providence nous donna sa réponse sous la forme 
d'un appel tout à fait imprévisible : l'appel de Nazareth ! 


Un appel providentiel 


Au mois de septembre 1957, tandis que l'Abbé Monchanin se 
mourait à Paris et que nous nous trouvions en face de la grave 
question dont je viens de parler, un Père franciscain, au retour de la 
Terre Sainte, passait à notre monastère. Il nous parla tout naturelle- 
ment de nos Sœurs de Nazareth et de son souci à leur sujet : elles 
avaient grand besoin d'aide. 

Vous savez peut-être que ce sont ces Clarisses de Nazareth qui 
avaient accueilli le Père de Foucauld, il y a quelque soixante ans, et 
le rôle que ce monastère a joué dans sa vie. Or en ce mois de septem- 
bre s’ouvrait justement l’année centenaire de sa naissance. Il se 
trouvait aussi que la supérieure de notre monastère avait connu sa 
vocation au monde arabe en lisant une vie du Père de Foucauld, à 
Lyon en 1927... 

Cet appel des Clarisses lui apparut comme un nouvel appel du 
Père de Foucauld et c’est, en partie, ce qui l’a décidée à faire appel 
à la communauté pour venir en aide à nos Sœurs de Nazareth. Une 
des moniales accepta aussitôt de partir. Et c’est ainsi que la commu- 
nauté des Clarisses de Rabbat allait entrer, sans le savoir, dans sa 
voie propre. Cela se fit (encore !) par une rencontre au parloir des 
Clarisses de Nazareth : la rencontre de S. Exc. Mgr Hakim, archevé- 
que de Galilée. 

L'Eglise de Galilée appartient à l'Eglise grecque-melkite, c'est-à- 
dire byzantine de langue arabe, qui a pour chef Sa Béatitude Maxi- 
mos IV, Patriarche d’Antioche, d'Alexandrie, de Jérusalem et de tout 
l'Orient. 

Revenons à Nazareth. Dans cette Galilée, on trouve beaucoup de 
communautés religieuses d'hommes et de femmes, mais à peu près 
toutes latines. À part deux ou trois fraternités des Petites Sœurs de 
Jésus qui ont leur vocation propre, l'évêque de Galilée n'avait vrai- 
ment à son service que trois ou quatre admirables « Auxiliaires de 
l'Apostolat ». 

Ceci veut dire que toute la jeunesse melkite, celle du pays, doit 
faire son instruction et toute sa formation dans la langue des Sœurs 
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latines et, pratiquement, dans leur liturgie. Et, bien entendu, si ces 
jeunes reçoivent l'appel à la vie religieuse, elles se voient contraintes, 
par la force des choses, d’entrer dans les Ordres latins, abandonnant 
leur langue, leur admirable liturgie, tout leur passé. Or «on n’a pas 
la fleur sans les racines »… 

Je vous laisse le soin de réfléchir devant Dieu aux conséquences, 
pour la vie des âmes et la vie de cette Eglise arabe, d’une telle 
situation. Pour nous, ce fut un choc, à la fois éclairant et douloureux. 
Eclairant, car c’est toute notre marche de vingt-cinq années arrivant 
aux portes de la Terre promise... justement en Terre Sainte... et à 
Nazareth, où tout commence, la ville de l’Incarnation ! 


Notre vocation 


C'est là qu'il allait nous être donné de chanter les louanges de 
la Sainte et Adorable Trinité et de célébrer notre foi au Verbe fait 
chair, en langue arabe, devenue notre langue « maternelle » puisque 
c'est la langue de notre Eglise. 

Ayant offert à Mgr Hakim une fondation contemplative dans sa 
Galilée, qu'il voulut bien accepter avec joie, il restait à en solliciter 
l'autorisation de Son Eminence le Cardinal Tisserant, à la S. Congré- 
gation pour l'Eglise Orientale à Rome. Elle nous fut accordée au 
début de juillet 1958. On étudia naturellement le Droit oriental en 
ce qui concerne la vie monastique... pour s’apercevoir qu'il répondait 
parfaitement à la forme de vie vers laquelle s’acheminait sans le 
savoir notre communauté de Rabat. 

Cette fondation de Nazareth réalisait entièrement les trois traits 
essentiels de la pensée du Père Monchanin, de son idéal : 

1° intégration au monde arabe par notre entrée dans l'Eglise 
melkite, qui a survécu aux invasions turques et à l'attrait de FIslâm. 

2 forme de monachisme qui réalise l'unité des membres de la 
communauté, en remplaçant les catégories de religieuses par les. 
degrés de vœux, à l’intérieur d'une même vie cloîtrée et d’un unique 
monachisme. 

3 enfin, à Nazareth, nous sommes dans l'Etat d'Israël, qui rassem- 
ble des hommes du monde entier, où par conséquent, le cœur humain 
est sensiblement pressé de toutes parts de s'ouvrir aux dimensions de 
l'Univers et, plus que cela encore, aux dimensions de l'Histoire de 


l'humanité. 
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Non seulement toutes les nations sont rassemblées là, mais encore 
Israël, les Chrétiens et l’Islâm sont mis en présence. 


Tout reste à faire 


Et maintenant, me direz-vous, qu'est-ce que vous faites à Nazareth? 

Depuis décembre 1958, trois moniales de Rabat se préparent, dans 
une dépendance du Petit Séminaire de Mgr Hakim, en travaillant 
provisoirement au service de ce séminaire. Ceci leur permet de per- 
fectionner leur connaissance de l'arabe littéraire et d'apprendre à 
parler couramment le langage palestinien, très différent du marocain. 

Elles se sont mises tout de suite à la psalmodie de l'Office byzantin 
en langue arabe et elles s'efforcent d'entrer peu à peu dans cette 
admirable liturgie. Ce sera une tâche de longue haleine et la plus 
importante pour nous, moniales. 

Déjà des jeunes filles galiléennes viennent à nous et nous ne pou- 
vons pas les recevoir. C’est ce qui nous a lancées sur les routes pour 
demander de l'aide. La situation très appauvrie des Arabes chrétiens 
restés en Israël ne leur permet de nous donner qu’une aide infime. 


Cette chrétienté melkite de Galilée, qui était la plus importante 


et la plus florissante du Proche Orient, a été très lourdement éprou- 
vée par le conflit palestinien et ses suites. Il y a un devoir pour les 
chrétiens d'Occident de ne pas laisser entièrement disparaître cette 
Eglise du pays de Jésus et de Marie. 

Pour aider l'Eglise de Galilée à poursuivre sa mission spirituelle 
dans le nouvel Etat d'Israël, notre petite communauté aura pour 
tâche la prière liturgique et contemplative avant tout, c’est évident ; 
mais aussi elle assumera la formation culturelle et spirituelle des 
jeunes filles galiléennes qui aspireront à servir leur Eglise de toutes 
leurs forces. C’est en pensant à ces jeunes filles, vos sœurs dans la foi 
au Christ, que j'ai accepté de vous parler. Je suis persuadée que vous 
trouverez de vous-mêmes comment les aider, selon vos moyens. Pour 
l'instant, elles ont avant tout besoin d’une maison, mais elles ont tout 
aussi bien besoin de votre amitié, de quelque manière qu'elle s’expri- 
me, et déjà par la prière. 

Il me reste à dire que notre communauté de Rabat, qui doit 
poursuivre sa tâche au Maroc plus que jamais, demanda à l'unanimité 
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et avec l'approbation de son archevêque S. Exc. Mgr Lefèvre, son 
passage intégral à l'Eglise Orientale et au rite melkite. 

Le décret de ce passage, signé à Rome le 6 août 1960, parvint au 
monastère le 12 août dernier, à l'heure des vêpres solennelles de 
sainte Claire ! La volonté de Dieu ne pouvait s'exprimer plus claire- 
ment, ni plus délicatement pour nous! 

Dans une partie de notre clôture, la Santé marocaine à laquelle 
nous avions proposé nos services, voulut bien ouvrir à sa charge un 
Centre médico-social de P.M.I. (protection maternelle et infantile) 
que dirige une moniale puéricultrice et une «oblate » assistante 
sociale, rétribuées par la Santé, Ce centre est au service d’un douar 
de 25.000 habitants uniquement marocains et marche depuis un an 
dans les meilleures conditions. 

Dans ce même centre, nous avons ouvert un cours du soir pour 
les jeunes filles marocaines de 14 et 15 ans, n'ayant reçu aucune 
scolarité et, dans la mesure où le monastère pourra l’assumer sans 
détriment pour notre vocation essentielle de « permanentes » de la 
prière liturgique, nous développerons cette aide fraternelle en ouvrant 
une bibliothèque et salle de lecture, qui soit un foyer d'amitié et 
dans le respect mutuel, particulièrement en matière de foi religieuse. 

Nous efforçant toujours de demeurer fidèles, mais d’une fidélité 
vivante, à l’esprit de celui qui fut un initiateur humblement passionné 
du « Dieu bon et Ami des hommes ». 

Et qu’il me soit permis de terminer par ce chant à la Vierge tiré 
de la Liturgie byzantine au 25 mars: 

« Terre, annonce une grande joie ; Cieux, chantez la gloire de Dieu. 
Arche vivante de Dieu, qu'aucune main profane ne la touche, mais 
que les lèvres des fidèles répétant sans cesse à la Mère de Dieu le 
salut de l'ange, s’écrient avec joie : Salut, pleine de grâce, le Seigneur 
est avec Toi. » 


Laïicat chrétien d’Asie 


HARRY HAAS | 


Il est certes un peu présomptueux de parler de la formation k! 
religieuse des laïcs en vue de l’apostolat «en Asie » : l'Asie en effet 
est un monde, où se rencontrent les différences les plus grandes, 
même en ce qui concerne les communautés catholiques locales. 
Toutefois, en combinant ce que nous avons personnellement expéri- 
menté, ce qui a été écrit sur le sujet et une récente mise en commun 
des données du problème (1), il nous semble possible d’en dessiner 
quelques traits majeurs. Cet article n’épuisera pas le sujet, mais sera 
peut-être l'occasion d’un dialogue utile. 


Le contexte 


Autant que faire se peut, nous commencerons par décrire ce qui 
nous paraît caractéristique de la formation religieuse telle qu'elle 
est ou telle qu’elle était jusqu'à présent, dans la perspective aposto- 
lique qui nous intéresse. Nous décrirons en premier lieu les traits 
positifs, en second lieu les aspects négatifs. 


Les traits positifs 


Les traits positifs de la formation religieuse chrétienne tradition- 
nelle — et par conséquent aussi de l'état religieux dominant — 
peuvent être groupés comme suit : 

a) primauté du religieux. Il est frappant de voir qu’en Asie la 


Monsieur l'Abbé Harry HAAS, de la Société des Auxiliaires des Missions, se 
consacra de 1952 à 1958 à lapostolat parmi les étudiants d’Afrique et d’Asie 
en Europe. En 1958, il fut mis à la disposition de S. Exc. Mgr Peiris, évêque 
de Chilaw à Ceylan, qui le chargea d’un centre pour l’apostolat des laïcs. 

(1) Au cours du Séminaire de Formation pour des dirigeants jocistes d’Asie, 
qui vient de se tenir à Colombo du 15 janvier au 10 février 1961, le groupe des 
aumôniers a étudié expressément le problème de la formation des laïcs en Asie. 
Pour une grande part, cet article est basé sur ce travail en commun. 
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vie dans son ensemble — qu'il s'agisse des chrétiens ou des non 
chrétiens —, est prise dans un cadre religieux. Jusqu'à récemment, 
il lui était difficile de se passer de ce cadre : toute la vie était comme 
enfermée dans un monde quasi théocratique. Les catholiques ne 
firent pas exception, au contraire ; du XVI* au début du XIX* siècle, 
la mission s’adapta fort bien à cette situation religieuse. Ce n’est pas 
le lieu ici d'examiner la valeur de cette conception des choses. 
Constatons simplement que ce monde religieux n’était pas particuliè- 
rement préparé à faire les distinctions que fait et doit faire l’homme 
moderne. 

b) Une autre caractéristique de ce continent est la forme de piété 
qui va de pair avec le premier facteur. L'homme est polarisé com- 
plètement par le religieux; sa vie, son temps, son attention, son 
dévoûment et même ses loisirs sont caractérisés par cette piété. Sa 
vie en est imprégnée. Il lui est même impossible de se représenter la 
vie autrement. 

c) Il existe une très grande solidarité dans le religieux, qui domine 
toute la vie sociale. Célébrations, pèlerinages, processions, fêtes et 
prières sont des activités de masse, qui peuvent durer un jour et 
une nuit, parfois même des jours, des nuits, des semaines. L’une des 
formes les plus attrayantes de la vie religieuse en Asie est cette 
participation de tout un peuple aux cérémonies religieuses. Les noces, 
les fêtes de la moisson, les naissances et les décès voient se regrouper 
les familles, les villages, voire toute une région. L’étranger lui-même 
est irrésistiblement englobé dans cette célébration communautaire, 
qui est toujours religieuse. Il n’est pas rare que la foule toute entière 
se sente comme transportée, ainsi qu'en témoignent certaines danses, 
certaines marches collectives sur le feu, certaines méditations commu- 
nautaires. 

Les éléments positifs de cette primauté du religieux et de cette 
solidarité qui s’y manifeste ne peuvent être trop soulignés. Et c’est 
manquer de respect à leur valeur fondamentale que de les men- 
tionner si brièvement. 


Les aspects négatifs 


Mais nous ne devons pas non plus perdre de vue les aspects 
négatifs, qui se remarquent d’ailleurs assez vite. 
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a) La vie religieuse de beaucoup de catholiques en Asie paraît 
n'être pas centrée sur l'essentiel. Ceci ne veut pas dire que la prédi- 
cation et la formation religieuse omettent les dogmes importants ; 
nous constatons simplement que la structure interne du donné révélé 
n’est pas perçue dans la communauté catholique. En d’autres termes, 
disons que les vieilles communautés chrétiennes d'Asie se carac- 
térisent dans leur vie religieuse par une « migration vers la périphé- 
rie», par une force centrifuge, qui empêche les fidèles d'atteindre 
au centre vital de leur foi ou de s'y tenir. La vénération des saints 
étouffe le culte eucharistique, la fête de la dédicace l'emporte sur la 
célébration pascale, les dévotions prennent la place de la liturgie, 
les livres de dévotion celle de la Bible. Non seulement la dévotion 
populaire en fait preuve, mais la prédication et la pratique de la vie 
de l'Eglise semblent s'être accommodées de cet état de fait où même 
s'y complaire parfois. 

b) La piété est vraie mais d’une certaine façon impersonnelle. 
La tradition, qui est forte, ressemble à une certaine pression sociale. 
Dans le cadre protecteur et stimulant d’une communauté chrétienne 
fermée, il est difficile à la personnalité chrétienne d'arriver à cette 
maturité spirituelle qui suppose une attitude de vie très personnelle 
en même temps que missionnaire et chrétienne. 

c) Par un étrange paradoxe, la solidarité d’une communauté chré- 
tienne d'Asie va de pair avec un individualisme très prononcé au 
point de vue religieux. Le fait d’implorer des grâces, de demander un 
secours, de remercier pour une aide reçue, reste dans le cadre de 
l'individu, élargi éventuellement à la famille, au clan, au village, 
à la région ; même là, on peut parler d’un individualisme, celui du 
groupe. Une communauté chrétienne missionnaire suppose de la 
«communauté » un sens complètement différent de celui que lui 
donne actuellement la moyenne des communautés chrétiennes en 
Asie. 

Ces traits généraux ne donnent pas une description complète de 
la réalité ; il s’agit seulement de souligner quelques points qui peu- 
vent être adoptés comme caractéristiques d’une situation. Nous ne 
détaillerons pas davantage cette approche sociologique. Examinons 
plutôt comment se fait ou devrait se faire la formation des laïcs 
à l'apostolat en Asie. 
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La formation traditionnelle 


Il est assez aisé de se faire une idée objective de la formation 
religieuse telle qu'elle était conçue jusqu'ici. Nous pouvons pour 


cela nous baser sur les sources dont nous disposons dans les manuels 


employés dans le passé et actuellement encore. 

La Bible et l'orientation biblique devraient être à la base de toute 
formation missionnaire et apostolique authentique. Il suffit de lire 
les divers articles publiés récemment par la Nouvelle Revue de 
Science missionnaire sur ce sujet (2), pour comprendre que nous 
n'en sommes encore qu'au début d’un emploi correct de la Bible 
dans la formation religieuse en Asie. Du peu d'attention qui fut 
accordé à ce point dans le passé, nous pouvons certainement con- 
clure que les préoccupations des missionnaires se portaient plutôt 
vers d’autres objets, importants sans aucun doute, mais moins 


fondamentaux. C’est récemment que l’on a commencé, en Asie, à 


soumettre les manuels classiques de religion et les catéchismes à 
un examen critique sérieux ; dans quelques pays, une révision a été 
faite. 

Pouvons-nous d’ailleurs ranger parmi les manuels de lapostolat 
laïc les livres classiques de catéchisme, même s'ils assurent en fait 
une grande part de la formation religieuse générale des chrétiens 
d'Asie ? Ne faudrait-il pas affirmer même que le caractère apologé- 
tique, moralisant et individualiste de ce petit livre de chevet des 
chrétiens d’Asie (et des professeurs de religion) a mis des obstacles 
presque insurmontables à une authentique formation apostolique du 
laïc ? 

En Asie comme ailleurs, le renouveau liturgique de l'Eglise se 
manifeste, mais il est fort récent qu'on puisse parler en Asie d’un 
mouvement liturgique. Il ne faut d’ailleurs pas se montrer pessimiste : 
on peut s'attendre avec confiance à ce que les communautés catho- 


liques d'Asie fassent un travail créateur, qui dépassera en spontanéité 


(2) Dans le n° 1-1961 : W. BÜHLMANN, Die Bibel in der katholischen Welt- 
mission et R. BOUDENS, Thèmes bibliques dans la littérature catholique indigène 
à Ceylan ; dans le n° 2: VAN HECKEN, Les publications bibliques catholiques 
en langue japonaise, et J. Wickt, Die HI. Schrift in Katholisch Indien ; dans le 
no 3: VAN HECKEN (suite) et C. LAUFER, Bibelübersetzungen im Vikariat Ra- 
baul (Südsee) ; dans le n° 4: B. WILLEKE, Das Werden der chinesisch katho- 


lischen Bibel. 
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et en originalité un Occident trop longtemps figé dans de vieilles 
traditions. Il n’en est pas moins vrai que, pour l'instant, la liturgie, 
source d'inspiration et école de formation quotidienne à l’apostolat, 
reste un livre fermé pour la masse des croyants. 

Tout ceci a une résonnance assez négative. Nous manquerions à la 
fois de réalisme et d’exactitude si nous négligions de voir les possi- 
bilités particulières créées en Asie par la situation actuelle, qui est 
en évolution si profonde et si rapide qu'on pourrait parler de 
révolution. 


L’affrontement actuel 


Sur le plan de la formation religieuse des laïcs, il se pourrait fort 
bien que d’une fidélité rigide aux valeurs consacrées par la tradition 
(une tradition qui n’est du reste pas tellement ancienne), l'Eglise en 
Asie passe rapidement à un apport créateur et original à l'Eglise 
universelle, dans son affrontement à la grande tâche qui est si 
clairement le dessein de Dieu sur elle pour notre époque. 

Lorsqu'on examine l’histoire déjà longue des mouvements litur- 
gique, catéchétique et œcuménique en Europe, on constate avec 
étonnement qu'il a fallu à ces mouvements un temps assez considé- 
rable pour vaincre la résistance obstinée d’une tradition figée. Rela- 
tivement, les jeunes Eglises d'Asie prennent conscience rapidement 
de leur tâche nouvelle ; il est donc probable qu'elles seront bientôt 
prêtes à jouer un rôle de premier plan dans le renouveau de l'esprit 
apostolique et de l'apostolat adapté des laïcs, renouveau que les 
derniers papes ont à plusieurs reprises vivement recommandé. Bible, 
liturgie et tradition vivante sont les bases indispensables de ce renou- 
veau ; dans la mesure où elles seront mises à la disposition des 
communautés chrétiennes d'Asie, celles-ci pourront connaître de 
nouvelles pentecôtes. 

La révolution de l’Asie actuelle, affrontement de l'Eglise, est donc 
un élément dont il est indispensable de tenir compte lorsque nous 
étudions la formation spirituelle et apostolique des laïcs de ce 
continent. Il est vrai que le passé des pays asiatiques ne semblait 
pas en faire un terrain propice au caractère laïque qui paraît souhai- 
table pour l’apostolat aujourd’hui. Mais ce qui se passe actuellement 
en Asie ne peut que stimuler l'Eglise à chercher des formules neuves 
pour son apostolat. 
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Le réveil des religions 


Dans de nombreux cas, les anciennes religions sont entraînées dans 
le renouveau provoqué par le nationalisme. Pour la première fois 
depuis Constantin, l'Eglise se voit réellement confrontée aux ancien- 
nes religions d'Asie dans une rencontre d'égal à égal, sans aucun 
appui politique ou autre. Il faut reconnaître que les jeunes Eglises 
d'Asie ne sont guère équipées pour cette rencontre, mais l'Asie dans 
son ensemble est-elle équipée pour les problèmes énormes de l’évolu- 
tion actuelle? Et d’ailleurs, les premiers chrétiens, les apôtres, 
étaient-ils mieux équipés ? Nous pourrions même nous demander si 
sans être acculés à une situation nouvelle les chrétiens arrivent en fait 
jamais à prendre une attitude apostolique qui soit à la fois réaliste, 
confiante et optimiste. La théologie missionnaire authentique ne 
s’élabore pas dans les bureaux des rédacteurs de manuels ; elle se 
construit sur le terrain même de l’apostolat. La théorie suit d’ailleurs 
toujours la pratique ; la foi et l’apostolat sont vécus d’abord et puis 
seulement s’élabore leur justification systématique. L'Eglise vivante 
est un dialogue incessant entre ceux qui œuvrent et ceux qui réflé- 
chissent. Ici encore, les laïcs ont à prendre part intensément à ce 
dialogue ; la situation en Asie d’ailleurs les y poussera nécessairement. 
A lavenir, la proclamation de la foi chrétienne ne se fera plus 
seulement dans et par les institutions ; elle se fera aussi sur la place 
publique, dans la rue, à l'atelier. Personne n’a le temps d'attendre, 
avant d'agir, qu'une théorie soit élaborée ; il faudra que les profes- 
seurs de religion eux-mêmes maîtrisent la technique du dialogue : ce 
qu'on trouve dans les manuels au sujet des grandes religions de 
l'Asie n’intéresse qu’une élite intellectuelle ; ce dont le peuple se 
nourrit dans ces religions est très différent, bien plus ou bien moins 
compliqué, selon le point de vue auquel on veut se placer. 


L’athéisme moderne 


Le chrétien d'Asie est désormais cerné de toutes parts par les 
formes diverses de l’athéisme moderne. Il le rencontre dans des formes 
populaires comme dans des formes scientifiques. Là aussi, les masses 
suivront leurs chefs et il faut s'attendre à un « déchet » important 
dans les communautés de croyants, dans un avenir très rapproché. 
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Soudainement et sans beaucoup de préparation, le petit groupe des 
chrétiens se voit confronté à des phénomènes religieux multiples. Une 
fois de plus, nous constaterons que c’est dans la conversation cou- 
rante, dans la vie quotidienne, à la rue, au foyer, dans le train et 
à l'usine que le christianisme gagnera ou perdra du terrain. 


La société nouvelle 


En un sens plus accablant encore, tout ceci attend le chrétien 
dans le cadre général d’une évolution de la société. Des traditions 
séculaires sont ébranlées fortement et en une décennie on voit 
défiler des événements qui autrefois prenaient des siècles. 

Plutôt que l'industrialisation comme telle, l'attrait vers les villes 
et la socialisation telles qu’on les comprend en Europe, ce qui nous 
semble être en Asie la caractéristique la plus frappante du glissement 
formidable qui se produit au sein de la société humaine, c’est 
l'éclatement des communautés établies : famille, clan, caste, groupes 
religieux et ethniques. Cet éclatement conduit à une autre forme 
de vie, où les certitudes changent et où l’homme se voit obligé de 
sortir de son isolement, tant individuel que de groupe. 

De ce fait, le chrétien perd sa sécurité, c’est-à-dire la certitude 
humaine qui le conduisait à identifier foi et structures. Peut-on 
imaginer danger plus grand pour une communauté chrétienne éta- 
blie ? Mais en même temps, peut-on imaginer appel plus éloquent 
à une forme nouvelle d’apostolat, que nous pourrions appeler apos- 
tolat « social » ? De nouvelles perspectives, hier impensables, s’ou- 
vrent maintenant aux jeunes Eglises d'Asie. Ne regardons pas vers 
le passé ; pour le chrétien, seul l’aujourd’hui doit compter. 

Il est évident que le progrès économique joue dans l’évolution en 
cours un rôle dominant. Toutefois, ce progrès dépend de la possibilité 
d’édifier une société nouvelle, basée à la fois sur ce qui est ancien 
et sur ce qui est neuf. 
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La réponse catholique 


Les institutions 


Dans son aspect institutionnel, la mission en Asie se voit menacée 
par ces courants mêmes qui ont conduit l’Asie en éveil à un état 
révolutionnaire. Est-ce là un facteur dont il faut se réjouir ? Il est 
impossible de l’affirmer et ce n’est pas à l'homme d’en juger. Mais 
ce qui est certain, c'est que cette menace est un avertissement sévère 
de ne point s'attacher coûte que coûte aux institutions, en un temps 
où l’urgence la plus absolue est le soutien à donner à ceux qui 
sont en première ligne. Ce qui importe aujourd’hui avant tout, c’est 
de préparer spirituellement les laïcs d'action à leur tâche chrétienne. 

Les institutions, heureusement nombreuses dans l'Eglise en Asie, 
pourront servir de centres d’études, de formation, de réflexion en 
vue de lapostolat des laïcs. Elles y puiseront une inspiration nouvelle, 
d’où naîtront des réformes, des idées et des créations nouvelles. 
Nous n’oserions pas dire que toutes les institutions « missionnaires » 
existantes, qu'elles soient éducatives, médicales, sociales, soient en 
effet déjà des centres de préparation à l’apostolat. Il est bien entendu 
que les ordres, congrégations ou institutions diocésaines garderont 
toujours leur spécialisation propre ; maïs, sous l’une ou l’autre forme, 
ce devraient être en même temps des centres de réflexion et de 
formation missionnaires. 

Evoquons simplement le nombre très élevé de prêtres, de religieux 
et de religieuses, qui s'occupent de l’enseignement et comparons leur 
nombre à l'influence qu'ils exercent réellement sur une formation 
apostolique dans le sens que nous venons de voir... Ne pouvons-nous 
pas conclure que, ça et là, il reste tout de même encore quelque 
chose à faire ? 

Pour atteindre au résultat cherché, il faudrait un changement 
d'optique : ne plus croire que la formation se réalise uniquement par 
l'intermédiaire des institutions, s’insérer au contraire dans un courant 
d'échanges, où l’on donne et où l'on reçoit. 


L'action catholique 


Une place toute particulière revient ici aux groupements d'Action 
Catholique. Par le mandat qu’elle leur reconnaît, l'Eglise les juge 


compétents sur leur terrain spécifique et suppose que les circonstan- 
ces permettent une formation religieuse sérieuse et dynamique des 
militants dans et par leur apostolat même. La même question se pose 
une nouvelle fois : le système d'institutions où nous vivons accorde- 
t-il une attention suffisante à cette formation particulière et la 
conçoit-il correctement sous forme d’un dialogue constant ? 

On risque d'être trompés par le fait qu’en certains cas, l’Action 
Catholique supplée simplement au manque de prêtres, oubliant qu'il 
y a aussi et surtout un apostolat spécifique du laïcat, que le prêtre 
ne peut accomplir en raison de sa vocation propre au sacerdoce 
dans l'Eglise. 

Pensons notamment aux mouvements de la J.O.C. de lA.C.O. de 
Pax Romana, de la J.E.C. Dans ces groupements spécialisés (8), il ne 
peut être question de travailler selon un manuel ou un programme 
fixé et approuvé en détail par l'autorité ecclésiastique. Il s’agit d'un 
travail créateur et rénovateur. Plus que quiconque, les membres de 
ces mouvements ont besoin de conseils et de dialogue spirituel. Il 
faut ajouter malheureusement que les chefs bien formés ne sont 
encore qu'une poignée et que le programme de formation existant 
ne leur offre que peu de soutien, d'aide et d'inspiration. Les aumô- 
niers sont difficiles à trouver et souvent ils se sentent mal à l'aise 
dans ces mouvements, ce qui est d’ailleurs normal, dans la mesure 
même où l’aumônier respecte le caractère laique du mouvement. 


Conclusion 


Sous sa forme paradoxale, notre conclusion sera claire et évidente. 
D'une part, l'Eglise d'Asie ne semble point préparée à mettre sur 
pied la forme nouvelle d’apostolat, confiée aux laïcs, recommandée 
à maintes reprises par les papes. D'autre part, elle y est manifeste- 
ment appelée par Dieu, à travers les circonstances qu'elle connaît 
actuellement, et c’est là une tâche à quoi elle ne peut se soustraire. 


Heureusement, tous les symptômes indiquent que de grandes 
choses sont en préparation. 


(3) Cette « spécialisation » n’est pas leur fonction caractéristique, mais bien 
le fait que, sous leur propre responsabilité et avec le mandat explicite de l'Eglise, 
ces groupements travaillent dans des circonstances toujours changeantes et tou- 
jours nouvelles, circonstances qu’il faut voir comme autant d'occasions et de 
possibilités nouvelles pour la christianisation du monde. 


Toi, chrétien d'Occident... 


BRUNO RENÉ-BAZIN 


L'état de sous-équipement spirituel du monde suppose que pour 
des siècles encore il faille des apôtres qui, quittant le cadre de leur 
existence traditionnelle, partent vivre au milieu de leurs frères qui 
n'ont pas encore connaissance du grand Message de la Révélation et 
de la Rédemption. Dans les premiers temps de l'expansion de l'Eglise 
ce furent les chrétiens orientaux qui furent en Europe les porteurs 
du Message. De nos jours ce rôle est dévolu aux chrétiens d'Occident: 
ils sont de loin les plus nombreux et dans leur ensemble ont bénéficié 
d'un approfondissement spirituel au cours des derniers siècles, ce 
qui n’a pas été le lot de l'immense majorité des différentes popula- 
tions du monde. C'est donc un impérieux devoir pour les laïcs 
chrétiens des chrétientés anciennes d'assumer, aujourd’hui plus encore 
qu'hier, leur part de l'extension du Royaume. Nombreux sont ceux 
qui travaillent déjà outre-mer à cette tâche, soit dans le cadre des 
missions, soit comme techniciens dans leur profession auprès de 
jeunes Etats, soit enfin dans les Organismes internationaux. Mais 
ne nous y trompons pas, le déracinement de ces élites apostoliques et 
leur implantation dans de nouvelles structures n’est pas seulement le 
fait d’une vocation spéciale et d’un effort peu habituel de volonté 
et de dévouement. Combien connaissons-nous, hélas, de pratiquants 
chrétiens d'Occident qui, transplantés pour un temps outre-mer, 
n'ont pas tracé là où ils ont travaillé le moindre sillon pour la flo- 
raison de l'Eglise, n'ont laissé aucune empreinte de leur présence 
chrétienne en terre païenne, en un mot n’ont pas porté un témoignage 
utile pour l'épanouissement spirituel de leur pays d'adoption et pour 
l'extension du Royaume ! 


Monsieur Bruno RENÉ-BAZIN assume à Paris la responsabilité de la formation 
dans l’équipe de Direction de l'Association de laïcat missionnaire AD LUCEM. 
Ingénieur chimiste, il a vécu six ans Outre-Mer au Canada, en Haïti et au 
Maroc. Il s’est plus spécialement occupé des problèmes d’accueil des immi- 
grants au Canada et des questions d'action sociale en Amérique Centrale. 
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Par contre, le rayonnement de certains missionnaires occidentaux, 
religieux ou laïcs, pénètre de respectueuse admiration. Que possé- 
daient ces derniers au point de vue religieux en plus des autres 
pour que leur présence « fasse effet d’apostolat ? » Somme toute, 
quelles sont les conditions spirituelles d’un témoignage vraiment 
apostolique pour un laïc chrétien d'Occident qui part outre-mer ? 


Un état d’esprit 


Avant toute autre chose il lui faut un état d'esprit particulier, 
c'est-à-dire une ouverture aux dimensions universelles de l'Eglise, 
une «conception spirituelle planétaire » serions-nous tenté d'écrire 
pour demeurer dans le langage du temps. En effet, il ne s’agit pas 
seulement de se sentir solidaire de toute la communauté humaine, 
dont tous les êtres ont droit à leur part plénière de la Rédemption. 
Il faut encore concevoir l'Eglise comme un ensemble plus vaste que 
celui auquel nous ont habitué parfois, et sans y prendre garde, les 
structures mêmes de nos églises d'Occident. Celui qui part comme 
« témoin » ne s'en va pas jeter au loin, sur une terre encore païenne 


ou incomplètement croyante, une succursale de son église nationale 


d'origine. Il est curieux de remarquer à quel point cette conception 


nous ouvre au départ des perspectives beaucoup plus vastes par. 


exemple que la conception, valable en son temps, de l'expansion 
catholique en Amérique latine aux XVI® et XVII: siècles. Son princi- 
pal avantage est peut-être de nous faire redécouvrir l'importance 
de l'humilité dans notre rôle de messagers du Christ. Nous devons 
nous adapter à de nouvelles structures chrétiennes, à une Eglise 
différemment rattachée à l’humain. Nous ne risquerons pas alors 
d'être si pleinement actifs que le danger de construire une chrétienté, 
qui lentement devienne la nôtre et non pas celle de ceux à qui nous 
sommes venus prêter notre aide fraternelle, vienne à échapper à notre 
entendement. 

L'état d'esprit du laïc missionnaire doit en outre être exempt de 
particularisme. Il est très normal que nous pensions d’abord à tra- 
vailler dans les pays qui parlent notre langue, qui ont profité comme 
nous d’un même concept de civilisation, qui connaissent un peu 
notre culture et notre tempérament. Mais il serait catastrophique à 
heure présente, de diviser le monde non-chrétien en secteurs où 
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chacun se réserverait, en fonction de sa nationalité ou de la position 
économique, politique ou culturelle de sa patrie, un droit exclusif 
à l’évangélisation. Remarquez bien que ce grief est valable autant 
pour ceux qui partent que pour ceux qui les accueillent. Quelle 
catastrophe pour l'avenir de l'Eglise quand une discrimination raciale 
est imposée au recrutement de ses témoins ! Tous les hommes qui 
n'ont pas eu encore connaissance du Message de Dieu ont droit à 
notre sollicitude et pas seulement ceux d’Afrique aux dépens des 
Asiatiques ou des Sud-Américains. Dans le désir du Seigneur de voir 
réunis dans un seul et même troupeau toutes ses créatures, il n’y a 
pas de degré d'urgence entre les âmes des uns et celles des autres. 
Maintenant que les chrétiens d'Occident ont pris conscience du fait 
que leur âme ne valait pas plus (pas moins non plus d’ailleurs) au 
regard du Christ que celle du Chilien, du Tibétain ou du Congolais, 
puissent-ils ne pas opérer une sélection, trop souvent fondée sur des 
critères matériels, entre les différentes populations spirituellement 
sous-équipées. 

Bien entendu, il n’est nullement question que le laïc missionnaire 
se dépouille de sa nationalité et de l'amour de sa patrie pour porter 
un témoignage valable ; ceux au milieu desquels il vivra ne l’accep- 
teraient d’ailleurs pas ou croiraient au mensonge devant ce dépouille- 
ment. Le Christ a-t-il trahi ses origines juives pour racheter la 
Gentilité ? Il suffit que chaque élément de notre personnalité soit 
bien à sa place. C'est avant tout notre état d'esprit qui doit changer 
de façon à nous permettre d’être « chinois avec les chinois, africain 
avec les africains, sud-américain avec les sud-américains » de même 
que jadis il y a eu des Orientaux qui sont devenus « slaves avec les 
slaves, latins avec les latins... » 


Préparation au départ 


Une fois acquis cet état d'esprit orienté vers un départ, un temps 
de préparation s'impose. En effet la culture religieuse des chrétiens 
d'Occident est souvent insuffisante pour leur permettre d'affronter 
des problèmes aussi délicats que ceux qui se posent dans les jeunes 
chrétientés : adaptation aux coutumes, christianisation de certaines 
pratiques culturelles païennes, différence de mentalité entre clergé 
autochtone et missionnaires étrangers, imbrication très étroite du 


126 B. RENÉ-BAZIN 


SE mm re 


spirituel et du politique, Celui qui part sans avoir la moindre 
notion sur ces difficultés, nouvelles pour lui, sans connaître les 
réponses de l'Eglise quand elle s’est trouvée, de nombreuses fois 
déjà dans son histoire, en face de semblables situations, est à peu 
près certain de courir à un échec. 

Connaissance de l’histoire de l'Eglise, tel est le premier élément 
de la préparation au départ. L'expansion missionnaire du Royaume 
est la vie même de la chrétienté et, depuis la venue du Seigneur 
au milieu du peuple élu, depuis que le Père a voulu lholocauste de 
Lui-même en son Fils, l'élan a été donné à la grande croisade de 
la Foi. «Ite missa est » n’aurait-il pas le sens de « Partez, vous êtes 
porteurs du Message » ? L'étude approfondie du développement du 
christianisme à travers la latinité, l'Orient, l'Afrique Orientale, les 
pays slaves et les pays nordiques nous apporte de précieuses infor- 
mations sur l’évolution de la forme même de la mission au cours des 
âges. Et l’on s'aperçoit bien vite que rien n’a profondément changé. 
Les conditions d'existence, les moyens de transport et d’information 
ont connu un déclin ou un épanouissement considérables, mais la 
raison d’être de l'homme ne s’est pas modifiée. Son inquiétude de 
l'Au-delà, ses désirs matériels, son besoin d’une culture qui lui soit 
propre existent au même titre qu'ils existaient autrefois chez les 
Berbères ou chez les Francs, peut-être seulement à un degré moindre, 
quoique ce ne soit pas absolument certain. Cette étude de l’histoire 
de l'Eglise nous montre les grands thèmes de l’athéisme et de lin- 
croyance et les remèdes qui ont été portés à tous ces péchés contre 
l'Esprit. Que de remarquables préceptes toujours valables nous 
retrouvons dans les écrits de Cyprien de Carthage ou Ambroise de 
Milan ! Et que dire de l'enseignement des grands théologiens du 
passé comme Jean Chrysostome ou Grégoire de Naziance ? 

S'il convient de posséder de sérieuses notions sur l’évolution de 
l’idée de mission, il importe aussi de connaître au mieux le contexte 
socio-religieux au milieu duquel lon s'apprête à rendre témoignage. 
On ne prie pas de la même façon dans un monastère du Mont 
Athos et au pied de l'Aconcagua. La vie religieuse qui est partie 
intégrante de la vie sociale chez les Musulmans, ne l’est nullement 
chez les Esquimaux. Si Asiatique éprouve un penchant pour la vie 
contemplative, lAfricain au contraire est plus attiré par l’envoûte- 
ment collectif. Ce n’est qu’en fonction de toutes ces données que 
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le laïc chrétien pourra trouver son point d'insertion dans la com- 
munauté nouvelle où il se prépare à vivre. Que d’incompréhensions 
sont nées entre gens de bonne volonté parce que, d'un côté comme 
de l'autre, on n’a pas su étudier et comprendre avant de porter un 
jugement | 

Mais vie ne veut pas dire seulement existence. Le chrétien d'Occi- 
dent qui part outre-mer ne saurait uniquement se préoccuper d’être, 
il lui faut agir. Oh! certes avec beaucoup de prudence, de circons- 
pection, de bon sens et de sagesse, avec l'esprit de charité à la saint 
Paul, la charité qui croit tout, qui accepte tout, qui pardonne tout … 
et qui par la même coopère au salut. Que nous sommes déroutés bien 
souvent quand nous ne retrouvons pas outre-mer le cadre habituel 
qui facilitait notre action en Occident! les méthodes que nous 
appliquions avec succès ne s'adaptent plus, la frontière ou l'Océan 
franchis. C’est que là encore il nous faut apprendre, et apprendre 
avant notre départ, certaines « techniques d'action » qui nous évite- 
ront sur place bien des faux pas et bien des heurts inutiles et destruc- 
tifs. Un fonctionnaire étranger me disait il y a quelques temps : 
« Dans mon secteur en Amérique latine nous avons ouvert des 
dispensaires, soigné les malades, nourri ceux qui avaient faim et 
nous croyions avoir amené ces gens à Dieu ; hélas, nous n'avions 
fait que leur donner une fausse conception de la matière qui ne les 
rapprochait pas du Seigneur. Il eut mieux valu que nous les ayons 
aidés à se subvenir à eux-mêmes, que de les rendre esclaves de 
nos surplus. Ils auraient ainsi appris la valeur de l'effort et par là 
même seraient devenus plus aptes à rechercher la voie du Seigneur ». 
— Non, on ne s'improvise pas apôtre. La condition première de 
lapostolat est évidemment la grâce de Dieu ; mais ce n’est même 
pas une condition puisqu'elle ne manque jamais. Elle nous est distri- 
buée en abondance et nous ne savons en accepter, par orgueil, qu'une 
petite part. Mais le Seigneur se sert de notre liberté, de notre intel- 
ligence, de notre nature. Et c’est là que réside notre devoir de mettre 
tout en jeu pour que notre présence et notre action soient vraiment 
un témoignage d'Eglise. 
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Formation spirituelle 


Tout ceci encore n’est que bien peu de chose en regard de la 
préparation spirituelle que doit posséder celui ou celle qui part. 

Partir signifie se mettre au service de l’universalisme chrétien. La 
formation spirituelle doit donc être orientée vers cette idée que 
l'Eglise dans quelque pays qu’elle se trouve implantée, ne constitue 
pas une forêt, mais un seul et unique arbre de Vie. C’est relativement 
facile à comprendre ; c’est parfois beaucoup plus délicat à réaliser 
pleinement dans tous les actes, paroles, pensées, qui rendent notre 
existence de tous les jours chrétienne. 

Mais ce qui de loin est le plus important, ce sont la conviction et 
la solidité spirituelles du chrétien d'Occident qui s'en va comme 
laïc missionnaire outre-mer. Bien souvent celui-ci se trouvera très 
isolé et pour des raisons assez diverses. Pensez-vous qu'un médecin 
ou un instituteur perdu dans la brousse ou la jungle, qu'un ingénieur 
agronome, à la recherche de nouveaux points d’eau dans le désert, 
qu'un technicien chrétien en pays non-chrétien, aient la possibilité 
de recourir bien souvent aux sacrements et puissent se replonger 
dans une ambiance de vie spirituelle intense ? Certes non; et cet 
isolement est le plus grand sacrifice qu'un chrétien ait à offrir quand 
il s’en va. Le climat, les conditions de vie et les difficultés de tous 
ordres risquent de faire naître dans l’âme et l'esprit de lOccidental 
une très grande solitude. Pour certains cette solitude contribuera à 
les rapprocher de l'intimité avec Dieu. Pour beaucoup d’autres elle | 
ne sera pas source du silence intérieur qui permet d'écouter les 
« voix qui crient dans le désert ». La plupart du temps, la solitude 
engendre le péché, tandis que le silence accueille la grâce. C’est 
donc dans le sens d’un épanouissement le plus complet possible de 
la vie intérieure que doit être axée la formation spirituelle. Le 
chrétien d'Occident se devra d’être totalement dans le monde sans 
être du monde. Car si étrange que cela puisse paraître, le monde 
attend que l'Eglise soit dans le monde, mais qu'elle ne soit pas du 
monde. L'existence humaine est absurde si nous essayons de la com- 
prendre sans tenir compte de l'éternité qui la continue, lui donne 
une signification et l'équilibre. Les saints ont connu nos misères ; 
ils ont partagé nos angoisses ; mais ils ont tenu bon. N'est-ce pas 
là une preuve que les grâces qu'ils recevaient et que nous recevons 


| 
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nous aussi (et peut-être en plus grande abondance) trouvaient un 
terrain soigneusement préparé par une vie chrétienne profonde, à 
l'épreuve des plus tenaces et des plus violentes tentations du monde 
dans lequel ils vivaient, souvent terriblement seuls. Cette spiritualité 
dont nous venons de parler ne saurait éclore du seul enseignement 
religieux reçu dans la jeunesse, car la spiritualité est le passage à 
âge adulte d’une religion d'enfant. Elle suppose une formation et 
une perfection de tous les instants. 


Conditions pratiques du témoignage 


Pour clore ces quelques considérations qui semblent essentielles 
pour définir les problèmes qui se posent au laïc chrétien d'Occident 
qui part outre-mer, permettez-moi de voir au-delà du départ lui- 
même. Quels seront les premiers devoirs de ce chrétien sur place ? 

D'abord savoir écouter et regarder pendant un certain temps avant 
d'agir. C’est là le seul moyen finalement de ne pas commettre trop 
d'erreurs et de se faire accepter. Comment en effet travailler en 
coopération avec les autochtones si l’on ne fait pas déjà partie de 
leur communauté, si l’on n’est pas d’abord intégré à une part au 
moins de leur existence ? 

Ceci suppose que nous soyons présents et présents non pas seule- 
ment à quelque faction, à quelque groupe, mais disponibles à tous. 

Ainsi nous pourrons aider ceux qui nous accueillent à découvrir 
leurs propres valeurs chrétiennes et à christianiser leurs valeurs 
païennes qui sont dignes de l'être. 

Mais surtout ne cherchons dans notre témoignage ni « l'efficacité », 
ni le rendement. Hélas, nous avons trop été imprégnés de rationa- 
lisme ; ne mesurons pas le domaine du Seigneur avec un esprit 
cartésien ; tout serait faussé. 

Puis nous devons faire comprendre aux autochtones que nous 
attendons nous-mêmes beaucoup d'eux, en particulier une jeunesse 
de pensée et d'esprit que nous avons pu perdre quelque peu et un 
élargissement de nos conceptions spirituelles. 

Enfin tout chrétien d'Occident outre-mer doit être et demeurer 
sous l'autorité, la conduite et la vigilance de ceux qui ont été établis 
par institution divine, maîtres dans l'Eglise du Christ. L’apostolat 
des laïcs, même au sens le plus large, est toujours subordonné à la 
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hiérarchie ecclésiastique ; que cet apostolat soit en dépendance direc- 
te et très étroite à l'égard de la hiérarchie ou qu'il soit beaucoup 
plus libre dans ses initiatives, avec la latitude que demandent les buts 
à atteindre, il doit toujours se tenir dans les limites de l’'orthodoxie, 
«sentire cum Ecclesia ». 


Certes le témoignage des chrétiens d'Occident outre-mer doit 
porter par sa valeur technique et sa valeur intellectuelle, mais il 
vaut plus encore par sa valeur spirituelle et cette valeur spirituelle 
est, en coopération avec la grâce de Dieu, ce que l'ont voulue ces 
laïques, mais plus encore ce que l'ont faite leurs prêtres, leurs éduca- 
teurs religieux, les responsables des Mouvements d'Action Catholique. 

La tâche spécifique du laïc chrétien est essentiellement la consé- 
cration du monde profane dans tous les secteurs — économique, 
social, technique, politique et culturel — où il est appelé par sa 
profession à exercer son activité. 

L'action du laïc est le lieu de rencontre de l'Eglise et du monde 
et ce n’est ni dans la réflexion, ni dans le sentiment, mais dans le 
don de soi, dans des réalisations efficaces et souvent pénibles que se 
construira le Royaume de Dieu. 

Le don de soi irait-il jusqu’à l'épuisement de nos forces (ce qui 
est très facile, tentant même parfois) nous n’aurions pas pour autant 
réalisé notre vocation. 

Somme toute nous devons participer à l'élaboration de structures 
perméables à l'Amour que nous professons. 

Ite, missa est : Partez, vous êtes porteurs du Message. 


HIERARCHIE EN INDONESIE. Le 3 janvier 1961 le 
Pape Jean XXIII a institué la Hiérarchie épiscopale 
en Indonésie. 

Si l’on jette un regard sur le passé de cette Eglise, 
on comprendra la joie que doivent éprouver tous ceux qui ont 
contribué à la planter, car c’est dans des conditions difficiles qu’elle 
vit le jour et se développa. Non que les Indonésiens fussent parti- 
culièrement réfractaires à la foi chrétienne, mais des entraves 
furent apportées à la progression catholique par le gouvernement 
colonial. 

Les Hollandais s’établirent en Indonésie à la fin du XVI siècle. 
Il fallut attendre deux cents ans avant que, profitant de la liberté 
religieuse proclamée dans la métropole, l’Eglise puisse ériger le 
premier vicariat apostolique, en 1807, à Batavia. Mais le frein 
colonial ne se deserrait pas facilement et pendant tout le XIXe 
siècle l’archipel aux 3.000 îles demeura à la charge d’un seul 
Vicaire Apostolique. 

Au XXe siècle la tolérance grandit et avec elle l’expansion de la 
hiérarchie. Cinq vicariats furent érigés de 1900 à la première 
guerre mondiale ; onze entre les deux guerres, et quatorze depuis 
la guerre. Au total, à ce jour, vingt-sept circonscriptions ecclésias- 
tiques. 

Trois Ordinaires sont indonésiens de naissance ; ils figurent 
parmi les nouveaux archevêques. Les autres ont reçu la nationalité 
indonésienne et ont été élevés à la dignité d’archevêques et d’évêques 
résidentiels. 

Le territoire est divisé en six provinces, avec autant d’archidio- 
cèses. La nouvelle physionomie de l’Eglise se présente donc comme 
suit : 
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Java A.D.: SEMARANG Mgr Soegijapranata 
D. :  Purwokerto, Surabaja, Malang. 
A.D. : DJAKARTA Mgr Djajasepoetra 
D. : Bandung et Bogor (anc. Sukabumi) 
Bornéo A.D.: PONTIANAK Mgr van der Burgt 
D. :  Bandjermasin, Samarinda, Ketapang, 
Sintang. 
Célèbès A.D.: MAKASSAR Mgr Schneiders 
D. :  Manado et Amboina. 
Sumatra A.D.: MEDAN Mgr van den Hurk 
D. :  Palembang, Pangkal-Pinang, Padang, 
Tandjung-Karang et la P. A. de Sibolga. 
Petite Sonde A.D.: ENDEH Mgr Manek 
D. :  Atambua, Larantuka, Ruteng, 


Den Pasar et la P. A. de Weetebula. 

I1 a été donné à l’ancien vicaire apostolique de Endeh, Mgr A. U. 
Thijssen S. V. D. d’ajouter un dernier éclat à ce glorieux événement : 
il cède son siège à un archevêque indonésien, S. Exc. Mgr G. Manek, 
qu’il remplace à Larantuka. 

M.K. 


tique, les deux diocèses du Basutoland étaient jusqu'à 

présent rattachés à la hiérarchie sud-africaine. Si cette 

%, situation s’expliquait sur le plan pratique, elle ne pouvait 
F' 4 NN, cependant être que provisoire. 

S'il y à une chose à quoi tiennent les Basotho, et avec 
eux leurs missionnaires, c’est précisément à n'être pas confondus avec 
l'Union Sud-Africaine. Le Basutoland est un protectorat britannique 
jouissant de l'autonomie interne sous l'autorité de son grand chef, : 
doté d’une constitution et d’un parlement propres. Dans son histoire 
récente aussi bien qu'ancienne, \ à toujours résisté farouchement 
aux visées annexionnistes des Sud-Africains, que le régime actuel de 
l'apartheid raciste ne peut certes pas rendre sympathiques aux mon- 
tagnards libres et fiers que sont les Basotho. 

Depuis qu'en 1862 les Oblats de Marie Immaculée, français puis ! 
canadiens, prirent en charge l’évangélisation du pays, de grands 
progrès ont été réalisés. Les 33 % de la population sont aujourd’hui 
catholiques et depuis 1952, un diocèse, celui de Leribe, est confié au 
clergé local. 

Rome vient de décider d’ériger le Basutoland en une province 
ecclésiastique distincte ; elle comptera un archidiocèse, Maseru, et 
deux diocèses, Leribe et celui de Qacha’s Neck créé à cette occasion. 

[l'y a mieux : S. Exc. Mgr Des Rosiers, qui était évêque de Maseru 
depuis 1948, cède ce siège devenu archiépiscopal à l’évêque de Leribe, 


VA L'EGLISE DES BASOTHO. Au point de vue ecclésias- 
= ? 
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S. Exc. Mgr Emmanuel Mabathoana. Ainsi, dès sa naissance, la 

province est dirigée par un authentique fils du pays. L'archidiocèse 

reste cependant confié à la congrégation des Oblats, dont le nouvel 

archevêque est d’ailleurs membre. Mgr Des Rosiers prend la direction 

du nouveau diocèse créé dans la montagne à Qacha’s Neck. Leribe 
reçoit un deuxième évêque national, S. Exc. Mgr Ignace Phakoe. 

Ainsi l'Eglise catholique s’enracine plus profondément encore au 
beau pays des Basotho et devient toujours davantage leur Eglise. 
JSPE: 


ALEXANDRE DE RHODES ET LE VIETNAM. Au 
lendemain de l'établissement de la Hiérarchie, ce ne 
sont pas seulement les chrétiens qui se doivent de célé- 
brer le troisième centenaire de la mort de l’Avignonnais 
qui fut le principal fondateur de leur église ; ce sont 
tous les Vietnamiens qui ont lieu de commémorer le créateur de leur 
langue écrite. 

Alexandre de Rhodes était arrivé dans le pays en 1625, rejoignant 
des confrères qui étaient attachés, en principe, à la mission du Japon, 
alors fermé à l’apostolat chrétien. Sans hésiter, il déploya son zèle 
_ sur place, passant au nord quand le vice-roi du sud le chassait et 

vice-versa. Dans une période de trois ans, il baptisa près de 7.000 
personnes, y compris des notables, quelques bonzes et la propre sœur 
du Seigneur du Sud. Mais c’est après avoir quitté la mission qu’il 
lui rendit, à elle et à tout l’Extrême-Orient, le plus grand service : 
sentant la nécessité absolue d’un clergé autochtone et d’évêques sur 
place, il provoqua dans ce but la nomination des premiers Vicaires 
Apostoliques et la fondation des Missions Etrangères de Paris. 

Pour lhonneur et l’exemple de ses ouailles, il voulut promouvoir Îa 
béatification d’un martyr de la foi : son propre catéchiste, nommé 
André, qui avait été son bras droit. Ii avait apporté à Rome sa tête 
et d’autres reliques, qui sont encore conservées à la Curie généralice 
de la Compagnie de Jésus, attendant l’heure de la glorification. Il 
écrivit aussi sa biographie en français et en italien. 

Les divers ouvrages du savant missionnaire sont des documents 
de premier ordre pour la connaissance du Vietnam et de ses missions 
‘au dix-septième siècle. Son fameux «catéchisme» bilingue (latin- 
vietnamien), comptant 319 pages, constitue le premier monument 
imprimé de la langue vietnamienne en alphabet latin. Il avait seule- 
ment dû faire fondre des caractères spéciaux de façon à disposer de 
tous les accents voulus. 

On sait que le vietnamien s’écrivait autrefois en caractères chinois 
qui, outre leur difficulté intrinsèque, ne convenaient pas aussi bien 
à cette langue qu’à celle de leur pays d’origine. Tout naturellement, 
les premiers missionnaires l'avaient transcrite à leur façon (en s’in- 
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spirant du portugais) pour s’en faciliter l’étude. Alexandre de Rhodes 
mit leur système au point et eut la hardiesse d’en préconiser l’utili- 
sation généralisée. Celle-ci devint officielle, il y a maintenant près 
de cinquante ans ; c’est le quôc-ngu, « langue nationale ». 

Il est bien juste qu’une rue de Saïgon porte le nom de ce prêtre 
catholique. On comprend aussi que les Jésuites, de retour au Vietnam 
depuis quelques années, ont appelé « Centre Alexandre de Rhodes » 
le foyer qu’ils viennent d’ouvrir pour les étudiants. L’inauguration en 
a eu lieu le 25 février, au milieu de la semaine officielle de commé- 
moration, qui a été marquée par diverses grandes conférences et 
par une exposition sur < Alexandre de Rhodes et la romanisation de 
la langue vietnamienne ». Celle-ci avait été ouverte le 22 février par 
le Secrétaire d'Etat à l'Education nationale. 

On peut encore signaler qu’en 1941, un monument avait été érigé 
en son honneur à côté du Petit Lac d'Hanoï. Il y a trois ans, un 
collège libre secondaire portant son nom a été ouvert près de 
Saïgon : il compte 900 élèves. Enfin, il y a trois ans aussi, fut 
lancé un institut séculier, encore en formation, appelé Institut Alexan- 
dre de Rhodes. Comptant actuellement 60 membres, il groupe des 
catéchistes célibataires et des prêtres collaborant avec le clergé 
diocésain, avec l’approbation de l’Ordinaire. 

TALVINPS 


QUE SE PASSE-T-IL EN HAITI? La crise des 
rapports entre l'Eglise et l'Etat en Haïti défraie la 

vd Î chronique religieuse. Que se passe-t-il ? Faisons d’abord 
rapidement état des derniers événements et essayons 
de les situer ensuite dans leur contexte historico-reli- 
gieux. 

Le 24 novembre dernier, l'archevêque de Port-au-Prince, Mgr 
Poirier, d’origine française, était sans autre forme de procès « en- 
levé» par la police et porté à l’avion en partance pour New-York. 
Au début de janvier, la même contrainte brutale et arbitraire s’exer- 
çait sur l'unique évêque autochtone, Mgr Rémi Augustin, ainsi que 
sur le Vicaire général et le Secrétaire de l’archevéché, le Supérieur 
principal des Spiritains, le directeur du journal catholique « La Pha- 
lange », tous français. Ce n'était pas fini, car le 3 février, une 
manifestation organisée, selon toute vraisemblance, par le gouverne- 
ment lui-même, livrait au pillage l'évêché des Gonaïves, tandis que 
Mgr Robert était conduit « manu militari » à la capitale. 

Les catholiques se scandalisèrent de ce que pareilles mesures vexa- 
toires émanent d'un gouvernement dans lequel figure un prétre- 
ministre. Ils ne purent comprendre non plus l'attitude extrêmement 
« pacifiste » du Nonce apostolique... Alors, ils se sont tus. 

Pour voir clair dans cet imbroglio, un coup d'œil lucide sur l’histoi- 
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re religieuse du pays est utile. Haïti est indépendante depuis 1804. 
Jusqu'à cette date et cinquante ans plus tard, le troupeau en quête 
de pasteurs est livré à des « mercenaires ». Lors d’un essai de réforme 
en 1844, une circulaire du Ministre des Cultes dépeignait ainsi la 
situation : « Des ministres indignes rejetés par leurs évêques, des 
intrus dont on ne se donnait pas la peine d'examiner les papiers, 
venaient au milieu de nous cultiver nos vices au lieu de les extirper… 
Ils ont ainsi porté les plus rudes coups à la Foi qui, chez nous, n'avait 
besoin que d’être bien dirigée pour produire les meilleurs fruits ». 
Ce n'était que trop vrai! 

Pourtant, depuis le concordat signé en 1860 et l’accord du gouver- 
nement haîtien avec le clergé zélé et nombreux de Bretagne, les 
choses marchaient mieux. Mais, comme Haïti n'a jamais été considé- 
rée comme pays de mission, elle ne connut jamais d’évangélisation 
systématique et encore moins de recrutement sacerdotal organisé. 
D'un autre côté, le gouvernement, ayant assimilé les prêtres aux 
fonctionnaires et disposant du droit de patronage, ne favorisa jamais 
(par crainte d'opposition) l'installation d'une hiérarchie ecclésias- 
tique autochtone. 

Actuellement, on ne se trompe guère en voyant dans les événements 
récents une vengeance du Président Duvallier, répondant à l’opposi- 
tion ouverte de certains prêtres à sa candidature lors des élections 
présidentielles. Mais il n'y a pas que cela. Malgré les mesures arbi- 
traires prises aussi contre un Haïîtien, Mgr Augustin, il n’est pas faux 
de voir dans ces menées antifrançaises une façon assez maladroite 
< d'exiger >» de Rome une hiérarchie catholique haïîtienne. Ce que très 
improprement on appelle en Haïti « installer une Eglise nationale ». 

L'Eglise d'Haïti dispose-t-elle d'éléments idoines ? Sans ambages 
la réponse peut être affirmative : sur la centaine de prêtres haïîtiens 
(après cent ans de concordat) un choix assez facile serait possible. 
Mais c’est à Rome, au Saint-Père, qu’il revient de fixer les temps et 
les moments favorables. En tout cas, la promotion des Eglises afri- 
caines a certainement excité l’orgueil de celle qui se vante d’être la 
première République Nègre du monde. 

Que présage l'avenir de l'Eglise en Haïti ? Sans pessimisme, cet 
avenir est sombre. Le catholicisme haïîtien a partie liée secrètement 
avec l'Etat (vétusté sinon du Concordat, du moins des Articles orga- 
niques !); or l'Etat actuel semble vouloir la tyranniser... Mais d'autre 
part, que croule l’actuel gouvernement et le communisme prend à 
coup sûr les rênes du pouvoir. 

Espérons quand même que ces événements donneront à réfléchir 
aux catholiques haïtiens. Trop souvent formalistes et esthètes en 
pratique religieuse, ils ont besoin d'apprendre d'expérience que l’enga- 
gement chrétien est le ferment et non un bel à-côté de la vie. 


D'H Th. 
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SEMINAIRE JOC A COLOMBO. Du 15 janvier au 
10-février, la J.O.C. internationale a organisé à Colom- 
bo (Ceylan) un cours pour dirigeants régionaux. L'Inde 
(Madras, Bombay, Coimbatore), les deux Pakistans, 
Ceylan, la Malaisie et le Japon y furent représentés. 
Un Japonais dirigeait le séminaire, dont l’aumônier 
était Ceylanais. 

La caractéristique de ce séminaire fut bien d’être entièrement 
asiatique. Tout fut basé sur des situations et des expériences locales, 
qui fournirent le thème de discussions très pratiques. 

En Asie, la J.0.C. est à la fois bien enracinée, ce qui permet un 
échange d’expériences, et cependant au début encore de son dévelop- 
pement, ce qui donne à ces expériences un caractère provisoire. 

Faits et activités furent analysés avec beaucoup de sens critique, 
mais il fut intéressant de constater que le deuxième terme de la 
trilogie « voir, juger, agir > faisait encore souvent défaut. C’est là 
précisément un point qui montre que la J.O.C. est encore à ses 
débuts et submergée par le travail. Un danger en découle : les 
perspectives de l’action ne se dégagent pas avec une clarté suffisante. 

C’est pour former ce jugement chrétien si indispensable que le 
séminaire, par un programme détaillé de cours et de discussions, a 
voulu donner une formation de base sociologique, économique et 
spirituelle, indispensable à toute action catholique des jeunes travail- 
leurs d'Asie. L’élément spirituel correspondait le mieux possible à la 
situation concrète qui est le cadre où les jeunes travailleurs ont à 
accomplir leur tâche propre et où cependant la pratique des dévotions 
ne leur donne pas la vie de foi solide indispensable à leur apostolat. 

Le séminaire tout entier fut une tentative de partir de la réalité 
pour donner aux participants l’occasion de s’instruire ensemble, 
d'acquérir plus de clarté et de maturité, d’assimiler des connaissances 
nouvelles et de se rendre capables de les communiquer ensuite à d’au- 
tres. En ce sens, le séminaire peut se réjouir d’avoir réussi. 

A plusieurs reprises, les jeunes travailleurs se sont plaints du 
manque de compréhension des prêtres, qui souvent vivent encore 
très renfermés dans une paroisse vieillie et fortement préoccupés de 
tâches administratives. Aussi, le fait que l’archevêque de Colombo 
avait envoyé un groupe de jeunes prêtres à ce séminaire fut fort 
apprécié. En outre, à Colombo et à Kandy, des réunions spéciales 
donnèrent à un grand nombre de prêtres l’occasion de faire connais- 


sance avec le mouvement et de discuter à cœur ouvert certains pro- 
blèmes. 


Le choix de Ceylan pour ce séminaire eut un avantage : la J.E.C. 
et l'A.C.O. y sont fort développés, ce qui permit à des représentants 
d’autres pays asiatiques de découvrir la nécessité absolue, pour abor- 
der valablement les grands problèmes de l’apostolat des laïcs, d’un 
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mouvement pour jeunes étudiants et pour adultes dans la même 
ligne que la J.O.C. Il était d’ailleurs spécialement facile de trouver 
dans l’A.C.O. de Ceylan des conférenciers qui collaborèrent au 
séminaire. 

Les participants parlèrent souvent des contacts avec les non catho- 
liques ; pourtant, ce point ne fut ni assez étudié ni assez préparé 
pour l’avenir. C’est un signe d’un repliement encore trop grand des 
communautés catholiques sur elles-mêmes. La J.0.C. contribuera cer- 
tainement beaucoup à leur donner une ouverture missionnaire. La 
grande découverte de ce séminaire fut d’ailleurs de constater que 
les groupes et communautés qui avaient le plus d’influence sont en 
train de perdre leur valeur traditionnelle et qu’une société nouvelle 
se crée, où les chrétiens doivent prendre leur part, pleinement et 
positivement. 

La prise de conscience qui se réalisa parmi les participants de 
ce séminaire est le signe précurseur du changement qui pourra 
s'effectuer dans les communautés chrétiennes d’Asie, qui doivent 
sortir de leur isolement et, comme le levain dans la pâte, se montrer 
de plus en plus actives dans la société asiatique. 

EPRÉ 


L'ETUDIANT AFRICAIN ET SON PEUPLE. Le 
Congo n'est pas qu'un chaos politique. Du 22 décembre 
au 5 janvier, un Séminaire panafricain du mouvement 
Pax Romana réunissait à Léopoldville, dans les locaux 
de l’université Lovanium, des étudiants universitaires 
venant d'une dizaine de pays africains, pour étudier ensemble le 
thème « L'étudiant africain et son peuple ». Un étudiant de Sierra 
Leone, Herbert O.Ewezi, définit ainsi le but de la réunion : « Nous 
sommes ici pour traiter non pas uniquement de choses religieuses, 
mais surtout pour traiter les problèmes d'un point de vue religieux ». 

Les conclusions de la réunion montrent qu’il en fut bien ainsi. 
Déclarant vouloir «s'associer pleinement aux aspirations du peuple 
africain et au développement de leur continent », les étudiants traitent 
en premier lieu de l’évolution politique : solidarité panafricaine, refus 
d’inféodation à l'Est comme à l'Ouest, rejet des divisions tribales 
mais respect des différences qui sont enrichissement national, recher- 
che d'un pouvoir fort et démocratique, mise en garde contre le 
totalitarisme, telles sont leurs prises de position. Sur le plan écono- 
mique, ils recommandent surtout l'adaptation de l’économie aux be- 
soins réels et humains du continent. Le domaine social retient parti- 
culièrement leur attention : nécessité d’une bonne éducation de base, 
d'une mobilisation a-politique de la jeunesse désœuvrée, lutte contre 
le chômage, réduction du trop grand écart des salaires, urgence d’une 
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politique d'austérité, définition du droit foncier et enfin cette réso- 
lution n° 18: «L'Afrique, devenue le champ de nombreuses luttes 
tribales, raciales et sociales, doit sauvegarder son âme accueillante 
et son sens de l'hospitalité. Chaque citoyen doit pouvoir se sentir chez 
lui sur toute l'étendue du territoire national. La cordialité des rap- 
ports entre Etats doit être telle que tout Africain puisse se sentir 
pleinement chez lui en n'importe quel point du continent africain ». 

Des universitaires devaient évidemment s'intéresser aussi à la 
culture : ils voient son évolution dans une meilleure mise en lumière 
des valeurs africaines, intégrées à la civilisation mondiale. 

Voici enfin le texte des résolutions sur le terrain religieux : 

«L'Africain est éminement religieux. Un laïcisme négateur de la 
religion est une véritable trahison de l'âme africaine. 

» La préoccupation absorbante d'un développement matériel ne 
doit pas faire oublier la promotion spirituelle et religieuse de 
l'Afrique. 

» Le droit de tout homme à la liberté religieuse devra être reconnu 
et garanti par l'Etat. La formation religieuse doit pouvoir être assu- 
rée dans les écoles et les mouvements d'éducation. 

» La religion chrétienne étant le patrimoine de toute race et de 
toute civilisation doit avoir en Afrique la possibilité d’un libre essor. 

» L’enracinement et le rayonnement de l'Eglise en terre d'Afrique 
postulent un sérieux effort d'adaptation aux circonstances nouvelles, 
tant de la part du clergé que d’un laïcat majeur et responsable. Le 
clergé, pour sa part, doit largement s'ouvrir aux problèmes, être prêt 
à dialoguer avec les laïcs et à leur confier les responsabilités de leur 
compétence. Les laïcs, de leur côté, doivent prendre conscience de 
leur place et de leur rôle dans l'Eglise. Les élites intellectuelles ont 
le devoir impérieux d'approfondir leurs connaissances religieuses 
proportionnellement à leur formation scientifique. 

» Les convictions religieuses faisant trop souvent défaut aux jeunes 
étudiants sortis de l’enseignement secondaire, celui-ci devra viser à 
une formation religieuse profonde et personnelle, basée sur l’éduca- 
tion de la liberté plutôt que sur les normes d’une discipline purement 
extérieure. 

» La liturgie étant liée à des modes culturels d'expression, son 
africanisation s'impose sans réticence ni retard. Une liturgie vivante 
et adaptée est un moyen puissant d'approfondissement de la vie 
spirituelle ». 

Les deux dernières conclusions soulignent l'importance du rôle et 
de la promotion de la femme dans la société africaine. 

L'ensemble de ces conclusions est certainement très typique des 
préoccupations de la jeunesse africaine d'aujourd'hui. Leur caractère 
constructif est remarquable. 


PK" 


\ 
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h' LUMIERE DU MONDE. Après l’Europe (Amsterdam) 
(! et l'Amérique (Evanston), c’est l’Asie (New-Delhi en 
ol Inde) qui verra se réunir du 18 novembre au 6 décem- 
_ bre prochains la Troisième Assemblée du Conseil 


Œcuménique des Eglises, événement capital pour le 
développement du mouvement œcuménique et, plus simplement, pour 
la vie de l'Eglise universelle. 

. Le thème général en est donné par la parole même de Jésus, disant 
à l’homme d’aujourd’hui comme de tous les temps: « Je suis la lumière 
du monde. Celui qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres, mais 
il aura la lumière de la vie ». 

Il n’est pas sans intérêt que ce thème soit étudié et son contenu 
proclamé avec solennité dans un pays encore en majeure partie étran- 
ger à l'Evangile. L'étude en sera nécessairement influencée dans un 
sens missionnaire et sa proclamation sera en elle-même un fait mis- 
sionnaire important. 

Les travaux de l’Assemblée sont évidemment l’objet d’une prépa- 
ration très poussée au sein des diverses Commissions responsables. 
Mais les dirigeants du mouvement œcuménique ont voulu davantage : 
il faut que les communautés chrétiennes représentées à New-Delhi 
y participent non seulement par quelques délégués, mais par la totalité 
de leurs membres. Ceux-ci sont invités à étudier dans leurs paroisses, 
dans des groupes d’étude, le thème de l’Assemblée. A leur intention, 
une excellente brochure illustrée < Jésus-Christ, lumière du monde », 
vient d’être mise en circulation. Elle expose le thème général et huit 
études bibliques, se terminant chacune par des questions très con- 
crètes qui font passer du plan de l'étude à celui de l’engagement 
personnel. Un chapitre intitulé «le chemin >» applique ensuite ces 
études à la situation actuelle de l’Eglise dans le monde. C’est la 
première partie de la brochure. 

La deuxième en tire les applications de témoignage, de service et 
d'unité, qui auront à être examinés dans les diverses sections de 
l’Assemblée. 

Une troisième partie rappelle ce qu’il faut savoir du mouvement 
œcuménique, en insistant une nouvelle fois sur le fait que l’œcuménis- 
me vrai ne peut être seulement une affaire de spécialistes à un niveau 
élevé, mais doit être, pour tous, « notre tâche locale dans une pers- 
pective universelle ». 

Elaborée avec un soin remarquable, en veillant à ce qu’elle atteigne 
effectivement, par son langage comme par sa présentation, le plus 
grand nombre possible de chrétiens, cette brochure ne peut manquer 
de les rassembler déjà dans la lumière du Christ et de fortifier en 
eux l’espérance de se voir un jour rassemblés visiblement dans son 
unique Eglise. 


J. B. 
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L'ANGLICANISME MONDIAL. La visite du Primat 
de l'Eglise d'Angleterre à Sa Sainteté Jean XXTIT, 
puis sa démission et son remplacement par le Dr 
Ramsey, ont fait récemment parler beaucoup de la 
communion anglicane. En annonçant officiellement au 
synode de Canterbury son intention de démissionner, 
le Dr Fisher a exposé les tâches importantes de l'Eglise d'Angleterre, 
mettant au premier rang de ces tâches « le souci de toutes les églises », 
qui sont nées de l’action missionnaire anglicane à travers le monde. 

Lorsqu'on pense à la communion anglicane, il est en effet important 
de se souvenir qu’elle a depuis longtemps cessé d’être circonscrite 
aux seules îles britanniques. Sans parler des Etats-Unis, du Canada, 
de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande, des provinces ecclésiastiques 
anglicanes existent en Chine (15 diocèses), au Japon (10 diocèses), 
en Inde - Pakistan - Birmanie - Ceylan (16 dioc.), au Proche-Orient 
(5), en Afrique du Sud (14), en Afrique occidentale (10) et centrale 
(4), aux Antilles (8). En outre, des diocèses non encore constitués en 
provinces régulières se trouvent en Corée, à Singapour, à Bornéo, en 
Afrique du Nord, au Tanganyika, en Uganda, à Zanzibar, au Soudan, 
à Madagascar, à Maurice, aux Bermudes et en Argentine. Au total, 
332 diocèses et districts missionnaires, répartis dans les cinq parties 
du monde, se réclament de la communion anglicane. 

A la tête de ces diocèses, on trouve un bon nombre d'évêques non- 
occidentaux. Le premier évêque anglican indien fut sacré dès 1912, 
le premier chinois en 1918 et les deux premiers japonais en 1923 ; en 
Afrique noire, un diocèse nigérien est gouverné depuis 1952 par 
un évêque noîr et quatre évêques coadjuteurs africains ont été sacrés 
en Uganda en 1955, un autre à Madagascar en 1956. Cette expansion 
mondiale de l’anglicanisme ne date même pas de deux siècles, mais en 
ce court laps de temps elle a fait des progrès remarquables : on a pu 
dire que rien ne ressemblait autant à un concile universel que la 
Conférence des évêques anglicans à Lambeth. 

Mais ici, ü faut s'entendre : chaque province anglicane est auto- 
nome ; ni l'archevêque de Canterbury ni la Conférence de Lambeth 
n'ont d'autorité proprement dite sur l’ensemble de la communion 
anglicane. Faire de Canterbury une « Rome > de l'Eglise anglicane 
est une idée non seulement étrangère aux Anglicans, mais positive- 
ment exclue. Aussi impressionnante qu’elle soit, la Conférence de 
Lambeth n’est elle-même qu'une réunion officieuse d'évêques angli- 
cans, invités par l'archevêque de Canterbury à discuter ensemble 
des points d'intérêt commun, sur lesquels chacun aura ensuite à 
prendre ses propres décisions. Mais il n'en est pas moins vrai que le 
besoin se fait sentir de « quelque chose » qui aiderait à assurer la 
cohésion interne de la communion anglicane. 
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Un problème autrement grave se pose sur le plan missionnaire. On 
connaît l'union réalisée en Inde du Sud entre les Anglicans et d’autres 
confessions chrétiennes, formant désormais une seule Eglise. D’autres 
projets analogues sont en voie d'élaboration en Inde du Nord, à 
Ceylan, au Pakistan et en Nigeria. Dans la mesure où ces projets se 
réalisent, l'Eglise anglicane cesse d'exister au bénéfice d’une Eglise 
locale unie. L'intercommunion entre les églises ainsi constituées et 
les églises anglicanes est un sujet de discussions animées. 

Par son extension mondiale et par les options œcuméniques qu’elle 
est amenée à prendre, la communion anglicane est hautement digne 
d'intérêt. 


LÈRE 


JEUNESSE AFRICAINE. Dans la revue du Secrétariat 
Social de Dakar Afrique-documents, M. Samuel Doamba 
consacre une étude fort intéressante à la Jeunesse afri- 
caine (N° 54, p. 219-229). 

Notons d’abord qu’il rompt avec la fâcheuse habitude 
de beaucoup d’auteurs en précisant qu’il parle de l’Afrique 
d'expression française et plus particulièrement de l’ancienne A.O.F. 
Ce qui n'empêche d’ailleurs pas son analyse d’être largement valable 
aussi en d’autres lieux. 

« Tiraillée entre l’appel des traditions ancestrales et le modernisme 
technique », la jeunesse occupe une place importante dans l’Afrique 
actuelle. « Si l’on s’amusait à reprendre tous les discours-programmes 
et discours électoraux des leaders politiques africains, on en trouverait 
fort peu qui ne parlassent pas de la jeunesse ». C’est qu’en effet les 
jeunes Africains sont animés d’un «désir, confus et inconscient 
parfois, mais réel tout de même, d’agir et non de subir ». C’est là un 
résultat logique de toute l’évolution en cours. Et S. Doamba étudie 
les « forces ambiantes » qui ont modelé le visage actuel de la jeunesse 
africaine. 

Le premier facteur est le poids démographique. « Dans une Afrique 
où le communautarisme personnaliste est la base de la société », la 
loi du nombre représente une force très importante. Or «tous les 
démographes s’accordent à reconnaître le caractère jeune des popula- 
tions africaines ». Quelques chiffres éloquents : les moins de 30 ans 
représentent en Côte d’Ivoire 74,8 % de la population, au Mali 52,3 %, 
en Guinée 67,3 %. Tout fait prévoir un renforcement de cette propor- 
tion. Les leaders politiques ne se trompent donc pas en «utilisant la 
jeunesse comme tremplin électoral» et en comptant sur son action 
pour faire adopter les réformes nécessaires. 

Un deuxième facteur est la scolarisation occidentale avec ses con- 
séquences. Celles-ci sont lointaines et inévitables : « c’est la première 
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école colonialiste qui a tué le colonialisme », c’est l’école qui a donné 
à la jeunesse le désir et les moyens de s'affirmer et d'agir. Une 
première génération s'était résignée au régime colonial, la suivante 
est restée passive, la troisième, celle des adultes d’aujourd’hui, est 
sacrifiée parce que c’est la génération de «la révolte qui, bien que 
nécessaire, demeurera tout de même négative ». A la génération des 
jeunes actuels le travail positif de la construction nationale et de la 
coexistence avec ceux à qui la génération précédente a dû s’opposer : 
«la coexistence n’est-elle pas la réalité du monde de demain ? » 

Souvent, ce furent les jeunes qui poussèrent leurs aînés aux grandes 
options de la lutte pour l’indépendance. Celle-ci est désormais acquise 
«mais maintenant que le colonialisme blanc est parti et que nos 
aînés se sont installés à sa place, nous sommes perplexes : la tentation 
est grande de se demander s’il n’est pas aussi logique de poursuivre 
nos aînés comme nous avons poursuivi le colonialisme blanc, la diffé- 
rence formelle étant mince entre ceux-là et celui-ci. Si l’on n’y prend 
garde, un divorce risque de se produire entre jeunes et adultes, divor- 
ce qui serait une catastrophe pour nos jeunes Etats. Il faudrait au 
_plus vite que les gouvernements en place... essayent de trouver un 
idéal valable qui soulève l’enthousiasme de la jeunesse et puisse pro- 
voquer son adhésion entière à leurs programmes de construction na- 
tionale. Sinon l’avenir risque d’être gravement compromis ». 

Dernière « force ambiante » : les religions. Parmi les jeunes ins- 
truits, rares sont ceux qui sont restés fidèles aux religions ances- 
trales et celles-ci ne survivront que dans la mesure où elles sauront 
se réformer radicalement. Il en est plus ou moins de même pour 
l’Islâm, mais celui-ci dispose d’un nombre déjà élevé de jeunes, anciens 
étudiants du Caire, qui savent «se libérer de tout ce qui est incom- 
patible avec le progrès moderne, tout en conservant une foi pure et 
une pratique rigoureuse ». Le Christianisme enfin a l’avantage de se 
présenter «comme une religion qui peut domestiquer la civilisation 
technique ». Mais par contre «il s’est présenté à l’Afrique sous le 
couvert d’une civilisation que bien des raisons nous avaient amenés 
à critiquer systématiquement. C’est pourquoi les jeunes catholiques 
se sont parfois demandés s’il ne leur était pas impossible d’être à la 
fois chrétiens et africains » ; ils ont commencé à « douter de l’univer- 
salité de l'Eglise et à se tourner vers le marxisme qui semble leur 
offrir une mystique exaltante, qui sous-tend efficacement les natio- 
nalismes naissants ». 

Quel est donc le rôle de cette jeunesse ? « Construire en corrigeant, 
en réorientant, en réaffectant au service de l’Afrique et des Africains 
ce qui fut d’abord édifié pour d’autres besoins et d’autres peuples ». 
Il ne faut pas détruire l’héritage colonial, mais s’en servir, dans 
une synthèse avec les valeurs africaines de l’ère précoloniale. « Nous 
sommes appelés à vivre les uns avec les autres, dans une égalité 
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absolue et à nous enrichir mutuellement. Mais s'enrichir des richesses 
d'autrui suppose des sacrifices consentis, des renoncements, des 
amarres rompues... Nous ne devons plus nous attarder au regret 
d’un passé révolu ni en négation des faits existants. Nous devons, en 
tenant compte des faits, construire un monde à la taille des hommes ». 
PK 


LA MISSION ET LA PAROLE. À plusieurs reprises, 
en dépit de toute la sympathie que nous éprouvions 
pour la revue Parole et Mission comme pour l’équipe 
qui l'anime, nous avions cru devoir faire des réserves 
sur les positions qu’elle adoptait. Aussi sommes-nous 
heureux de voir le liminaire de son n° 12 apporter des précisions 
intéressantes sur «la Parole » et «la Mission ». 

_ L'occasion en est donnée par la parution de la revue Catéchèse. 
Celle-ci traitera de l’enseignement religieux donné à ceux qui déjà 
ont cru à la Parole de Dieu ; en effet, selon les distinctions du P. 
Liégé, la catéchèse peut être d'initiation ou fondamentale, permanente 
ou enfin perfective, mais dans tous les cas elle s'adresse à des 
convertis. 

« Nous nous situons » écrit Parole et Mission, « en deçà de cet objet, 
avant la conversion... Notre souci est d'aider les apôtres d'aujourd'hui 
à porter la Parole qui ébranle l’incroyance...». Cette position a tou- 
jours été claire : l’objet de Parole et Mission est l’étude de la Parole 
d'évangélisation, qui « annonce pour la première fois le dessein de 
salut de Dieu ». 

La cause de nos réticences était qu'ayant ainsi défini son objet 
propre, Parole et Mission (qui porte en sous-titre revue de théologie 
missionnaire) paraissait mettre parfois l’équivalence entre évangé- 
lisation et mission. Or, si nous sommes pleinement d'accord que la 
première proclamation de la Parole aux incroyants est une démarche 
essentielle de la mission, celle-ci est pour nous quelque chose de beau- 
coup plus complexe que la seule évangélisation. L'histoire missionnaire 
de l'Eglise nous rend même très sensibles au danger d’une mission 
qui oublierait qu’elle doit aller bien au-delà de l’évangélisation pour 
que naisse et se développe l'Eglise qu’elle a précisément pour but 
d'édifier. 

Mais nous voici cette fois d'accord avec Parole et Mission, qui 
écrit : « Le but final de la * mission’ est, à vrai dire, plus large (que 
l’'évangélisation). Il consiste à * édifier’ l'Eglise ou à la ’ planter’, 
c’est-à-dire à rassembler une communauté eucharistique de plein exer- 
cice, hiérarchiquement constituée autour de l’évêque, ayant elle-même 
ses propres ministres et ses propres foyers chréitens, pour se conduire 
elle-même et se prolonger normalement dans les générations futures 
de tel lieu ou de tel milieu ». 
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Toute équivoque est ainsi écartée. Parole et Mission n’a pas l'am- 
bition de traiter de tout ce qui concerne la mission ni de toute la 
théologie missionnaire ; elle se spécialise dans ce qui est la première 
mais non l'unique démarche de la mission et du missionnaire. Sur cet 
aspect primordial de la mission, elle a fait déjà beaucoup d’excellent 
travail. 


120: 


EN BREF. «a Rwanda : Mgr Bernard Manyurane, du 
NW clergé séculier, a été nommé premier évêque du nouveau 
-S- diocèse de Ruhengeri. Celui-ci, situé au nord-ouest du 
Es ÈN pays, est constitué en majeure partie de territoires 

détachés de l’archidiocèse de Kabgayi, et pour le reste, 
d’un morceau du diocèse de Nyundo. Celui-ci est agrandi par ailleurs 
aux dépens de Kabgayi. 


= Burundi et Rwanda : une conférence épiscopale propre a été 
instituée pour ces deux pays. Ils faisaient partie jusqu’ici de celle 
du Congo (Léopoldville). 


m Congo : Mgr Nzita a été sacré évêque auxiliaire de Matadi, le 
port principal à l'embouchure du fleuve. 


mu Afrique Occidentale : diverses commissions épiscopales ont été 
instituées pour les territoires de langue française de la région. Celle 
de la Presse, de la Radio et du Cinéma est présidée par $S. Exc. Mgr 
Lefebvre ; celle pour le Clergé et les Séminaires, par Mgr Strebler ; 
celle pour l'Enseignement, par Mgr Leclerc ; celle pour la Catéchèse et 
la Liturgie, par S. Exc. Mgr Gantin ; celle pour les Affaires sociales 
et charitables, par S. Exc. Mgr Zoungrana ; celle pour l'Action Catho- 
lique, par S. Exec. Mgr Yago. 


m Angola : au diocèse de Nova Lisboa, la Trappe de San Isidoro 
de Duenas (Palencia, Espagne) a entrepris la fondation d’un monas- 
tère à Santa Maria de Bela Vista. 


s Corée : le nouveau Vicaire Apostolique de Chonju a été désigné 
en la personne de Mgr Pierre Han Kong-ryel. Celui-ci était précédem- 
ment recteur du grand séminaire de Séoul et faisait un stage en Fran- 
ce au moment de sa nomination. 


a Dahomey : Une lettre pastorale de l’archevêque de Cotonou, $. 
Exc. Mgr Bernardin Gantin, a célébré le centenaire de l’arrivée des 


x 
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missionnaires dans le pays, où l’on compte maintenant 250.000 catho- 
liques avec 50 prêtres et 54 religieuses originaires du pays. 


= Gabon: Mgr François Ndong, qui vient d’être nommé évêque 
auxiliaire de Libreville, est non seulement le premier évêque autoch- 
tone du Gabon, mais aussi le premier de l’ex-Afrique Equatoriale 
Française. { 

m Vietnam : le 9 février 1961, soixante-dix prêtres réfugiés du dio- 
cèse de Phat-Diem ont accompagné leur ancien Vicaire Apostolique, 
S. Exc. Mgr Tu jusqu’à Gia-kiêm, première étape de son voyage vers 
le monastère des Cisterciens où il rentre après avoir accompli un 
ministère difficile pendant une période particulièrement troublée. 


rédigé par 


Jean BRULS, D’HAITI Thomas, Harry HAAS, Robert JACKSON, 
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Les livres 


UN PRECURSEUR : MGR LUQUET?(1) 


Quel est cet étrange personnage qui « dans la pensée missionnaire 
de son siècle occupe, au dire du préfacier de sa biographie, une place 
de premier plan », alors que presque aucune histoire des missions (2) 
n’a retenu son nom ? Il avait demandé le silence ; il fut servi outre 
mesure. 

« Un précurseur » déclare son biographe. De fait, soixante-quinze 
ans avant le P. Lebbe, Jean-Félix-Onésime Luquet défendit avec une 
éloquence et une énergie sans pareilles la thèse pontificale de la 
nécessité du clergé indigène complet. 

Artiste converti, Luquet se lie d'amitié avec un autre converti, 
fondateur d’une congrégation missionnaire, le P. Libermann, et plus 
tard, au Séminaire des Missions Etrangères de Paris, avec l’abbé 
de Marion-Brésillac, qu’il désignera à l’épiscopat et qui deviendra le 
fondateur des Missions Africaines de Lyon. 

Pris de doute sur la fidélité de confrères au but assigné à la 
Société par ses fondateurs, Luquet découvre, en fouillant des archives, 
l'importance attachée par les Souverains Pontifes au clergé indigène. 
Ses Lettres à Mgr de Langres, première histoire succinte de la Société 
des Missions Entrangères, montrent le séminariste déjà en possession 
du leit-motiv de sa vie. 

A peine arrivé en Inde — tout va toujours très vite dans cette 
courte existence — il se convainc que le travail des missionnaires, 
pour ardent qu’il soit, n’aboutit à rien parce qu’ils « n’ont pas de pensée 
commune ». C'était l’époque où les missions se relevaient péniblement 
des ruines provoquées par les troubles politiques en Europe : il n’y 
avait en Inde en 1842, en dehors des prêtres goanais, que quatre 
prêtres autochtones. 


L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et mission- 
naire, c’est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans 
cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, les livres de théologie écrits par des auteurs 
d’une autre confession que la foi catholique sont précédés d’un astérisque. 

(1) R. ROUSSEL. — Un précurseur : Mgr Luquet. (1810-1858). Langres, 
Soc. Hist. et Archéol., 1960, 121 p., 7 NF. 

(2) S. Delacroix est, à notre connaissance, le premier à lui rendre 


justice. v. Histoire universelle des missions. Les Missions contemporaines, 
1957 pri 
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La formation d’un ciergé indien s’imposait d'urgence. Le synode de 
Pondichéry (1844) prit des décisions en ce sens auxquelles Luquet ne 
fut pas étranger. Le jeune missionnaire apportait de plus des préci- 
sions sur le rôle essentiel de l’évêque résidentiel dans la formation 
d’un clergé indigène valable. 

« L'expérience le prouve, écrit-il, et la nature des choses l’indique, 
l’évêque seul est intéressé directement à la formation d’un clergé 
dépendant immédiatement de lui, attaché au sol comme lui et pris 
dans les éléments indigènes comme il doit l’être lui-même le plus tôt 
possible ». Il faut donc multiplier les évêques résidentiels « car au-delà 
d’un rayon limité, le pouvoir d’un évêque est purement nominal et 
fictif ». Son évêque, Mgr Bonnand, l’envoie à Rome pour y plaider ces 
diverses causes. 

A la demande de la $S. C. de la Propagande, Luquet compose un 
volumineux rapport, imprimé par les soins de la Propagande sous le 
titre Eclaircissements sur le synode de Pondichéry. C’est un des 
meilleurs plaidoyers qui aient été écrits en faveur du clergé indigène 
complet. 

Hautement satisfait de ce rapport, dont les vues répondaient si 
bien aux directives pontificales, le Saint-Siège, non content d’en rap- 
peler l’essentiel dans l’instruction Neminem profecto (22 nov. 1845), 
élève son auteur à la dignité épiscopale et le nomme coadjuteur de 
Mgr Bonnand. Ce fut, à vrai dire, la fin de la carrière missionnaire 
de Mgr Luquet, qui ne put retourner en Inde. 

A Rome, où il séjourne jusqu’à la fin de sa vie, il aide les vicaires 
apostolique d'Australie et de l’Orégon à obtenir la multiplication des 
juridictions, comme en Inde. 

Parmi les nombreuses activités auxquelles se livre le zèle infatigable 
de Mgr Luquet, il faut noter les communions séparées de l’Orient, dont 
il se préoccupe beaucoup dans l’espoir d’un rapprochement avec la 
Russie. Il avoue, dans son journal, qu’il essaie, dans ses rapports 
fréquents avec le Saint-Père de «démontrer la nécessité pour les 
latins de passer au rites orientaux ». Il fonde une « Association en 
faveur de l’Orient ». Enfin, il obtient du Pape l’autorisation verbale 
d'établir à Jérusalem une école supérieure d’Ecriture Sainte, projet 
qui ne sera réalisé qu’en 1890 par les Dominicains. 

Comme tout précurseur, Mgr Luquet se heurta à l’incompréhension 
de ses contemporains. Il avait pourtant bénéficié des plus hautes pro- 
tections : Grégoire XVI, Pie IX, Mgr Bonnand en Inde et ses Supé- 
rieurs en Europe ; il finit par se les aliéner tous et mourut, très 
pieusement d’ailleurs, dans l’effacement complet, à l’âge de 48 ans. 
Son tempérament impétueux, qui lui fit trop souvent manquer de 
discrétion, lui causa bien des souffrances et paralysa son action. 

Une thèse est en préparation sur la missiologie de Mgr Luquet. 


M. KEYMOLEN. 
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ECCLESIOLOGIE 
Ecclésiologie générale 


J. FAUPIN. — La Mission de France. Paris-Tournai, Casterman, 1960, 
236 p., 9 NF fran. 


La Mission de France et ses activités posaient un problême canonique original, 
auquel fut trouvée une solution vraiment neuve. Si cet ouvrage est avant tout 
juridique, les problèmes posés — et la manière dont il est rédigé — en rendent 
cependant la lecture intéressante pour d’autres que les juristes. Nous ne sommes 
pas d'accord avec l’auteur lorsqu'il glisse du « quasi-missionnaire » au « mis- 
sionnaire » et confond les divers sens, tous légitimes d’ailleurs, de ce terme 
ambigu ; mais ce n’est là qu’un aspect secondaire de son étude. L'important, 
c’est de nous avoir montré la souplesse que peut avoir le droit canonique 
lorsqu'il veut s'adapter à la vie de l’Eglise et lui donner les moyens de s’épanouir. 

J. BRULS. 


*W. LACHAT. — La réception et l’action du Saint-Esprit. Neuchâtel, Dela- 
chaux et Niestlé, 1960, 68 p., 2,70 fr. suisses, 8,50 NF franc. 88 fr. belg. 


Dans la perspective de l'Eglise Réformée, l'A. cherche à préciser l'orientation 
d’une juste pneumatologie qui, outre sa valeur propre pour la vie chrétienne, 
informe aussi la vue scripturaire du Corps du Christ. A. S. 


Missiologie 


K. MÜLLer. — Die Weltmission der Kirche. Aschaffenburg, Pattloch Verl. 
163 p., 3,80 DM. 


Cet ouvrage fait partie d'une Encyclopédie catholique : « Der Christ in der 
Welt ». L’A., qui est professeur de missiologie, traite de la notion de mission, de 
la situation missionnaire de l'Allemagne et du protestantisme ainsi que de l'atti- 
tude des Papes. Les deux derniers chapitres touchent à des questions pratiques, 
telles que l’hypothèque coloniale et le communisme. On pourrait évidemment 
soulever bien d’autres questions ou traiter plus à fond les problèmes. Pour ne 
citer qu'un détail, l'appellation + France terre de mission» ne relève-t-elle 
vraiment que d'une < mode passagère ? ». Comme œuvre de vulgarisation cepen- 
dant cet ouvrage rendra service. M. KEYMOLEN. 


Œcuménisme 


*. E. MOLLAND. — Christendom. London, Mowbray, 1959, 418 p., rel. 35s. 


Professeur d'histoire ecclésiastique en Norvège, l’auteur donne une édition 
anglaise révisée d’un ouvrage paru plus tôt dans sa langue maternelle. Il y 
décrit toutes les principales églises chrétiennes, non seulement dans leurs doc- 
trines et leur organisation, mais aussi dans leurs dévotions et leurs sensibilités 
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caractéristiques, le tout débouchant sur les perspectives de l’œcuménisme. Il le 
fait avec compétence, critique et loyauté. Néanmoins, l'entreprise est si délicate 
que, pensons-nous, les théologiens catholiques ne pourraient contresigner cer- 
tains détails que l'A. leur attribue. Peut-être en serait-il de même des ortho- 
doxes ? Quant aux anglicans, l’un d’entre eux a marqué de courtes notes cer- 
tains passages qui les concernent. Signalons particulièrement que la signification 
des Uniates n’a pas été bien saisie, encore qu’on soit heureux de les voir men- 
tionner. Quoi qu'il en soit, l’ensemble, qui inclut quelques sectes para-chré- 
tiennes, est de haute tenue et propre à faciliter la compréhension entre chrétiens. 
A. SOHIER. 


G. Tics. — La « théologie oecuménique ». Bibliotheca Ephemeridum Theo- 
logicarum Lovaniensium. Louvain, Warny, 1960, 84 p. 


M. Thils excelle à faire l’état d’une question. Cette aptitude et son intérêt très 
actif pour l’œcuménisme se conjuguent pour nous donner un exposé clair et 
précis de ce qu’il faut entendre par « théologie œcuménique », c’est-à-dire à la 
fois une « réflexion critique », une « dimension » de la théologie et une « disci- 
pline » particulière. Il montre fort bien que cette théologie œcuménique n’inté- 
resse pas seulement les œcuménistes, mais doit influer sur l’ensemble de la 
théologie. J. BRULS. 


HISTOIRE DES MISSIONS 


U. ROMANI. — Un Samurai senza macchia e senza paura. Roma, Officium 
Libri Catholici, 1959, 322 p. 


Excellente biographie, puisée aux sources japonaises aussi bien qu’européennes, 
d’un noble catholique remarquable dont la vie couvre à peu près l’ensemble du 
«siècle chrétien » au Japon, jusqu’au début de la persécution finale. Le cadre 
comporte aussi l’œuvre d’unification du pays par Nobunaga, Hideyoshi et 
Jeyasu. C’est dire que ce livre est aussi intéressant qu'édifiant. A. S. 


À. VALTIERRA. — Peter Claver. London, Burns & Oates, et Westminster 
(Mid), The Newman Press, 1960, 328 p., ill, 30 s. ou 4,75 doll. 


Traduction anglaise d’un ouvrage paru en espagnol en 1954 (voir recension 
dans E.V. 1955 p. 152), cette biographie du « saint des esclaves » nous reporte 
à l’époque de la traite négrière. Les vertus du saint ne rachètent pas ce péché 
collectif de l’Europe : elles le condamnent plus sévèrement que les jugements 


des historiens. R. IL. 
G. BARRA. — Quando l’Africa chiama. Bologna, Nigrizia, 1959, 206 p., 
600 lires. 


Mgr Roveggio, dont ce livre est la biographie, fut le premier prêtre et le 
premier évêque dans la Congr. des Fils du Sacré-Cœur. Son procès de béatifi- 
cation a été ouvert en 1954. Sa vie fut une réponse à l'appel de l'Afrique, où 
il mourut en 1902 après avoir évangélisé le Soudan. C’est une belle figure 
de fondateur d’Egjlise. J. FRANÇOIS. 
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O. CHADWICK. — Mackenzie’s Grave. London, Hodder & Stoughton, 1959, 
254 p., 25 s. 


Mackenzie fut sacré évêque de l'Eglise d'Angleterre pour la Mission d'Afrique 
Centrale, chargée de réaliser un plan du célèbre explorateur-missionnaire Living- 
stone au Nyassaland. Sa vie est le récit d’une expédition difficile, sans résultat 
direct appréciable, mais qui prépara sans doute quand même l'entrée du chris- 
tianisme, et aussi d’un protectorat britannique, au Nyassaland. 

J. KALONGA. 


Annuaire catholique du Congo, du Ruanda et de l’Urundi, 1960-1961. 
Bruxelles 3, Œuvres Pontificales Missionnaires (29, rue du Moulin), 360 
+ 56 p., 80 fr. belges. 

Annuaire des Missions de Belgique, 1960. Ibid., 120 p., 30 fr. belges. 


Cette nouvelle édition est opportunément dédoublée. Présentée avec le soin 
typographique habituel, la première partie a été sérieusement retravaillée et 
donne le tableau assez complet de la situation à la veille de l'indépendance. Le 
chapitre de l’enseignement doit retenir l'attention : il montre en détail l'effort 
énorme — et parfois méconnu — qui a été fourni par l'Eglise catholique pour la 
promotion de la population. Nous sommes heureux de saluer la présence d’une 
liste des congrégations aux premiers rangs de laquelle figurent les instituts autoch- 
tones. Nous souhaiterions cependant des indications sur l’ancienneté et l'impor- 
tance de ceux-ci. Les statistiques (30 juin 1959) sont particulièrement détaillées. 
Relevons pourtant la confusion qui semble avoir présidé aux renseignements sur 
les « dates de fondation » et « dates d’érection en circonscription ». 

En appendice, on trouve des indications générales sur l’organisation d’ « ar- 
rière », notamment sur les organismes missionnaires belges. Ces dernières pages 
sont reprises, pour former avec les renseignements détaillés sur tous les mission- 
naires belges en dehors du C. et du R.-U. un petit volume «< Missions de Bel- 
gique ». Tout cela constitue une mine à consulter. A. SOHIER. 


C. R. BOXxER, C. DE AZEVEDO. — Fort Jesus and the Portuguese in Mom- 
basa. London, Hollis & Carter, 1960, 144 p., 21 s. 


Fort Jesus est un ouvrage militaire du XVI: siècle, que les Portugais construi- 
sirent sur la côte d'Afrique, à Mombasa. La Fondation Calouste Gulbenkian a 
décidé d’en financer la restauration. C’était donc le moment de consacrer une 
étude à ce monument. C.R. Boxer y retrace l’histoire des Portugais de 1593 à 
1729 sur la « Côte Swahili » et C. de Azevedo se charge de la description du 
fort, bel exemple de l'architecture militaire de l’époque. R. DurAyYs. 


A. M. GASPAROTTO. — La questione dell oppio in Cina sotto l’aspetto 
Storico-Giuridico Ecclesiastico. Parma, Istituto Saveriano, 1960, 204 p. 


Thèse de droit canon à l'Université grégorienne, cette étude traite un sujet 
fort intéressant. Elle montre comment l'attitude de l'Eglise, tôt réticente à 
l'égard de l'abus de l’opium introduit en Chine par les Européens, est devenue 
de plus en plus nette jusqu’à la condamnation formelle. Il juge aussi la question 
à la lumière du droit canon actuel. Nul doute que la clarté de l’exposé soit de 
nature à rendre service, là où il y a lieu. Signalons cependant qu'il ne s’agit 
pas d’un récit de large vulgarisation. A. SOHIER. 
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*B. SUNDKLER. — The Christian Ministry in Africa. « World Mission Stu- 
dies ». London, SCM Press, 1960, 346 p., 35 s. 


On sait que le Conseil International des Missions a fait faire une enquête 
très sérieuse sur la formation des ministres des diverses églises en Afrique noire. 
B. Sundkler, bien connu pour des études antérieures, faisait partie du groupe 
d’enquêteurs. Indépendamment des rapports officiels, il publie ici des obser- 
vations et recommandations personnelles sur un problème d’une importance 
extrême. Sa documentation est extraordinaire (y compris sur l'Eglise catholique) 
et ses remarques très pertinentes. C’est un livre qu’on ne peut ignorer. 

J. BRULS. 


J. CHIFLET. — Le laïc au service de la mission. Lyon, Société de Publi- 
cations missionnaires, 1960, 44 p., 2,50 NF franc. 


Plaquette présentant l’idée et les diverses formes de réalisation d’une vocation 
missionnaire des laïcs, qui répond à un besoin de plus en plus explicite. 
J. FRANÇOIS. 


Catholicisme. Paris, Letouzey, 1959, col. 770 à 1151. 20 NF franc. 


Le 20e fascicule de cette Encyclopédie dirigée par G. Jacquemet, recouvre 
les termes depuis histoire jusqu'à Hyvernat. Relevons l’article lumineux du 
P. Y. Congar: < Hors de l'Eglise, pas de salut ». Il fait l'historique de la 
célèbre formule, depuis St Cyprien où elle apparaît pour la première fois, jus- 
qu’au cas Feeney en 1949 et en tire les conclusions. Si l’athéisme de bonne 
foi peut exister, le distingué théologien pense que dans ce cas il y aurait une 
possibilité de salut sur la base d’une foi implicite, contenue, par exemple, dans 
la consécration à quelques grande cause qui prend valeur d’absolu : Justice, 
Vérité, Fraternité, Paix. M. KEYMOLEN. 


Eranos-Jahrbuch 1958. XXVII. Mensch und Frieden. Zurich, Rhein-Verlag, 
1959, 502 p. 


Le thème de la paix est certes d’actualité. Mais c’est d’un point de vue supé- 
rieur et authentiquement humaniste qu’il fut traité dans les rencontres d’Ascona 
en 1958. Outre différentes études inspirées d’une psychologie de l'école de 
Jung, signalons les savants exposés sur le soufisme de Rüzbehân Baqli de Shiräz 
(H. Corbin), sur le « juste » dans la mystique juive (G. Sholem), sur trois attitudes 
psychologico-religieuses dans la recherche de la paix avec soi-même (H. W. 
Schneider), sur la paix intérieure dans la culture chinoise (C. Y. Chang). Vu notre 
centre d'intérêt, notre attention se porte particulièrement sur l’analyse qu'E. Benz 
donne des principes de paix dans le bouddhisme et le christianisme, confrontés 
Jun à l’autre et à l'offensive de « paix » du communisme en Asie. Il y a beau- 
coup à retenir de tout cela. A. SOHIER. 
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E. DUPERRAY. — La doctrine missionnaire des Papes en cinq encycliques. 
Paris, « Ad Lucem» (12, rue Guy-de-la-Brosse, 5°), 1960, 48 p. (18 X 
26 cms). 


Après une introduction qui situe la doctrine dans le mouvement historique et 
ses constantes, cette intéressante brochure combine les textes des encycliques 
missionnaires des quatre derniers papes en sorte qu’elles se complétent l’une 
l'autre sur chaque point traité. Cette vue synthétique peut rendre de grands 
services. A. S. 


*W. R. Hocc — One World, One Mission. New-York, Friendship Press, 
1960, 164 p., 1,50 dollars, rel. 2,95 doll. 


La mission induit à l’œcuménisme ; l’æœcuménisme implique la mission. Ce 
thème, développé en termes très concrets pour un monde qui s’unifie avec 
partout des situations missionnaires, s’achève par une série de suggestions pour 
amplifier la coopération entre églises protestantes d'Occident et d’Asie ou 
d'Afrique. A. S. 


Marsu TÔRU. — La meravigliosa storia di Satoko. Parma, I.S.M.E., 1960, 
220 p., ill, 600 lires. 


Rédigée avec art par un témoin de première main, c’est l'histoire de « Marie 
de la Cité des fourmis », la jeune néophyte japonaise qui se dévoua aux chifon- 


niers de Tokyo jusqu’à la mort... Un livre à lire. A. S. 
RELIGIONS 
B. A. PAUW. — Religion in a Tswana Chiefdom. International African 


Institute. London, Oxford Univ. Press, 1960, 258 p., ill, tableaux et 
carte, 38 s. 


Ce livre est inspiré par l’étude devenue classique du Dr Sundkler Bantu 
Prophets in South Africa (1948). Il en diffère cependant en plusieurs points : 
l'étude porte sur un territoire restreint, une seule chefferie ; elle comporte 
lexamen de la structure sociale et économique ; enfin et surtout elle ne se 
limite pas aux sectes séparatistes mais s'intéresse à toutes les églises représentées 
dans la région, y compris l’église catholique romaine. Il s’agit donc d’une mono- 
graphie exhaustive, sur le plan religieux, d’une communauté africaine particulière. 

L'église catholique groupe les 47 % des membres totalisés par les 30 églises 
locales, bien qu’elle ne soit arrivée qu’en 1895 dans cette région où se trouvait 
depuis 1821 la célèbre mission de la London Missionary Society fondée par 
Robert Moffat. Pourquoi tant de petites communautés séparées sont-elles nées 
de cette action missionnaire ? C’est à cette question angoissante que l'enquête 
menée par l’auteur cherche la ou les réponses. Son ouvrage n’est donc pas qu’une 
description de la situation religieuse ; d’importantes leçons méthodologiques 
peuvent en être tirées et c’est ce qui en fait le grand intérêt. J. Bruzs. 


R. CHARLES. — L'évolution de l'Islam. Coll. « Questions d'actualité ». Paris, 
Calmann-Lévy, 1960, 208 p., 6,75 NF franc. 


L'Islam se réveille et se modernise. Ira-t-il jusqu’à retrouver l'élan qui le 
lança autrefois à la conquête du monde ? S’alliera-t-il dans ce but aux nations 


} 
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asiatiques ? R. Charles croit à cette menace et donc au « bastion nord-africain 
commandant l’accès sud de la forteresse européenne » (p. 195). Il croit aussi 
que le moyen de conjurer le péril est l’interpénétration des cultures occidentale 
et musulmane. J. HIsSEL. 


The Sacred Writings of the Sikhs. London, Allen & Unwin, 1960, 288 p., 

22 s. 

Sous les auspices de l'Unesco, une commission de spécialistes Sikhs présidée 
par S. Radhakrishnan, le vice-président de l’Union indienne, a pour la première 
fois rendu accessible au public de langue anglaise une sélection de lAdi 
Granth, les Ecrits Sacrés des Sikhs. On y a ajouté une quinzaine d’hymnes — 
sur 2.000 — du Guru Gobind Singh, le dernier compilateur de l’Adi Granth. Les 
Sikhs, qui comptent actuellement 6.800.000 membres, professent un mono- 
théisme rigoureux et se proposent d'échapper au cycle des transmigrations par 
la pratique de la bhakti et une conduite honorable. Certains de ces hymnes sont 
très beaux et figureraient avec honneur dans notre psautier. L’élégance de la 
traduction contribue à l'agrément de la lecture. M. KEYMOLEN. 


Le Mystère. Paris, Horay, 1960, 286 p., 7,995 NF franc. 


Les hommes d'aujourd'hui éprouvent, à un degré inconnu jusqu'ici, la volonté 
d'explorer tout le réel (l'univers, la psychè humaine, la religion) et de n’admettre 
rien de transcendant, de sacré. D'autre part, on constate une espèce de réveil 
du sens de la limite dans tous les domaines. La Semaine des Intellectuels Fran- 
çais de 1959 s’est penchée sur le mystère des choses et de l’homme du point 
de vue de la Science, de la Raison, de l'Art et de la Mystique pour s’élever en 
conclusion jusqu’au mystère du Christ. M. K. 


V. BHAVE. — Talks on the Gita. London, Allen & Unwin, 1960, 268 p., 165. 


Comme Gandhi, dont il est le successeur, Bhave s’est nourri de la Bhaga- 
vadgita. Il était en prison, à Bombay, en 1932, lorsqu'il en fit le commentaire à 
ses co-détenus. Largement diffusé en Inde, l'ouvrage connaît aujourd’hui sa 
première traduction anglaise. Le texte est parsemé de termes sanscrits, dont le 
contexte fournit parfois la signification. Mieux peut-être que n'importe quel autre 
de ses nombreux ouvrages, ce commentaire, tout en donnant du célèbre clas- 
sique hindou une interprétation adaptée aux nécessité sociales actuelles, révèle 
âme profondément religieuse et intensément poétique du fondateur du mouve- 
ment bhoodan, qui touche une fibre sensible de l’âme indienne. 

M. KEYMOLEN. 


Les Pèlerinages. Paris, Seuil, 1960, 373 p., 15 NF franc. 


Les AA. de ce troisième volume de la Collection « Sources orientales » se 
sont proposé de décrire, d’après les textes originaux traduits et parfois l'obser- 
vation directe, les pèlerinages de l'Egypte ancienne, d'Israël, de l'Islam, de 
l'Inde, de la Perse, du Tibet, de l'Indonésie, de la Chine, du Japon et de Mada- 
gascar. Ils se défendent de prononcer des jugements sur la valeur de ces phéno- 
mènes religieux ou d'établir des comparaisons. En réunissant les matériaux, épars 
jusqu’à présent, de cette expression religieuse, les AA. ont fait œuvre originale 
et édifiante, car ils nous introduisent au cœur de la vie religieuse de l'humanité. 

M. KEYMOLEN. 
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H. Descamps. — Histoire de Madagascar. Coll. « Mondes d’outre-mer ». 
Paris, Berger-Levrault, 1960, 348 p., 18 cartes, 31 photos, 19,50 NF franc. 


Le but poursuivi par la «série histoire » de la collection « Mondes d’outre- 
mer » est de « faire disparaître les pays sans histoire et donner à leurs peuples 
une connaissance globale et totalement objective de leur passé ». Cette ambition 
sera certainement réalisée si tous les ouvrages ont la valeur de celui-ci. Nous 
sommes loin des «histoires » qui commençaient avec le régime colonial. 
H. Deschamps prend les choses dès l’origine, c’est-à-dire ici dès les migrations 
qui peuplèrent la Grande Ile ; soigneusement, il distingue ce qui est prouvé de 
ce qui n’est qu'hypothèse ; finalement, il obtient une vue d’ensemble des origines 
malgaches qui paraît cohérente. Le grand intérêt du livre est de montrer que 
la nation malgache, au sens le plus moderne du mot, s’est fixée dans ses lignes 
essentielles dès cette première époque et que l’histoire contemporaine est encore 
commandée par le fait du peuplement de l'île. 

Pour la période moderne et notamment pour celle qui précéda l'indépendance, 
son exposé est manifestement objectif ; il ne craint pas de rejeter les simplifi- 
cations qui déforment la vérité historique. L'histoire des missions catholiques et 
protestantes paraît correctement traitée, dans la mesure où elle s’insère dans 
l'histoire générale. Un très bon livre. J. BRULS. 


R. CoRNEVIN. — Histoire des peuples de l’Afrique noire. Coll. « Mondes 
d'outre-mer ». Paris, Berger-Levrault, 1960, 716 p., 16 cartes, 47 photos, 
30 NF franc. 


Si l’on est facilement d'accord sur la nécessité de ne plus laisser aux seuls 
ethnologues le soin de faire l’histoire précoloniale de l'Afrique, on se trouve 
embarassé lorsqu'il s’agit de porter un jugement ou du moins de donner un 
avis sur une œuvre de synthèse comme celle-ci. D'une part, notre époque de 
panañfricanisme semble la réclamer, même si elle ne peut être parfaite. D'autre 
part, lorsqu'on y fait porter son attention sur tel ou tel peuple mieux connu 
(surtout en dehors de lAfrique occidentale manifestement mieux connue de 
l'auteur, qui d’ailleurs le reconnaît), on risque d’être déçu par des insuffisances 
ou même des erreurs. Mais n'est-ce pas là le fait de toute description d'ensemble, 
qui doit bien accepter certaines limites ? Quels que soient les points particuliers 
qui peuvent prêter à discussion, l’ensemble est une tentative méritoire et utile, 
qui introduit de façon valable à la connaissance générale de l’Afrique noire. 

J. BRULS. 
Israël. Paris, Hachette, 1960, 64 p., 3 NF franc. 


Agréablement illustré comme tous ses frères, ce nouveau volume de l'Ency- 
clopédie par l’image nous présente sous un jour sympathique le nouvel Etat 
d'Israël, son peuple millénaire et cependant jeune, avec ses réalisations dyna- 
miques d'aujourd'hui. Juif où non, on se sent attiré vers ce pays lorsqu'on le 
voit ainsi décrit. J. HISSEL. 


J. BJERRE. — Kalahari. London, Michael Joseph, 1960, 228 p., ill, 30 s. 


Traduit du danois, c'est le récit d’une exploration du grand désert sud- 
africain, à la découverte surtout des Bushmen, l’une des races les plus primitives 
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du globe, qui se révèle pourtant très «humaine » et singulièrement adaptée 
aux conditions très difficiles de subsistance que le désert lui impose. 
J. BRULS. 


A. SIREAU, M. ZANARTU, R. CERECEDA. — Terre d'angoisse et d’espérance : 
l'Amérique latine. Paris-Bruxelles, Ed. Universitaires, 1959, 168 p., 
87 fr. belges. 


Terre des hommes, terre des chrétiens, telles sont les deux parties de ce 
livre. La première nous présente le panorama démographique, économico-social 
et politique de l'Amérique latine. La seconde traite des angoisses d’abord, des 
espérances ensuite de chrétienté, pour terminer par un appel à l'entraide d’Eglise 
qui seule peut porter remède aux faiblesses de l'Eglise latino-américaine, à con- 
dition toutefois d’être bien préparée, discrète, humble, délicate. La grande 
qualité de cet ouvrage est de nous donner en un seul livre les problèmes humains 
et les problèmes chrétiens d'un continent dont l'importance et l'actualité ne 
cessent de croître. J. BRULS. 


E. SABLIER. — L’Islam. « Encyclopédie par l’image ». Paris, Hachette, 
1960, 64 p., ill, 3 NF franc. 


Cette initiation concerne fort peu l'islam religieux ; il s’agit de présenter som- 
mairement les différents pays formant l’ensemble du monde musulman et d’en 
décrire l’état actuel. C’est fort utile d’ailleurs et bien fait. J. HISSEL. 


V. C. VANZIN. — Tropico del Cancro. Parma, I.S.M.E., 1960, 154 p., 500 
lires. 


Par petits tableaux successifs, un voyageur, qui est aussi un missionnaire, nous 
fait faire connaissance avec le Mexique, son passé et son présent. 
J. FRANÇOIS. 


A. M1coT. — Les Khmers. Paris, Le Livre Contemporain, 1960, 377 p., 
ill., 3 cartes. 13,50 NF franc. 


Pour nous présenter le Cambodge, l’auteur a manifestement dépouillé une 
documentation très vaste et rassemblé sur place personnellement des infor- 
mations de première main. 

En annexe à la bibliographie, on souhaiterait l’un ou l’autre tableau histo- 
rique montrant en synoptique les principaux événements des royaumes Khmers, 
Siamois, Tchams et Vietnamiens. Le lecteur y verrait plus clair dans cet échiquier 
du Sud-Est asiatique. D. BOURGUIGNON. 


Dom MoRAEs. — Gone Away. London, Heinemann, 1960, 240 p., rel. 18 s. 


Impressions de voyage d’un jeune poète anglo-indien. Il est passé par 
Kathmandu, a salué M. Nehru et le Dalai-Lama et vu monter les troupes 


indiennes dans le Sikkim, aux endroits menacés par les communistes chinois. 
M. K. 


156 ; LES LIVRES 


EE ————————_—_—_—_—_—_—_—_———— 


A. MACKENZIE-GRIEVE. — À Race of Green Ginger. London, Putnam, 1959, 
194 p., ill, rel. 21 s. 


Epouse d’un sinologue réputé, l'A. connaît bien et aime la Chine. Elle décrit 
avec finesse, humour et profondeur les milieux chinois et étrangers d’Amoy où 
elle vécut pendant la deuxième décade de ce siècle, période qui fut marquée 
par les débuts de l'agitation communiste. M. K. 


C. G. JuNG, K. KERÉNYI, P. RADIN. — Der Gôttliche Schelm. Zurich, 
Rhein-Verlag, (1954) 1958, 220 p. 


Partant de la traduction d’une suite de récits traditionnels ésotériques des 
Indiens Winnebago, P. Radin développe une exégèse ethnologique que K. 
Kerényi illustre par des comparaisons avec la mythologie grecque, tandis que 
C.G. Jung cherche corrélativement à donner une explication psychologique des 
figures de pitres malfaisants que l’on trouve dans diverses cultures. A. S 


Annali Lateranensi. Vol. XXII, 1958. Città del Vaticano, Tipografia Po- 
liglotta, 1959, 408 p. 
Id. Vol. XXIII, 1959. Ibid., 1960, 260 p., ill. 


Le premier de ces volumes d’ethnologie présente, outre les revues bibliogra- 
phiques habituelles, les études suivantes : M. PAUWELS, Le pacte du sang au 
Rwanda ; MiCHA, Der Handel der Zentralaustralischen Eingeborenen ; A. BAUS- 
SANI, Note su alcune affinità linguistische fra l’'Oceania e la Costa Nord-Ovest 
dell America Settentrionale ; R. BOCCASSINO, Il Kwong, il Kir e l’espiazione di 
questi secondo gli Acioli dell Uganda ; E. PANETTA, Vocabolario e fraseologia 
di Bengasi. 

Le second volume est constitué essentiellement par une monographie abon- 
damment illustrée de K. H. SCHLESIER: Stilgeschichtliche Einordnung der 
Nazca-Vasenmalereien, qui est une contribution à l’histoire des cultures du 
Pérou pré-colombien. AS: 


PROBLÈMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


La Chine du «grand bond en avant » 


T. MENDE. — La Chine et son ombre. Paris, Seuil, 1960, 326 p., 12 NF fr. 

J. T. WILSON. — One Chinese Moon. London, Michael Joseph, 1960, 247 p., 
ill, rel.. 21 s. 

N. WOLLASTON. — China in the Morning. London, Jonathan Cape, 1960 
208 p., ill, rel. 25 s. 

E. SERVAN-SCHREIBER. — Chine rouge 25 ans après. Paris, Plon, 1960, 
218 p., 8,95 NF franc. D 


, 
4 


Ces nouveaux reportages sur la Chine communiste sont de bonne facture dans 
leur ensemble. Celui de T. Mende est en fait mieux que cela: une étude 
documentée et soigneusement réfléchie sur tous les aspects du régime dans ses 
évolutions récentes. Même si dans de rares cas, on estime que l’auteur a relâché 
son sens critique à l'égard des statistiques officielles (comment expliquer la 
pénurie de vivres récente ?) ou de la noirceur exagérée des situations du passé, 
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on doit considérer cet ouvrage comme une contribution essentielle à la con- 
naissance des réalités et des problèmes. Il doit être lu par ceux qui ont à réflé- 
chir sur les destinées de notre monde. Le texte, très dense dans le contenu 
comme dans sa typographie, se lit néanmoins de bout en bout avec un intérêt 
soutenu. 

Plus anecdotique, la relation du détour que Mr Wilson fit à son retour d’un 
congrès de géophysique à Moscou, présente l'intérêt de contacts par un homme 
compétent avec des institutions d'enseignement supérieur et de recherches. Pous- 
sant jusqu'à Lanchow, dont il décrit le développement, il est sorti là des itiné- 
raires les plus battus. Mr Wollaston en a fait autant en quittant le pays par le 
Yunnan et Nanning, pour parcourir ensuite les deux Vietnam et leurs voisins. 
Souvent rempli d’un humour sans fausse note, il pose bien le problème de 
l'enrégimentation. On voit que, grâce à la capacité d’effort des Chinois, le com- 
munisme arrive à des réalisations tangibles, tandis que ses méthodes donnent de 
piètres résultats du côté de Hanoï. Ceci ne résout pas pour autant les problèmes 
. du reste de l’ex-Indochine, ni les dangers de laimable insouciance thaïlandaise. 

-Quant à E. Servan-Schreiber, il a parcouru un petit itinéraire à peu près clas- 
sique en journaliste honnête et attentif. On regrette cependant que, parmi d’au- 
tres petites erreurs, il semble indistinctement attribuer au nouveau régime tous 
les changements constatés depuis son voyage de 1935 (« pousses » remplacés 
par « vélocars » et charrettes munies de pneu à Pékin, p. 9; ou adoption du 
système métrique, p. 87 ; ce qui était acquis en tout pour les uns, en partie 
pour l’autre avant 1949) ; de même, un large manque de critique à l'égard des 
chiffres fournis par les officiels. A. SOHIER. 


N. BARBER. — The flight of the Dalaï Lama. London, Hodder & Stoughton, 
1960, 160 p., ill, rel. 16 s. 


Ce très intéressant reportage donne une vue d'ensemble du drame tibétain, 
rétroactes compris. Si l’auteur marque son indignation à l'égard des commu- 
nistes chinois, il dit aussi son déplaisir de l’attitude ambiguë adoptée par 
Nehru.…. 


J. L. BOUTILLIER. — Bongouanou, Côte d’Ivoire. Coll. « L'homme d’outre- 
mer ». Paris, Berger-Levrault, 1960, 224 p., 11 croquis, 16 photos, 19 
NF franc. 


Cette enquête sur l'adaptation d’une société rurale aux conditions nouvelles 
de l’économie, avec toutes leurs conséquences, est une excellente illustration de 
phénomènes fréquents dans le processus actuel de transformation rapide de 
l'Afrique. C’est le type de la monographie permettant l'étude approfondie et 
concrète d’une situation dont l'intérêt est général. J. BRULS. 


C. TarpiTs. — Les Bamiléké de l’ouest Cameroun. Coll. « L’homme d’outre- 
mer ». Paris, Berger-Levrault, 1960, 140 p., 15 NF franc. 


Le pays bamiléké a le triste privilège d’être au Cameroun le foyer principal 
du terrorisme. Mais il ne faudrait pas en rester à cette information d'actualité. 
Les Bamiléké sont une population très intéressante par son ancienne culture, 
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son expansion démographique actuelle et les problèmes que pose avec urgence 
son évolution. C’est ce que, au prix de nombreuses difficultés, s’est efforcé 
d'étudier M. Tardits par la compilation de nombreux documents et par l'enquête 
sur place. J. BRULS. 


X.X.X. — Les pays d'outre-mer de la République française, la Commu- 
nauté et les Accords d’association. Paris, Libr. gén. de Droit et de 
Jurisprudence, 1960, 88 p., 9 NF franc. 


Les rapports juridiques entre la France et l'outre-mer ont subi plusieurs 
modifications successives, pour être finalement réglés par la Constitution de 
1958. Ce sont les dispositions de cette Constitution qui sont commentées dans 
cette brochure. J. BRULS. 


P. HOUART. — L’attitude de l’Eglise dans la guerre d'Algérie. Bruxelles, 
Le Livre Africain, 1960, 124 p., 81 fr. belges. : 


Très préoccupé des problèmes moraux posés par le colonialisme, le racisme, la 
violence et la guerre, P. Houart a ressemblé les documents où l'on peut con- 
sidérer que s'exprime le point de vue chrétien sur la guerre d'Algérie. Il y laisse 
parler les documents, réduisant au minimum ses commentaires personnels. 

J. FRANÇOIS. 


P. VAN ZUYLEN. — L’échiquier congolais ou le secret du roi. Bruxelles, 
Dessart, 1960, 516 p., 255 fr. belges. 


Il ne s’agit pas d’un livre d'actualité, encore qu’il rappelle fort à propos que 
derrière la façade des événements les diplomates, aujourd’hui comme hier, jouent 
leur jeu propre. C’est ici l’un d’eux qui nous raconte, avec une documentation 
fouillée, la lutte diplomatique menée par Léopold II, ses collaborateurs et leurs 
successeurs pour créer et maintenir le Congo (belge). C’est désormais de l’histoire 
— on serait tenté de dire de l’histoire ancienne — mais elle devait être écrite 
et ce livre l'écrit fort bien. J. BRULS. 


La crise congolaise : janvier 1959 - août 1960. Bruxelles, Institut Royal des 
Relations Internationales, 1960, 611 p., 300 fr. belges. 


Une étude de F. Van Langenhove sur « le Congo et les problèmes de la décolo- 
nisation » ouvre ce volume constitué par les n° 4 à 6 de la Chronique de Politique 
Etrangère. Le reste est constitué par 87 documents, allant du Manifeste de 
« Conscience Africaine » en 1956 à une Chronologie des événements de 1954 à 
1960, en passant par des déclarations du gouvernement belge, des discours parle- 
mentaires, les résolutions de la Table Ronde en février 1960, la loi fondamentale 
du Congo indépendant, le télégramme de MM. Kasavubu et Lumumba à M. 
Krouchtchev, etc. C’est un recueil d’une importance capitale, dont on nous 
annonce une suite. Nous avons là une base indispensable à toute histoire future 
des débuts du Congo indépendant. J. BRULS. 


P. HOUART. — La pénétration communiste au Congo. Bruxelles, Centre de 
Documentation internationale, 1960, 120 et XXX pages, 75 fr. belges. 
J. CHOMÉ. — M. Lumumba et le communisme. Bruxelles, Remarques con- 

golaises, 1961, 80 p. 
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Si les chefs du communisme international n’avaient pas prévu que l’indépen- 
dance congolaise était une occasion à exploiter, ils seraient de fieffés imbéciles ; 
or il est bien évident qu'ils ne le sont pas. Cela veut-il dire qu’il faut expliquer 
par la pénétration communiste tout ce qui s’est passé au Congo ? Ce serait sim- 
plifier singulièrement une affaire extrêmement complexe. Je dirai franchement 
que M. Pierre Houart me paraît tomber parfois dans ce travers, ce qui permet 
à M. Chomé de prendre la défense de M. Lumumba. Les deux livres nous pa- 
raissent à verser au dossier de la polémique plutôt qu’à celui de l’histoire. 

J. BRULS. 


N. SITHOLE. — African Nationalism. Cape-Town, Oxford Univ. Press, 
1959 M7 4Ep. 1215.6°d. 


L'auteur de ce livre est un Rhodésien du Sud. Il nous explique que le natio- 
nalisme africain n'est pas anti-blanc, mais anti-colonial, et que ceci explique pré- 
cisément que les mouvements nationalistes refuseront toute aide intéressée pour 
accepter au contraire celle qui leur paraîtra la plus respectueuse de leur liberté. 
C'est pour cette raison que l’incompréhension occidentale pour les revendications 
africaines ne peut faire que le jeu des pays communistes. Tout cela, M. Sithole 
lexpose très sereinement en s'adressant aux Européens, à qui il explique aussi 
les erreurs de connaissance et de jugement qu'ils font souvent au sujet des 


Africains. J. BRULS. 
A. VAN DEN DAELE. — L’alcoolisme en Afrique. Anvers, 13 rue du Prince, 
1960, 24 p. 


L'alcoolisme s’est fort répandu et fait des ravages en Afrique. Cette brochure 
dénonce le mal et propose des remèdes. Je: 


La montée des peuples dans la communauté humaine. Lyon, Chronique 
Sociale, 1959, 362 p., 15,75 NF franc. 


Le sujet de la 46 session des Semaines Sociales de France, qui se tint en 
1959 à Angers, est un problème en étroite relation avec les questions mission- 
naires. C’est dire le grand intérêt de ce compte-rendu in extenso des dix-huit 
leçons magistrales qui y furent données par des sociologues, des économistes, des 
hommes d'action et des théologiens à la réputation bien établie. Nous avons là 
un recueil qui peut être pris comme livre de base lorsqu'il s’agit d'étudier les 
divers aspects du sous-développement et du devoir qui en résulte pour les 
nations, pour les chrétiens surtout. R. DUFAYS. 


R. SLADE. — The Belgian Congo. London, Institute of Race Relations, 
Oxford Univ. Press, 1960, 56 p., 5 s. 


Ce petit ouvrage décrit avec clairvoyance et objectivité les changements im- 
portants qui sont intervenus au Congo belge depuis la fin de la guerre jusqu'à 
la veille de l'indépendance. J. BRULS. 
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Friendship Press (New-York) : 
*R, A. ELFERS, M. H. ANSWORTH, B. V. REED. — Impact. 1960, 128 p., 
1.50 dollars (Sur la mission interne protestante aux U.S.A.). 
*R. W. SPIKE. — Safe in Bondage. 1960, 166 p., 1.50 dollars, rel. 2.75. (Mis- 
sion de l’église — protestante — envers l'Amérique). 


Desclée De Brouwer (Paris-Bruges) : 

SAINT IGNACE DE LOYOLA. — Exercices Spirituels. Trad. et commentés par 
Fr. Courel. Coll. « Christus », n° 5. 1960, 232 p., 45 fr. b. 

Mer RENARD. — Vie spirituelle de la religieuse d'aujourd'hui. 2e éd. 1960, 
152 p., 48 fr. belges. 

G. LEFEBVRE. — Aimer Dieu. 1960, 152 p., 48 fr. belges. 

S. CANALS. — L'Eglise et les Instituts séculiers. « Textes et Etudes Théolo- 
giques ». 1960, 160 p., 69 fr. belges. 

THÉRÈSE D’AVILA. — Correspondance. « Bibliothèque Européenne ». 1959, 
904 p., 330 fr. belges, 33 NF fr. 

R. P. FOURMOND, J. STEINMAN. — Josué. Coll. « Connaître la Bible ». 1960, 
148 p., ill, 69 fr. belges. 

J. STEINMAN. — Daniel. Id. 160 p. ill, 69 fr. belges. 

J. STEIMNAN, etc. — Jérémie. Id. 192 p. ill, 69 fr. belges. 

J. STEIMNAN, etc. — Isaïe, I. Id. 160 p. ill, 69 fr. belges (Il s’agit d’une 
nouvelle collection, très bien présentée, qui constitue une encyclopédie 


biblique de poche). 


Soleil Levant (Namur) : 
P. JOBIT. — Bienheureux Jean d'Avila. « Les Ecrits des Saints ». 1960, 188 p. 
51 fr. belges. 
D. GORCE. — Saint Augustin : Homélies sur les Psaumes. Id. 
R. OURSEL. — Les Saints Abbés de Cluny. Id. 
A. DUMAS. — Saint Jérôme: Lettres. Id. 
E. DEVOLDER, P. GALLAY. — Saint Grégoire de Nazianze. Id. 


Cerf (Paris) : 
H. SANSON. — Pratique des Sacrements. 1960, 216 p., 8.40 NF fr. 
A. TISSOT, H. RONDET. — Saint Augustin, Maître de vie spirituelle. 1960, 
180 p., 7.95 NF fr. 
P. BERTHELON. — Le message du Père Chevrier. 1960, 168 pile 
9.90 NF fr. 


Xavier Mappus (Le Puy, Lyon, Paris) : 
C. DE HUECK. — Lettres à mon évêque. Coll. « Foi Vivante ». Introduction 
et trad. par Fr. de Castro. 1960, 152 p. 
G. MICHONEAU. — Au risque de « rabacher ».… Pas de vie chrétienne sans 
communauté. Coll. « Rencontre », n° 58. 1960, 160 p:, 3.90 NF fr. 


(*) Le renvoi de certains livres sous cette rubrique n'implique pas leur manque 
0 LA A . 2. 2 . 
d'intérêt; mais seulement qu’ils n’entrent pas directement dans nos préoccupations. 
ES 
Louvain. — Imprimerie des Sacrés-Cœurs. 
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Le monde missionnaire 


chronique annuelle* 


L’universalité de l'Eglise 


Au consistoire secret du 28 mars 1960, Sa Sainteté Jean XXIII 
annonça en ces termes une très grande nouvelle : « La tâche la plus 
importante de ce consistoire.… est la création de nouveaux cardi- 
naux : il y a eu cette fois-ci une innovation dans leur choix qui, par 
son ampleur, fait davantage ressortir le caractère universel de leur 
provenance ; en effet, pour faire partie du Sacré Collège, il a été fait 
appel à des ecclésiastiques de valeur et de grand mérite apparte- 
nant à des portions importantes du troupeau du Christ se trouvant 
dans des régions éloignées, mais dont la vie religieuse est florissante 
et qui sont pleines de promesses. Il y aura donc parmi les cardinaux 
un Japonais, un Philippin, un du Tanganyika en Afrique orientale ; 
tous également créés à la gloire du Seigneur qui appelle les peuples 
à la sainteté sans distinction de langue, race ou couleur et demande 
qu’à tous soit annoncée la bonne nouvelle : ” Allez par le monde 
entier, proclamez la bonne nouvelle à toute la création... Enseignez 
toutes les nations” (Marc, 16, 15; Matth., 28, 19). 

» Cet événement, le premier dans l'histoire de l'Eglise et des peuples, 
confirme pleinement l’ancienne doctrine et la tradition fidèlement 
suivie depuis vingt siècles par l'Eglise catholique ; c’est-à-dire depuis 
le temps où le diacre Philippe baptisa le puissant ministre de la reine 


* Cette chronique annuelle du monde missionnaire est rédigée par l’équipe 
de rédaction d’Eglise Vivante, d’après les sources habituelles d’information, 
revues et nouvelles d’agences, et notre correspondance particulière. Elle paraît 
dans le courant de 1961 parce qu’un certain délai est nécessaire pour obtenir 
le maximum de documentation valable, mais elle ne traite que des événements 
qui se sont déroulés durant l’année 1960. 
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Candace d’Ethiopie, comme saint Luc nous le rapporte dans les 
Actes des Apôtres (8, 26-40) jusqu'aux actuels progrès prodigieux des 
missions catholiques en Afrique, vers lesquelles c'est avec une. joie 
sereine et un ferme espoir que nous tournons nos regards et notre 
cœur. Le Christ Jésus, qui est le rédempteur de tous les hommes et 
de tous les peuples, a fixé son temps propice à chaque nation ; et 
l'Eglise les assiste maternellement dans leurs progrès, elle partage 
leurs peines et les console dans leurs épreuves, elle se réjouit de leurs 
gloires et de leurs victoires spirituelles et elle loue leurs mérites » (1). 

Parmi les sept noms des nouveaux cardinaux, le pape nomme alors 
l'archevêque de Tokyo S. Exec. Mgr Pierre Tatsuo Doi, l'archevêque 
de Manille S. Exec. Mgr Rufino I. Santos et l'évêque de Rutabo au 
Tanganyika $. Exec. Mgr Laurian Rugambwa. Quelques jours plus 
tard, le Saint-Père ajoute cette petite confidence : « Nous voulons 
vous confier que lundi, en adressant à MM. les cardinaux la demande 
rituelle Quid vobis videtur ? (Que vous en semble ?), nous avions la 
nette impression que les yeux de chacun, aimablement fixés sur les 
nôtres, exprimaient ce ton mystérieux de consentement, d’enthou- 
siasme et de nouvelles espérances, qui est le signe caractéristique de 
la perpétuelle jeunesse de l'Eglise » (2). 

Ce fut bien là, en effet, la réaction du monde catholique tout 
entier. Si les compatriotes des trois nouveaux cardinaux furent légi- 
timement fiers, c'est l'Eglise tout entière qui se sentit grandie par 
cette manifestation nouvelle de son universalité. Et pas seulement 
l'Eglise : la revue Présence Africaine écrivit, dans un éditorial, à 
propos de la nomination du cardinal Rugambwa et de la consécra- 
tion par le pape d’évêques africains et malgaches : « C’est là une 
décision essentiellement religieuse. Mais il n’en reste pas moins vrai 
que la promotion des Noirs à de si hautes hiérarchies est un événe- 
ment d’une importance historique ; la reconnaissance solennelle, à 
l'échelle de l'univers, de la dignité de nos peuples, longtemps con- 
testée » (3). 

Le pape lui-même se fit l'écho de toutes ces réactions, dans la 
cérémonie d'imposition de la barette, le 30 mars: «La nouveauté, par- 


(1) A.AS., LIT (1960), p. 321-332. — Traduction française dans La Docu- 
mentation catholique, n° 1326, 17 avril 1960, p. 449-452. 

(2) Documentation catholique, même ne, p. 453-457. 

(3) Présence Africaine, n° XXXI. 
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ticulièrement sensible, qui rend plus grande notre consolation, mais 
que mitige en partie notre crainte pour le présent de certains pays 
et pour l'avenir religieux et même social des plus jeunes généra- 
tions, c’est l'introduction dans l'assemblée des cardinaux des fils du 
Japon, des Philippines, du Tanganyika, et nous savons qu'ils ont été 
accueillis avec respect et amour par leurs collègues. Dès que cet 
événement a été annoncé, nous en avons recueilli du monde entier 
les échos les plus joyeux et les applaudissements, par des voies direc- 
tes et à travers la presse et la radio, non seulement de la part de nos 
fils les catholiques, mais encore de la part d'hommes de toute pro- 
venance et couleur, qui eurent la courtoise de nous faire parvenir les 
expressions de leurs sentiments, lesquels nous ont tant ému » (4). 


Signification missionnaire 


Jean XXIIT s'attache ensuite à souligner la signification mission- 
naire de l'événement. Il dit d’abord pourquoi il a voulu la présence 
à la cérémonie de la Congrégation de Propaganda Fide et aussi des 
élèves du Collège de la Propagande et du Collège Saint-Pierre, où se 
forment séminaristes et prêtres des pays de mission. Ces deux insti-- 
tuts « représentent en effet une mystique coloration qui donne de la 
beauté au jardin de l'Eglise ; non pas certainement dans le sens d’une 
chose quelconque qui satisfasse la curiosité et le sentiment populaire, 
mais comme un engagement d'honneur et d'amour, de vraie fraternité 
et d'échange sincère de ces richesses spirituelles qui sont le propre 
de tout peuple de la terre ». 

S’adressant ensuite à ses « chers et vénérables frères de Tokyo, de 
Manille et de Rutabo », il les prie de dire à leurs populations « que 
le pape les aime » et il poursuit : « La distinction de la pourpre car- 
dinalice est un honneur que nous rendons aux missionnaïres et au 
clergé local qui, par des moments difficiles et héroïques, souvent par 
des larmes et des martyres, ont préparé l'aube de ces heureuses jour- 
nées. Elle doit être un don que nous offrons aux familles de chacun 
d’entre vous et à toutes les familles qui seront formées et éduquées 
sous le signe et à la lumière du Christ, de la fidélité à la Chaire de 
Rome, conservant et transmettant intact le patrimoine de la vérité et 
de la charité chrétiennes. 


(4) Doc. Cath., ibid. 
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» C'est avec une singulière effusion de respect et d'amour que 
nous embrassons aujourd’hui tous les peuples laborieux qui vivent 
dans les îles de l'océan bénies de Dieu et au cœur de l'Afrique. Les 
contacts que nous avons eus et que nous avons quotidiennement avec 
tant d’évêques et de prélats, avec des sommités de la politique et de 
la culture, comme avec d’humbles pèlerins, ont développé de plus 
en plus notre connaissance des aspects particuliers de l'histoire de 
la civilisation et des immenses richesses spirituelles dont chaque nation 
peut justement être fière. Nous en voyons se réaliser à présent les 
développements et commençons presque à en goûter les fruits qui, 
dans un bref espace de temps, pourront également être partagés avec 
toute la communauté des peuples dans une heureuse et active coopé- 
ration de bon travail, de paix et de très haute civilisation. 

» Malheureusement, l’œuvre des hérauts de l'Evangile a été mar- 
quée au cours des siècles de tant de privations et de sacrifices | 
Hélas ! hélas ! nous le disons avec une profonde amertume, aujour- 
d'hui encore ces sacrifices se renouvellent. Les dernières nouvelles 
nous épouvantent : en certains endroits, de dignes évêques et prêtres 
sont emprisonnés, condamnés ou exilés du champ de leur apostolat ; 
ailleurs, ils sont l’objet des pires soupçons en raison de l'œuvre d’édu- 
cation et de charité à laquelle ils se dévouent. Il ne nous est pas 
permis de communiquer avec eux, et leur apostolat de dispensateurs 
des mystères de Dieu apparaît fortement compromis ou limité et 
même entièrement étouffé. 

» Cependant, à leurs glorieuses peines et souffrances correspond 
une large et consolante moisson de fruits. Pleines de vie et de pro- 
messes, les nouvelles communautés de fidèles se sont continuellement 
développées et agrandies ; et, comme nous avons voulu le souligner 
dans notre encyclique Princeps Pastorum, «un rapide coup d'œil 
sur les seules statistiques des territoires confiés à la sacrée congréga- 
tion de la Propagande, non compris ceux qui sont actuellement victi- 
mes de la persécution, nous montre pour notre plus grande conso- 
lation, que le premier évêque d’origine asiatique a été sacré en 1928 
et que les premiers vicaires apostoliques d’origine africaine ont été 
nommés en 1939. Jusqu'en 1959, on compte 68 évêques d'origine 
asiatique et 25 d’origine africaine. De 1918 à 1957, le clergé autoch- 
tone est passé de 919 membres à 5.553 pour l'Asie, et de 90 membres 
à 1.811 pour l'Afrique ». Dans le même temps, les phalanges des 
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catéchumènes et des fidèles s’accroissaient, objet des soins et solli- 
citudes d’un bon nombre de religieux et religieuses de tous instituts 
et congrégations, de médecins et d’infirmiers, de catéchistes laïcs, 
bons et zélés. 

» Vénérables frères et chers fils, en retournant à vos sièges d’ori- 
gine et à votre travail quotidien, emportez avec vous l’assurance que 
le pape prie pour vous, est près de vous dans vos soucis de pasteurs 
et vous soutient de toute l’aide qui lui est possible dans la diffusion 
de l'Evangile ». 


Un rappel et un modèle 


La trop fameuse et décevante « Conférence au sommet » allait se 
réunir à Paris le 16 mai. Quelques jours plus tôt, le 8, le pape 
consacre solennellement quatorze évêques missionnaires d’Asie, 
Océanie et Afrique : 6 Africains, 2 Malgaches, 1 Japonais, 1 Austra- 
lien ; 4 seulement sont d’origine européenne mais chargés de terri- 
toires en Nigéria, au Pakistan, à Bornéo et aux Iles Salomon. Leur 
réunion et leur consécration au même épiscopat ne sont-elles pas, 
demande le pape dans son allocution, «le rappel et le modèle 
sublime et attrayant de la vie sociale bien ordonnée et de la colla- 
boration mutuelle de tous les peuples ? » 

Dans l’assistance, les délégations africaines sont particulièrement 
distinguées : il y là des présidents de la république, des premiers 
ministres, de très nombreux ministres et députés de Haute-Volta, 
Dahomey, Niger, Côte d'Ivoire, Madagascar, toute une élite d’hom- 
mes justement préoccupés non seulement des choses religieuses mais 
autant et surtout des problèmes politiques. La conjoncture politique 
mondiale invite d’ailleurs le Saint-Père à montrer que l'Eglise ne vit 
pas en marge du monde : 

« En ce moment, des millions d’âmes, avec attention et anxiété, 
scrutent, interprêtent, prévoient — parfois même avec confusion — 
les paroles, les gestes, les déclarations des plus hauts représentants 
des grandes nations, de ces nations dont le sort repose en grande 
partie sur leur conscience. Ils se réuniront pour décider de lédifi- 
cation ou — ce qu'à Dieu ne plaise — de la dissolution de la paix 
du monde. 

» Pour nous, qui sommes formés à l’école des choses célestes, la 
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distinction entre les biens de la vie présente et ceux de la vie 
future, entre les biens temporels et ceux de l'éternité, est toujours 
présente à nos yeux et source de clarté: « Cherchez d’abord le 
royaume de Dieu et sa justice, et tout le reste vous sera donné par 
surcroît » (Luc, 12, 31). Mais c’est autour de ce surcroît, C'est-à-dire 
de la participation aux biens de la terre et de leur jouissance, que se 
situe le litige, lequel peut dégénérer et causer les plus grands préju- 
dices aux fins supérieures de la vie humaine spirituelle et immortelle. 
À quoi serviraient l'activité missionnaire et la multiplication des 
apôtres de l'Evangile travaillant au service de la vérité, de la justice 
et de la fraternité humaine et chrétienne, si du fait de la confusion 
partielle ou universelle des hommes et des peuples, la violence de 
l'oppression devait empêcher tout droit ou toute possibilité de 
coexistence pacifique de s'affirmer ? 

» Chers frères et fils, c’est donc maintenant pour tous l'heure du 
Sursum corda. Que les mains consacrées des pasteurs et des nouveaux 
apôtres se lèvent avec les nôtres dans un acte de supplication, en 
union avec l'Eglise universelle, en exemple pour les hommes sages et 
puissants du siècle, exerçant de redoutables responsabilités en ce qui 
concerne l'affirmation du respect mutuel de la liberté des individus, 
des familles et des nations. 

» L'Eglise du Christ, et avec elle tous ceux qui partagent l’ardeur 
de sa charité universelle, est toujours présente là où se décide le sort 
des peuples, là où l’on travaille et où l’on souffre. Elle n’est pas née 
d'hier. Depuis vingt siècles elle vit et combat, non avec les armes 
de la violence, mais avec celles de la charité, de la prière et du 
sacrifice... » (5). 


Sans tache et sans rides 


Si l'Eglise peut être proposée au monde en rappel d’un idéal et 
en modèle d’une réalisation harmonieuse, il n’en découle pas qu'elle 
soit nécessairement elle-même sans imperfections. Jean XXIII n’a 
cessé de le souligner à l’occasion des diverses étapes de la prépa- 
ration du Concile. La phase préparatoire proprement dite de ce 
deuxième Concile du Vatican a été officiellement annoncée par le 


(5) L'Osservatore Romano, 9-10 mai 1960 et D.C. n° 1329, 5.6.60, p. 641-644. 
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pape en la fête de la Pentecôte et solennellement inaugurée le 13 
novembre. « L'œuvre du prochain Concile œcuménique, dit à cette 
occasion Jean XXIIL, est vraiment toute conçue pour rendre leur 
splendeur, sur le visage de l'Eglise du Christ, aux traits les plus sim- 
ples et les plus purs de ses origines, pour la présenter telle que son 
divin fondateur la créa : sans tache ni rides. Son voyage à travers 
les siècles est encore bien loin d'atteindre le moment où elle se 
transformera dans l'éternité triomphante. C’est pourquoi ce que se 
propose très noblement le Concile œcuménique, dont la préparation 
commence maintenant et pour le succès duquel s'élève la supplication 
de toute la terre, c'est de faire un temps de pose autour d'elle pour 
rechercher dans une étude affectueuse les traits de sa jeunesse la 
plus ardente et les recomposer, de façon à révéler sa force conqué- 
rante sur les esprits modernes tentés et compromis par les fausses 
théories du prince de ce monde, adversaire déclaré ou caché du 
Fils de Dieu, Rédempteur et Sauveur » (6). 


Dans l’unité multiforme 


Le Souverain Pontife avait voulu que la liturgie solennelle inaugu- 
rant cette phase préparatoire fût célébrée selon le rite byzantino- 
slave. Ce fut pour lui une nouvelle occasion d'expliquer que l'unité 
de l'Eglise n’est pas incompatible avec la diversité des traditions, 
mais au contraire s'exprime plus parfaitement dans cette diversité : 
« Associer ainsi dans l’adoration de la Très Sainte Trinité divers 
rites, différents dans leur langue et leur histoire, c'est une première 
et solennelle manifestation de respect pour l'unité de cette divine 
institution qu'est l'Eglise. Nulle beauté n’est comparable à la multi- 
plicité des rites, des langues, des images et des symboles dont est 
riche la liturgie, qui exprime de diverses manières lintime union des 
fidèles constituant le Corps Mystique du Christ. Elle affirme la raison 
la plus profonde et la plus sûre de l’étroite union des races humaines, 
appelées à rendre honneur au Christ et, par lui, à la Très Sainte 
Trinité. La liturgie latine est très digne d'estime dans son expression 
du culte; en elle se reconnaît une grande partie du monde, l'en- 
semble numériquement le plus important de fidèles. Mais l'unité 


(6) Doc. Cath., n° 1341, 4.12.1960, p. 1475. 
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apparaît vraiment parfaite, admirable et splendide quand toutes les 
liturgies orientales en quelque sorte lui ouvrent le chemin et font un 
chœur vibrant d’unité autour du même autel ». 


La préparation du concile 


Ce concile qui doit rendre à l'Eglise les traits de sa jeunesse est 
maintenant en pleine préparation. Douze commissions et trois secré- 
tariats ont été créés. Celui de ces organismes qui a davantage suscité 
l'intérêt est le secrétariat pour l'union des chrétiens, présidé par le 
cardinal Bea ; dans la pensée de Jean XXIII il a pour but de « ré- 
pondre aux demandes d’information de nos frères, bien dignes de 
respect encore que séparés — comme on a coutume de dire — 
qui désirent suivre l'œuvre du concile à la lumière de la vérité, avec 
sagesse et aimable discrétion » (7). 

Les missions ont évidemment leur commission propre, confiée au 
cardinal Agagianian ; parmi les sept évêques membres, deux sont 
originaires des pays de mission ; Mgr Lokuang pour la Chine, Mgr 
Kodwo Amissah pour l'Afrique ; un Indien, le P. Jérôme D’Souza S.]., 
figure aussi parmi les 15 membres non évêques ; enfin dans le groupe 
des 24 consulteurs, l'abbé Chen Chen-tao est Chinois ; les autres 
membres et consulteurs de la commission sont des évêques mission- 
naires, des missiologues ou encore des représentants des congré- 
gations missionnaires. 

Ce n'est évidemment pas dans cette commission seule que les 
missions doivent être présentes ; elles doivent l'être et le sont en 
effet dans la plupart des autres commissions. Pour ne citer que des 
évêques nés en pays de mission, relevons par exemple les noms de 
Mgr Taguchi (Japon), consulteur de la commission pour la discipline 
du clergé et du peuple chrétien ; Mgr Malula (Congo) membre, et 
Mgr Muthappa (Inde) consulteur de la commission de la liturgie ; 
Mgr Vayalil (Inde), membre de la commission des séminaires ; Mgr 
Gantin (Dahomey), Mgr Rayappan (Inde), Mgr Tomizawa (Japon), 
consulteurs de la commission de l’apostolat des laïcs. 

Quant à la commission centrale, elle est, comme il se devait, large- 
ment représentative de la composition actuelle de l’épiscopat catho- 


(7) JEAN XXIIL, allocution aux membres des commissions et secrétariats, le 
14 novembre 1960. 
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lique. On y trouve évidemment les six cardinaux Tien (Chine), 
Gracias (Inde), Doi (Japon), Santos (Philippines), Rugambwa (Tan- 
ganyika) et de Gouveia (Mozambique) et aussi des évêques mission- 
naires de toutes races et continents, après les patriarches des Eglises 
d'Orient. 

C’est à ces diverses commissions qu'il appartient d'élaborer l’im- 
mense documentation, les vœux, propositions et suggestions envoyés 
du monde entier et qui devront déterminer les travaux du prochain 
concile. 


Deux pionniers 


« L'annonce du concile est venue concrétiser toutes ses espérances, 
toutes celles vers lesquelles son âme totalement à l'Eglise avait pro- 
fondément aspiré. Il disait ces derniers temps : « Je ne fais plus que 
prier pour le concile ». Il lui semblait que cet événement verrait 
laccomplissement des vœux de toute sa vie» (8). C’est de dom 
Lambert Beauduin que parlent ces lignes : celui qui fut un pionnier 
du mouvement liturgique et plus encore de l’æœcuménisme catholique 
est mort le 11 janvier 1960, à l’âge de 87 ans, au monastère de Cheve- 
togne, où ses disciples prient et œuvrent pour l'unité des chrétiens. 
Comme tous ceux que l'Esprit appelle à ouvrir des voies neuves, il 
eut beaucoup à souffrir pour l'idéal qu’il défendait, mais il eut avant 
de mourir l’incomparable consolation d’en voir le rayonnement pro- 
metteur. 

Sur un tout autre plan et dans un autre style, ce fut aussi un 
pionnier que l'abbé Jean Noddings. Prêtre diocésain de Lille, il partit 
en 1953 au Cameroun pour y lancer et organiser la J.O.C. d’abord, 
toute l'Action Catholique ensuite. C'était, avant la lettre, le type 
même de ces prêtres expérimentés et spécialisés dont l’encyclique 
Fidei donum allait bientôt demander l’envoi aux diocèses des mis- 
sions, spécialement en Afrique noire. Le succès de son action au 
Cameroun lui valut d’être chargé de coordonner l’action jociste dans 
tous les pays d’Afrique noire. Lorsqu'il est mort, à 54 ans, le 16 
novembre, ce fut une perte bien prématurée pour l'Eglise du Came- 
roun et plus largement d'Afrique noire, car les hommes de cette 


(8) D.O. ROUSSEAU, In memoriam: Dom Lambert Beauduin (1873-1960) 
dans Irénikon, ler trimestre 1960, p. 3-28. 
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trempe sont malheureusement trop rares. Mais il laissait à tous les 
prêtres diocésains au service des missions un exemple lumineux et 
entraînant. 


Le préfet de la S. C. de Propaganda Fide 


Son Eminence le Cardinal Pierre Fumasoni Biondi, âgé de 88 ans, 
préfet durant vingt-sept ans de la Congrégation de Propaganda Fide, 
est décédé à Rome, sa ville natale, le 12 juillet 1960. Depuis que la 
direction générale des missions lui avait été confiée en 1933, de 
grands progrès ont été réalisés. Le nombre des territoires ecclésiasti- 
ques est passé de 498 à 702, celui des prêtres de 16.000 à 28.600, 
celui des catholiques enfin de 18 à 85 millions dans les pays relevant 
de la Congrégation. 

Depuis deux ans, son âge et sa santé avaient fait donner un 
adjoint au cardinal Fumasoni-Biondi : le cardinal Agagianian, qui a 
été appelé à lui succéder. L'activité dont il a déjà fait preuve comme 
pro-préfet est garante de celle qu'il saura imprimer à la Congrégation 
dont il assume maintenant la direction suprême. 


Catéchèse et Mission 


Des innombrables congrès et semaines d’études qui ont embrassé 
dans leurs perspectives les problèmes chrétiens des pays de mission, 
dont le Congrès eucharistique mondial de Munich, retenons plus 
particulièrement la première Rencontre internationale de Catéchèse 
et Mission, qui se tint à Eichstätt en Allemagne, du 21 au 28 juillet. 
Elle fut du même type que celle de Nimègue en 1959 sur la liturgie 
et organisée avec le même brio par le R. P. Hofinger de Institut de 
Manille. Présidée comme la précédente par le cardinal Gracias, elle 
réunit une soixantaine d'évêques de toutes races et de tous pays, 
autant de missionnaires et des experts occidentaux en catéchèse. Le 
renouveau catéchétique est déjà une réalité en Occident ; en pays de 
mission, il n’est encore le plus souvent qu'en espérance. Le congrès 
d'Eichstätt n’aboutit peut-être pas à toutes les conclusions pratiques 
souhaitables, mais il aura certainement servi très utilement de stimu- 
lant pour l'étude d’un problème fort complexe et cependant ca- 
pital (9). 


(9) Voir M. KEYMOLEN, Catéchèse et Mission, dans Eglise Vivante, 1960, 
n° 5, p. 342-349, 
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Climat politique général 


L’affrontement permanent entre les deux mondes qu'il est convenu 
d'appeler « communiste » et « libre » a connu en 1960 quelques mani- 
festations orageuses en Extrême-Orient. 

Une occasion en fut donnée par les voyages du président des 
Etats-Unis, M. Eisenhower. Il avait été invité à visiter le JAPON en 
été: ce fut pour les marxistes une belle occasion d’agitation anti- 
américaine dans un pays où la présence de troupes étrangères pro- 
voque fatalement des froissements. Travaillées par l’extrême-gauche, 
les unions d'étudiants s’agitèrent particulièrement. De son côté, la 
foule était stimulée par des pressions non déguisées d'origine chi- 
noise : le Japon continue en effet à se bercer de l'espoir de retrouver 
en Chine un marché et une source de matières premières, dont l’em- 
prise des Etats-Unis est supposée le tenir écarté. L’effervescence fut 
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telle que la visite fut contremandée et que le gouvernement dut 
procéder à de nouvelles élections. Celles-ci furent finalement moins 
favorables à la gauche qu’on eût pu s’y attendre. L’agitation alla 
jusqu’à l'assassinat politique, perpétré par de très jeunes gens sur 
lun ou l’autre leader de gauche. 

À Taipei au contraire, M. Eisenhower fut bien reçu, ainsi qu'à 
Séoul où les manifestations d'accueil furent importantes et apparem- 
ment cordiales. Et pourtant, il ne faut pas le dissimuler : si, de part 
et d'autre, on est résolu à s’opposer aux entreprises du bloc sovié- 
tique, on se défie de l’appui d'outre-Pacifique ; on le juge indispen- 
sable, mais intéressé ; on le soupçonne d’arrière-pensées et de mar- 
chandages possibles avec les gens d'en face. 

En CoRÉE, M. Syngman Rhee était apparemment l’homme des 
Américains ; même pour eux cependant, il était finalement devenu 
impossible. La révolte n’était pas loin. Dès le 28 février, son parti, 
qui était au pouvoir, avait pris à Taegu des mesures déloyales pour 
empêcher les étudiants des écoles publiques d'assister à un meeting 
électoral de John Chang, leader de l'opposition ; la veille au con- 
traire, la foule avait été quasi contrainte de remplir le stade pour une 
candidate du gouvernement. Des manifestations de protestation s’en 
suivirent et deux cents arrestations. Deux jours plus tard, le ministre 
de l'Intérieur prétendit que l’agitation avait été fomentée par la 
mission et les autorités scolaires catholiques, alors cependant que 
leurs établissements n'avaient pas été mêlés à l'affaire. Bientôt, des 
élections manifestement truquées assurèrent à Rhee une solide 
majorité. 

Les étudiants reprirent partout et de plus belle leurs protestations, 
suivis par la majorité des professeurs. Le 15 mars, la police ouvrit le 
feu sur les manifestants à Masan. Le 19, le paroxysme de l’indigna- 
tion était atteint à Séoul. Rhee fut acculé à la démission, puis à 
l'exil. Son second, Ri Ki-pong, se suicida avec sa famille. 

Un régime provisoire de militaires et d’universitaires prépara alors 
de nouvelles élections, qui eurent lieu le 29 juillet. Le parti démo- 
crate, opposé à Rhee, y obtint 80 % des voix. La constitution d’un 
gouvernement ne fut cependant pas aisée, car le parti vainqueur 
s'était divisé en deux ailes. Finalement M. John Chang Myun, un 
catholique, devint premier ministre, tandis que M. Yun Poson, un 
protestant, de l’autre aile du parti, était élu président. Cette remise 
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en ordre politique n’a cependant pas résolu automatiquement les 
problèmes du redressement économique et social: sur 9 millions 
de réfugiés, 4 sont encore dans un besoin grave et même sans 
logement. 

En CHINE populaire, tous ces événements donnèrent lieu à des 
manifestations de masse bien orchestrées : leur but était d’impres- 
sionner les peuples voisins pour infléchir les mouvements dans le 
sens communiste ; c'était peut-être aussi de détourner l'attention du 
peuple chinois affronté à de graves problèmes intérieurs. Le gouver- 
nement a beau annoncer une production d’acier accrue dans des 
proportions phénoménales (18 millions de tonnes), on reste sceptique 
quant à la qualité, voire quant à la quantité réelle. Si les construc- 
tions et les aménagements hydrauliques sont bien visibles, ils n’ont 
pas empêché le rationnement alimentaire et vestimentaire de devenir 
encore plus rigoureux et d’autres produits de se raréfier davantage. 
Les calamités naturelles (sécheresses, typhons) sont réelles, mais elles 
ont bon dos pour expliquer la pénurie. L’immense effort réclamé des 
hommes et des femmes de Chine n'’a-t-il pas aussi été appliqué trop 
souvent à des plans hâtifs ou trop théoriques, amenant un gaspillage 
de leur dur labeur qui décourage les travailleurs ? Les communes 
populaires ont-elles vraiment organisé les campagnes de façon utile 
pour la production ? Leur système paraît en tous cas s'être assoupli, 
pour en revenir à peu près, pratiquement, aux coopératives. Une forme 
atténuée de « communes » a cependant été introduite dans les villes, 
où elle permet d'envoyer plus de femmes dans des ateliers artisa- 
naux. L'obligation d'étudier la doctrine de Mao a été renforcée. La 
« transformation démocratique » du Tibet continue à toute force, non 
sans résistances sourdes ou parfois ouvertes. 

Sur les frontières chinoises, un accord définitif est intervenu avec 
la Birmanie, mais les empiétements sur l'Inde ont continué, comme 
l'intervention à peine voilée au Laos. Un flux de réfugiés continue à 
s’'écouler vers Hong-kong, Macao et la Birmanie, en dépit de tous 
les obstacles. 
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JAPON 


L'année 1960 aura été marquée pour l'Eglise du Japon d’événe- - 
ments qui, à titres divers, feront date dans son histoire puisqu'elle 
aura vu, entre autres, la création du premier cardinal japonais, la 
consécration du premier évêque de Hiroshima et l’arrivée d’un nou- 
vel internonce apostolique. 


Le premier cardinal japonais 


L'événement marquant de l’année fut sans aucun doute l'élévation 
au cardinalat de Son Exc. Mgr Pierre Tatsuo Doi, archevêque de 
Tokyo. Pour la première fois dans l’histoire de l'Eglise, un prélat 
japonais fait partie du Sacré Collège et cette nomination a été pour 
tous les catholiques japonais une cause de joie et de gratitude envers 
le Saint-Père. La nouvelle a eu aussi une certaine répercussion sur 
l'opinion publique car la presse, la radio et la télévision firent une 
bonne part à cet événement, qui honorait non seulement l'Eglise 
mais le peuple japonais lui-même. 

Le nouveau cardinal est depuis 1937 le premier archevêque japo- 
nais de la capitale. Durant 23 ans, avec zèle et prudence, il sut 
diriger son archidiocèse au milieu des périodes délicates que l'Eglise 
traversa du fait de la guerre du Pacifique, de la capitulation, de 
l'occupation américaine, etc. Avec un courage obstiné, il releva de 
ses ruines un diocèse qui comptait à la fin de la guerre 8.000 fidèles 
et dont 11 églises, sur un total de 19, étaient complètement détruites. 
En 15 années de travail patient, il a pu reconstruire les églises 
détruites, en construire de nouvelles, de telle sorte que l'archidiocèse 
de Tokyo compte maintenant une cinquantaine de paroisses com- 
p'ètement réorganisées avec église, salle d'œuvres, jardin d’enfants, 
etc. Durant les mêmes 15 années de l'après-guerre, le nombre des 
fidèles quintuplait, puisque les statistiques officielles indiquent 
40.128 fidèles à la date du 30 juin 1960. 

En reconnaissance pour ses nombreuses années au service de 
l'Eglise, S.S. Pie XII l'avait élevé à la dignité d’Assistant au Trône 
Pontifical en 1956 et son successeur S.S. Jean XXIII conféra, cette 
année, à l'humble et zélé pasteur de la capitale du Japon le chapeau 
de cardinal. Le signification de cette élévation fut soulignée par le 
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cardinal Doi lui-même qui déclara aussitôt après sa nomination : 
« Considérant ma personne, je dois avouer mon indignité, mais réali- 
sant la bienveillance et la sollicitude du Saint-Père qui désirait, par 
cette nomination, honorer l'Eglise catholique de ce pays et le peuple 
japonais, j'ai accepté sa décision avec humilité ». 


Le premier évêque de Hiroshima 


Notre chronique précédente signalait l'élévation du vicariat aposto- 
lique de Hiroshima au rang de diocèse (suffragant de la nouvelle 
province ecclésiastique de Nagasaki) et la nomination de Mgr Noda 
comme évêque. En fait, Mgr Noda a été obligé de décliner cette 
nomination pour raisons de santé et c’est Mgr Dominique Yoshimatsu 
Noguchi qui, le 15 janvier 1960, fut nommé comme premier évêque 
de la ville au douloureux passé atomique. Le nouvel évêque, origi- 
naire de Nagasaki, fut d’abord 4 ans professeur au séminaire de 
Tokyo et ensuite curé d’une des plus importantes paroisses de Tokyo, 
charge qu’il remplit durant 24 années, jusqu'à sa nomination à 
l'épiscopat. Tout en restant curé de paroisse, il avait succédé en 1958 
à Mgr Nagae comme procureur de l’archidiocèse de Tokyo. Mgr 
Noguchi fut parmi les 14 évêques qui reçurent la consécration épisco- 
pale des mains du Saint-Père lui-même lors de la mémorable con- 
sécration du 8 mai 1960 à Saint-Pierre ; il prit possession de son 
diocèse au cours d’une cérémonie qui eut lieu le 7 juillet dans la 
cathédrale-mémorial de la Paix de Hiroshima. 

Sur le plan de lorganisation ecclésiastique, signalons aussi le 
départ de Son Exc. Mgr M. de Furstenberg, nommé délégué aposto- 
lique pour l'Australie, la Nouvelle Zélande et l'Océanie. Son succes- 
seur comme internonce au Japon est Son Exc. Mgr D. Enrici qui 
présenta ses lettres de créance à Sa Majesté l'Empereur le 16 avril 
1960. 


Statistiques et vitalité de l'Eglise 


Les statistiques officielles donnent pour 1960 un nombre total 
de 277.502 catholiques, soit un accroissement annuel de 10.849 alors 
que l’année précédente avait connu une augmentation de 12.491. Le 
nombre des baptêmes d’adultes est de 9.132 contre 9.980 en 1959, 
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soit une diminution de 8 %. Cette diminution constitue un élément 
de souci et de réflexion pour les responsables de l’apostolat et nous 
avons déjà indiqué dans les chroniques précédentes les remarques 
qu'il fallait faire à ce sujet. Ces chiffres sembleraient en effet indi- 
quer une certaine stagnation de l'Eglise au Japon, mais comme le 
fait remarquer très justement le R.P. Pfister S.J. (1), on pourrait 
répondre que l'Eglise du Japon possède son dynamisme propre que 
beaucoup de pays pourraient lui envier, si l'on considère la pro- 
gression dynamique des vocations au sacerdoce et à la vie religieuse. 
Pour la première fois, le nombre des prêtres japonais a dépassé le 
chiffre des 400 pour arriver à un total de 426 prêtres japonais, qui 
se répartissent en 809 prêtres séculiers (soit un accroissement annuel 
de 28) et 117 prêtres appartenant aux congrégations religieuses. 
L'avenir semble donner les mêmes indices encourageants de vitalité, 
puisqu'on compte un total de 244 grands séminaristes et de 199 
petits séminaristes. 

Les sociétés féminines, elles aussi, continuent leur progression 
constante : il y a actuellement 8.559 religieuses japonaises, soit un 
accroissement annuel remarquable de plus de 10 %. Et ici aussi, 
l'avenir est à l’optimisme puisqu’un total de 1.899 novices et postu- 
lantes se forment actuellement dans les noviciats des diverses con- 
grégations. 

Ces statistiques, mise à part la diminution du nombre des bap- 
têmes d'adultes durant les dernières années, montrent donc à divers 
titres des signes de vitalité et de progression constante, sinon spec- 
taculaire. En cette année qui a vu l'élévation de l'archevêque de 
Tokyo au cardinalat, on pourrrait jeter un regard sur ces progrès 
dans la région de Tokyo. En 1937, à la nomination de Mgr Doi 
l'archidiocèse de Tokyo fut divisé en trois territoires : Tokyo, Yoko- 
hama et Urawa ; à cette époque, toute la région comptait 15.718 
catholiques. Elle en compte aujourd’hui 66.457, tandis que durant 
la même période la population de ces trois diocèses passait de 
18.300.000 en 1937 à 27.500.000 en 1960. On peut donc voir, sur 
un exemple concret, que l'Eglise progresse lentement mais réelle- 
ment, quoiqu'il ne faille jamais oublier évidemment qu’elle ne re- 


(1) P. PFISTER S. J. — Why less Conversions dans The Japan Missionary 
Bulletin, vol. XIV, n° 4, mai 1960, p. 244. 
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présente qu'un petit troupeau noyé dans une masse de 94 millions 
d'habitants. 

Aux impatients, à ceux qui voudraient voir des résultats plus rapi- 
des, on pourrait suggérer ce qu'écrivait Mgr Ancel, évêque auxiliaire 
de Lyon et supérieur du Prado, après son voyage au Japon où il 
avait prêché des retraites aux missionnaires étrangers: « Mais le 
Japon n'est pas seulement païen, il est envahi profondément par le 
matérialisme. Il n’y a plus d'ouverture à Dieu. Ainsi je retrouvais au 
Japon le même problème que j'avais trouvé en France dans certaines 
zônes du prolétariat urbain. Quand on est devant le paganisme athée 
et matérialiste, on se sent décontenancé ! Ceux qui donnent des con- 
seils « du dehors » ont sans doute de bonnes intentions, mais ils ne 
voient pas le problème. Je comprends bien maintenant pourquoi cer- 
tains missiologues d'Occident ont parfois fait souffrir profondément 
le clergé japonais et les missionnaires du Japon. De loin, ils n'avaient 
pas vu le problème. Leurs théories étaient peut-être vraies et irrépro- 
chables, maïs elles ne s’appliquaient pas à la réalité » (2). 


Semaine catéchétique 


En préparation de la Semaine Internationale de Catéchétique Mis- 
sionnaire de Munich-Eichstätt — à laquelle prirent part un évêque 
et 4 prêtres japonais —, le Comité de l’Apostolat organisa, pour la 
première fois au Japon, une Semaine Catéchétique qui eut lieu 
durant la semaine pascale. Le thème central: « Vers le Christ — 
à partir du Christ » était illustré par une exposition qui, à l’aide de 
graphiques et de panneaux photographiques, montrait d’abord la 
recherche de l’homme vers le Christ, puis la réponse du Christ par 
l'intermédiaire de son Eglise missionnaire. Le programme de la 
Semaine s’ouvrit par une réunion d'experts des questions catéché- 
tiques tandis que durant le reste de la Semaine avait lieu chaque 
soir une conférence suivie de discussions. La clôture — et le point 
culminant de la Semaine — fut la messe célébrée face au peuple 
par l’internonce et dialoguée par plus de 500 participants. Plus de 
1.500 visitèrent l’exposition et prirent part aux travaux. Un des 
éléments les plus marquants fut la participation large et active des 


(2) Mgr À. ANCEL. — Au retour du Japon, ibid. n° 7, août-sept. 1960, p. 437. 
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laïcs qui donnèrent eux-mêmes certaines conférences et prirent une 

. . - . > > 
grande part aux discussions, montrant ainsi l'importance de l’apos- 
tolat des laïcs dans le travail de conversion du Japon. 


L’apostolat des laïcs 


Chaque année, certains diocèses organisent un congrès diocésain 
pour l’apostolat des laïcs. C’est ainsi qu'à Nagasaki a eu lieu cette 
année le 6me congrès de ce genre ; le thème en était : « Moyens pour 
promouvoir l’apostolat des laïcs ». Entre autres résolutions, il fut 
décidé d'employer les moyens adéquats pour intensifier union de 
cœur et d'esprit entre l'Eglise et les membres de l'Action Catholique, 
notamment en accordant une attention spéciale aux enseignements 
du Saint-Père et du pasteur du diocèse, aux sermons et à la for- 
mation reçue par la presse religieuse. Une autre résolution fut d’in- 
tensifier les efforts pour travailler en comités paroissiaux et d’en 
établir là où ils n'existent pas encore. 

Le diocèse de Yokohama a tenu lui aussi, pour la première fois et 
sur l'initiative des laïcs eux-mêmes, un congrès du même genre 
destiné à unifier, sur le plan diocésain, le travail des diverses orga- 
nisations d'Action Catholique du diocèse. Plus de 400 délégués, dont 
40 prêtres, y participèrent pour étudier le thème qui leur fut présenté 
par Son Exc. Mgr Nagae, à savoir la place de la liturgie dans les 
pays de mission. 

Comme chaque année, les étudiants catholiques tinrent leur 13me 
Congrès Annuel à Sapporo, dans le Hokkaidô ; malgré la distance, un 
grand nombre de délégués firent le déplacement et participèrent aux 
travaux. Par ailleurs, des congrès régionaux (Block Conventions) 
furent également tenus à Kyoto, Osaka, Kobe et Himeji. Cette for- 
mule des congrès régionaux a dû être organisée de façon à ce que les 
étudiants qui ne peuvent supporter les frais de déplacement et de 
participation au congrès national puissent quand même se réunir et 
travailler ensemble. Dans le domaine de l’apostolat estudiantin, signa- 
lons aussi la parution, à côté du journal destiné aux étudiants univer- 
sitaires, d’un nouveau journal mensuel spécialement destiné aux 
étudiants des high schools. 

Quant à la J.O.C, elle continue à se développer régulièrement. La 
JO.C. masculine compte 73 sections actives groupant environ 470 
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militants, tandis que la J.O.C. féminine compte 78 sections groupant 
420 militantes. Depuis le mois de juillet 1960, une enquête-campagne 
sur les jeunes travailleurs entrant au travail a été lancée. L'action 
a commencé en août par les quatre congrès nationaux, où tous les 
militants ont étudié les problèmes de vie qui se posent aux jeunes 
commençant à travailler. Cette enquête a continué jusqu'à Noël et 
à cette époque, les jocistes ont réuni ceux avec lesquels ils avaient 
déjà pris contact pour les faire participer à la fête de Noël en 
paroisse et les faire se connaitre entre eux. Pour ne donner que 
deux exemples, la fédération de Fukuoka a réuni près de 400 jeunes 
et les militants d’une paroisse d'Osaka plus de 1.000. L'action con- 
tinue de diverses manières adaptées aux circonstances : fondation de 
cercles pour jeunes, distribution de 4.500 feuilles d'enquête, etc. En 
raison du développement de la J.O.C., compte tenu aussi des possi- 
bilités d'accueil des lieux de rassemblement et de la marche des 
cercles d'études en commun, les rassemblements nationaux qui 
s'étaient tenus de 1953 à 1959 ont du être transformés, à partir de 
1960, en quatre congrès régionaux dont le thème « La J.O.C. présente 
dans le milieu » fut étudié sous trois chapitres: le jociste et ses 
camarades, le jociste et les jeunes travailleurs (ce thème prenant pour 
point de départ l’enquête-campagne) et enfin le problème de la for- 
mation des jocistes. Terminons cet aperçu sur l’activité de la J.O.C. 
en citant de nouveau le témoignage de Mgr Ancel : « J'ai vu aussi la 
J.O.C. japonaise, 1.400 jocistes pour 260.000 catholiques. Ce serait une 
merveille si la J.O.C. en Europe connaissait un pareil développement 
par rapport au nombre total de catholiques. 1.400 jocistes dont 200 
seulement ont été baptisés dans des familles chrétiennes. Ce serait 
aussi une merveille si la J.O.C. en Europe avait la même puissance 
de conversions vis-à-vis des non-chrétiens » (3). 


Dans le domaine liturgique 


Faisant suite aux pétitions adressées par la Conférence des Ordi- 
naires, plusieurs nouvelles facultés ont été obtenues cette année dans 
le domaine liturgique : 

— permission de chanter le Kyrie, Gloria, Credo, Sanctus et Agnus 


(3) ibid., p. 438. 
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Dei en langue vernaculaire aux messes chantées, après intonation en 
latin par le célébrant pour le Gloria et le Credo, pourvu que le 
texte des chants soit fidèlement traduit et approuvé par l’Ordinaire ; 

— permission pour le célébrant, après la lecture ou le chant de 
l'Epitre et de l'Evangile en latin, de les lire tourné vers le peuple en 
langue vernaculaire ; 

— permission de faire réciter la Passion en langue vernaculaire 
par les ministres compétents pendant que le célébrant la récite en 
latin à voix basse. 

Par ailleurs, la Conférence des Ordinaires décida également la 
création d’une Commission Liturgique et d’une Commission pour la 
révision du livre de prières. Cette dernière commission doit refondre 
le livre de prières en relation avec les révisions récentes du rituel 
et du catéchisme. Elle a commencé ses travaux par une enquête 
menée dans tout le pays sur les divers problèmes que suscite ce 
travail: vocabulaire, style et contenu, arrangement typographique 
(vertical ou horizontal), niveau d'expression de la langue (littéraire 
ou parlée), etc. 

D'autre part la commission créée pour la révision du livre de chants 
travaille activement et espère pouvoir présenter un nouveau livre de 
chants pour 1962. Un concours de composition de nouveaux chants a 
été organisé et 824 cantiques ont été soumis à la commission qui, 
après examen, en retiendra les meilleurs pour les introduire dans le 
nouvel hymnal. 


L'Eglise et les émigrants 


Il faut tout d’abord signaler l'ouverture à Tokyo, dans les locaux 
du Comité National Catholique, d’un bureau de liaison de la Com- 
mission Internationale Catholique pour les Migrations (1.C.M.C.) 
Cette initiative fait suite à un voyage d’études en Amérique Latine 
du secrétaire général de l'I.C.M.C. et le rôle de ce bureau de liaison 
sera de développer un programme destiné à favoriser l'émigration 
individuelle, spécialement pour les agriculteurs, vers l'Amérique 
latine. 

Une autre initiative de la Commission Catholique Japonaise pour 
les Migrations a été la publication, en août 1960, du premier numéro 
du Catholic Migration Times. Il contenait un article d'introduction 
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de Son Exc. Mgr Taguchi, président de la Commission Episcopale 
pour l’'Emigration, des directives pour les prêtres responsables du 
travail parmi les émigrés, etc. 

Par ailleurs, le 4me Congrès International Catholique pour les 
Migrations qui se tint à Ottawa du 21 au 25 août fit une large place 
au problème de l'émigration japonaise. Le représentant japonais, le 
R. P. Sasaki, fit remarquer que les pays qui, à l'heure actuelle, ont 
ouvert leurs portes aux émigrants japonais sont encore en petit nom- 
bre, tandis que ceux qui pourraient cependant accepter des émigrants 
en raison de la faible densité de leur population, ne sont générale- 
ment pas prêts d'accepter des Japonais, attitude qui semble dictée 
par des préjugés raciaux à l'opposé d’un véritable esprit catholique. 
Le R. P. Sasaki exposa ensuite, en relation avec le thème du congrès : 
« L'intégration des immigrants catholiques » le résultat de ses en- 
quêtes dans les divers pays d'Amérique latine et conclut que les 
immigrants japonais n'ont aucune prédisposition spéciale contre 
l'intégration. Dans leur nouveau pays, les Japonais diffèrent de la 
population locale sous deux aspects importants : leur couleur jaune 
et leur religion orientale. Le premier est inhérent à leur nature mais 
le second peut facilement être corrigé grâce aux efforts patients et 
généreux de l'Eglise Catholique. 


Une grande figure missionnaire disparaît 


Le 12 décembre 1959 s’éteignait doucement à Tokyo le R. P. Joseph 
Flaujac M. E. P. qui fut un missionnaire acharné au travail pendant 
50 ans. Pendant 30 ans, il a été l'étranger le plus connu en tant que 
travailleur social au Japon ; à ce titre, il a fait connaître favora- 
blement l'Eglise dans les milieux officiels. Il est surtout connu comme 
fondateur de l « Œuvre de Béthanie » qui débuta en 1927 par un 
petit sanatorium pour tuberculeux et se développa au point de 
devenir une œuvre sociale qui compte parmi les plus importantes 
du Japon et comprend sanatorium pour tuberculeux, orphelinats, 
école, jardins d'enfants, etc., toutes ces institutions étant destinées 
uniquement aux pauvres et aux déshérités. Il fonda aussi une con- 
grégation exclusivement japonaise de religieuses, les Sœurs de 
Béthanie, plus connues sous le nom de Sœurs de Sainte Bernadette, 
qui aident l'Œuvre de Béthanie dans son travail auprès des pauvres. 
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Outre les multiples distinctions honorifiques qu’il reçut du Japon, du 
Vatican, de la France et la publicité que lui firent sur la fin de sa 
vie la presse, la radio et la télévision, sa plus belle récompense ter- 
restre fut sans aucun doute les 8.000 baptêmes administrés grâce à 
l'Œuvre depuis son début jusqu’à la mort du fondateur. 


CORÉE 


Problèmes de développement 


Comme au Japon, on constate en Corée un ralentissement du 
mouvement des conversions (4). Les raisons en sont ici différentes : 
l'agitation politique des deux dernières années et la tendance que 
montrait le régime Syngman Rhee à prendre la mission catholique 
comme bouc émissaire en sont une explication au moins partielle. 
Pour les fonctionnaires et pour bien d’autres, il valait souvent mieux 
se tenir à distance du clergé. Certains ecclésiastiques en sont venus à 
regretter qu'un excellent catholique comme John Chang fut leader 
politique de l'opposition. Mais peut-on regretter que des laïcs catho- 
liques usent de leur droit et même fassent leur devoir de citoyens ? 

Le développement de l’apostolat pose d’ailleurs bien d’autres pro- 
blèmes. Celui de la formation doctrinale des chrétiens, particulière- 
ment lorsqu'ils sont appelés à des postes de responsabilité, doit être 
au premier plan des préoccupations. Les cas ne manquent pas de 
professeurs, d’industriels et d’autres dont la foi se veut agissante, 
mais qui n'ont que des notions trop vagues de la doctrine sociale ou 
de la morale professionnelle catholiques. 

Il faut d’ailleurs noter que les écoles catholiques sont peu nom- 
breuses et que la majorité de leur personnel enseignant est non- 
chrétienne. Rares aussi les livres de valeur en langue coréenne et 
difficiles d’ailleurs à multiplier tant que les problèmes de termi- 
nologie ne sont pas résolus. 


(4) Ce mouvement reste cependant important: près de 85.000 baptêmes 
d'adultes au 30 juin, soit un total de 451.000 baptisés. 
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La presse 


Heureusement, la presse quotidienne est importante. À Séoul, le 
Kyong-yang Shinmun tire à 300.000 exemplaires, ce qui fait de lui 
lun des plus grands journaux du pays. Syngman Rhee l'avait sus- 
pendu, mais sa publication a repris après la révolte. Toutefois, si ce 
journal est propriété du vicariat apostolique et si sa direction est 
contrôlée par un prêtre, tous ses rédacteurs sont des non-chrétiens | 
Il en est presque de même du Maeil Shinmun, le plus important 
journal de Taegu (tirage 45.000) : il est aussi propriété du vicariat, 
mais seuls sont catholiques le directeur et le sous-directeur. On com- 
prend facilement l'incertitude doctrinale qui peut résulter parfois de 
cette situation. 

La presse quotidienne « catholique » étant telle, le rôle des pério- 
diques peut être d'autant plus important. Une organisation centrale 
de presse catholique a été créée à Séoul le 7 novembre ; elle aura 
pour rôle de coordonner le travail des publications religieuses : 
Kyong-yang Chab-chi, mensuel publié au nom de la Conférence 
épiscopale par le Comité catholique ; Catholic Chongnyong, men- 
suel pour adolescents ; Catholic Sonyong, mensuel pour enfants, tous 
trois dans la capitale ; Catholic Shibo, devenu depuis le 1 janvier 
hebdomadaire de grand format, paraissant à Taegu (tirage 11.000). 

Quatre Sœurs de Saint-Paul, dont une coréenne, sont arrivées du 
Japon pour commencer à Séoul du travail d'imprimerie. 


Organismes nouveaux 


La Conférence des évêques a pris le 8 novembre un certain nombre 
de décisions concernant des organismes ou des mouvements que 
l'épiscopat juge utiles pour l’ensemble du pays. Nous avons cité déjà 
l'organisation centrale de presse. Les Bénédictins de Waegwan se 
sont vu confier la préparation d’un rituel coréen du baptême, de 
lextrême-onction et du mariage. L'école Caritas, dirigée par l'abbé 
Laurent Youn près de Séoul, a été reconnue comme école sociale 
officielle de l'Eglise ; elle forme en trois ans des assistantes sociales. 
Les évêques ont décidé d'étendre à tous les vicariats la J.O.C. fondée 
à Séoul l’année précédente et les Unions de Crédit, dont la première 
a débuté avec 140 membres dans la capitale. 
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On attendait depuis longtemps l’ouverture de l'université catho- 
lique. C’est désormais chose faite : le Sogang College a débuté avec 
160 étudiants en avril, en pleine effervescence politique. L’autori- 
sation lui en avait été accordée le 18 février par le ministère de 
l'Education. Huit Jésuites de la province du Wisconsin y sont atta- 
chés sous la direction du KR. P. Killoren. 


Direction de l’Eglise 


S. Exc. Mgr Barthélemy Kim, en mauvaise santé depuis un cer- 
tain temps, est mort le 30 avril ; il avait été nommé préfet aposto- 
lique de Chonju (ou Jeonju) en 1945, vicaire apostolique en 1957. 

S. Exc. Mgr A. Righi-Lambertini a quitté la délégation apostolique 
de Corée pour le Liban. Après un interim de Mgr Mouton, venu de 
New Delhi, c’est Mgr Saverio Zupi qui a été désigné pour le rem- 
placer. 

Enfin, la présidence du Comité central catholique est désormais 
assurée par le vicaire apostolique de Cheongju, Mgr James V. Pardy. 


CHINE 


Martyrologe 


Quelles nouvelles peut-on espérer de l'Eglise en Chine continen- 
tale ? Nous parlons de l'Eglise catholique authentique que ne peut 
évidemment représenter l’évêque de Shanghai élu sous l'inspiration 
du parti et consacré le 26 avril devant 37 de ses pairs. Il est supposé 
remplacer le pasteur légitime. Mais celui-ci? C’est S. Exc. Mgr Ignace 
Kiung, emprisonné depuis quatre ans et demi, sans procès véritable. 
Cette année enfin, le 16 mars, avec six de ses prêtres séculiers et 
7 Jésuites, il a été traduit, sans défenseur, sans débat, devant une 
foule dûment préparée par deux mois d’endoctrinement spécial. Là, 
on lui a signifié sa condamnation à perpétuité. Le vicaire général 
Tsu Si-veh (Tchou Hsueh-fan) et l'abbé Chen Che-min du Bureau 
Central Catholique se sont vu infliger vingt ans (sentence rendue 
après 9 ans pour le dernier !), tandis que l'abbé Heou Ki-chi, du 
même groupe, avait échappé au « jugement » par sa mort en prison 
peu de temps auparavant. Parmi les Jésuites, nous relevons le nom 
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bien connu du P. Vincent Tsu Hong-sen, neveu de l'évêque de 
Haimen. 

Celui-ci, S. Exc. Mgr Simon Tsu, venait de s’éteindre le 22 février, 
à l’âge de 92 ans. Confiné chez lui, il avait pu faire parvenir à 
l'extérieur, un an plus tôt, un dernier message : « Ayez la bonté de 
prier et de faire prier beaucoup pour la religion catholique en Chine. 
L'avenir est très inquiétant. On veut arracher du cœur du clergé et 
des fidèles leurs croyances et les séparer de leur chef suprême. Je 
suis toujours en quarantaine à Haimen et dans un isolement presque 
absolu ». Des six premiers évêques consacrés à Rome en 1926, il ne 
survit donc plus que Mgr Hou, de Taichow, qui est en prison. 

En même temps que Mgr Kiung, le vieux prélat américain, Mgr 
J. Walsh, était condamné à 20 ans de réclusion ; en octobre, Mer 
Joseph Fan Hsueh-yen, de Paoting, à 15 ans. Les prêtres Yao Chi- 
chung, Cyrille Chou Teh-lin, JL. Wong Yu-chi, sont morts en prison. 
Trois prêtres de Swatow ont été condamnés à vie. Les pères Jacques 
Liu et Matthias Liu, Jésuites, ont été déportés au Tsing-hai ; leur 
confrère Jacques Su Pei-ying a été condamné à 7 ans (tous arrêtés 
à Pékin le 3 mars 1954). 

A côté de ces nouvelles tristes et glorieuses — certainement incom- 
plètes — ce sera une petite consolation d'apprendre que, contraire- 
ment à ce que l’on avait cru, les tombeaux de Ricci, Schall et Verbiest 
existent encore à Chala, de même que le mausolée des parents de 
dom Lou Tseng-siang. 


Organisation renforcée à Formose 


En Chine nationaliste, l'événement catholique de l’année est l’in- 
stallation du cardinal Tien comme administrateur apostolique de 
larchidiocèse de Taipei, suivie de la nomination et de la consécration 
de son auxiliaire, Mgr Paul Cheng, originaire de Fenyang dans la 
province de Shansi (5). 

Dès le début de l’année, le bruit avait couru de la création de 
nouveaux diocèses ; ceux-ci n'étaient pourtant pas encore réalisés à la 
fin de 1960. En attendant, le personnel missionnaire s’est augmenté, 
notamment de prêtres chinois qui se trouvaient à ‘étranger et qui 


(5) A.A.S., LII (1960), p. 486. 
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ont rejoint la « province de Taiwan ». Ce retour a été favorisé par 
la solution enfin apportée à une question qui fut parfois délicate, 
faute de mesures appropriées : le traitement des prêtres n’apparte- 
nant pas aux congrégations à qui les territoires sont confiés. Grâce à 
ces arrivées de prêtres chinois et aussi d'étrangers, le nombre des 
prêtres s'élève maintenant à 648. 

Celui des religieuses reste assez faible : 490. Mais les vocations 
se présentent nombreuses aux neuf noviciats de l'île. Au début de 
l'année, S. Exc. Mgr Kuo a même établi à Miaoli (Taipei) une nou- 
velle congrégation pour la catéchisation et l’enseignement (Congré- 
gation des Sacrés Cœurs de Jésus et Marie). 

Les évêques ont également créé une commission chargée de pré- 
parer la traduction chinoise du rituel et d'étudier l'adaptation des 
cérémonies qui pourrait et devrait être réalisée. Un minimum de six 
mois a été fixé pour le catéchuménat, sauf exceptions spéciales. 

Diverses écoles de niveau primaire et secondaire ont été créées 
cette année ainsi qu'un club pour universitaires à Tainan et une 
maison de retraites à Taichung. Quant au projet d'université catho- 
lique, il fait des progrès, mais rappelons aux impatients que huit ans 
se sont écoulés entre la décision et la réalisation pour celle de Corée. 
En fin d'année, des terrains suffisants étaient virtuellement acquis 
pour les facultés de lettres, droit et arts à Yang-ming-shan dans la 
banlieue de Taipei ; pour les sciences et le commerce près de Kao- 
hsiung. Les Jésuites ont accepté la charge des écoles d'ingénieurs et 
de commerce (c'était là l'essentiel de leur établissement de Tientsin) ; 
la Société du Verbe Divin (jadis à la Fu-jen de Pékin) prend la 
philosophie et les lettres ; enfin les pourparlers se poursuivent avec 
les Dominicains, qui prendraient la médecine et l’école d’infirmières. 


Hong-kong, centre d’accueil 


Des progrès d'organisation ont aussi été réalisés à Hong-kong. On 
continue à y faire face à un afflux constant de réfugiés, qui vient se 
doubler d’une natalité élevée. Quant à la croissance de la commu- 
vauté chrétienne, elle se maintient également (158.000 baptisés et 
13.000 catéchumènes au 80 juin 1960). Depuis dix ans, le nombre 
des paroisses a doublé: il est actuellement de 22 avec en outre 
9 districts ruraux. Mais chacune de ces paroisses, en moyenne, a le 
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double de fidèles en charge et un nombre accru de non-catholiques. 
Il faudra donc développer davantage encore les structures parois- 
siales. 

Mais la masse des réfugiés pose de nombreux problèmes. Des 
industries nouvelles se créent et se développent, leur fournissant du 
travail. Le gouvernement construit des habitations en dur, sommaires 
mais suffisantes, par blocs pour 50.000 personnes. La présence de 
l'Eglise dans ces énormes complexes est un nouveau problème à 
résoudre. 

Les Eglises, et notamment l'Eglise catholique, apportent leur mo- 
deste part aux constructions par l'intermédiaire de leurs organismes 
de secours. En fait, la multiplicité des besoins et des initiatives de- 
mandait une plus grande coordination. C’est pourquoi Mgr Bianchi 
a prescrit la fondation dans chaque paroisse d’un comité Caritas rat- 
taché à la Catholic Social Welfare Conference, organisme diocésain 
dont la direction est assurée par le P. Howatson, bien connu comme 
organisateur de clubs de jeunesse. Chaque centre paroissial s'occupe 
des soins médicaux, de l'éducation pour les nécessiteux, d'activités 
pour la jeunesse, etc. 


Dans la diaspora 


Dans l’ensemble, l’apostolat des Chinois à l'étranger continue à se 
présenter sous des aspects favorables. En Indonésie sans doute les 
mesures contre la double nationalité et les restrictions aux activités 
commerciales sont sources d'inquiétude : même des catholiques se 
trouvent pratiquement forcés de rejoindre la Chine populaire. Une 
enquête catholique a cherché à préparer leur accueil et leur instal- 
lation éventuels en d’autres contrées. Néanmoins, plusieurs institu- 
tions ont pu se développer en Indonésie même : on cite dix nouvelles 
classes à l’école catholique chinoise de Djakarta et même la création 
d'un petit séminaire. 

En Birmanie, surtout dans la région de Kengtung, on a commencé 
à organiser le contact avec les réfugiés qui filtrent du Yunnan, aussi 
bien Han (Chinois proprement dits) que membres de tribus diverses. 

À Sydney (Australie), où 8 Franciscains chinois exercent leur acti- 
vité parmi 400 catholiques sur 7.000 compatriotes, une nouvelle revue, 
East Wind, tire à 2.500 exemplaires. 
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La mission installée aux Seychelles depuis un an se développe avec 
une école de trois classes. Deux nouvelles missions chinoises ont été 
ouvertes au Japon, à Tokyo et à Yokohama. Au Vietnam, une nouvelle 
école secondaire s’est ouverte à Cholon (Saïgon), où paraît aussi un 
quotidien chinois d'inspiration catholique. 

En Corée enfin, deux jeunes prêtres chinois, ordonnés en juillet 
à Hong-kong, sont allés rejoindre deux confrères compatriotes et deux 
européens dans la nouvelle mission, qui s’est installée dans les quatre 
plus grandes villes, Séoul, Inchon, Taegu et Pusan. Il s’agit là d’un 
pur travail de pionniers, car il n’y avait que 60 catholiques sur 20.000 
Chinois. Une trentaine de baptêmes ont été conférés à Noël. 


L'une des tentations courantes de l'information est d’étiqueter 
« communiste » tout ce qui ne va pas dans la ligne souhaitée par la 
politique occidentale : ainsi des manifestations qui ont empêché la 
visite au JAPON du président des Etats-Unis. Les communistes s’en 
sont réjouis et les ont appuyées, noyautées et exploitées ; mais l’oppo- 
sition au traité américano-japonais vient aussi de milieux non-com- 
munistes et notamment chrétiens, qui craignent le retour du mili- 
tarisme et estiment en voir des signes inquiétants dans la politique 
du gouvernement Kishi. 

Dès avant le dernier conflit mondial, une « ligue contre la guerre » 
avait été organisée par le grand chrétien japonais Toyohiko Kagawa, 
qui est mort le 23 avril 1960, à l’âge de 72 ans. Converti à quinze ans, 
il avait à vingt ans « épousé la pauvreté et la souffrance » (6) et toute 
sa vie donna au peuple japonais l'exemple d’une vie chrétienne remar- 
quable, toute donnée à l'amour des pauvres, au progrès social, à la 
paix entre les hommes. 

Le Conseil chrétien national a lancé cette année un mouvement de 
prière, préparé d’abord par 600 pasteurs et laïcs, puis généralisé : 
de petits groupes de quatre ou cinq personnes se réunissent réguliè- 
rement pour prier ensemble à des intentions communes. 

Sur le plan des méthodes d'évangélisation, deux initiatives sont à 
retenir. La Société biblique distribue la Bible pendant un an à Yoko- 
hama de façon massive. Des équipes font du porte à porte, mais 
aussi la vente est organisée dans les écoles, les industries, etc. Une 
compagnie baleïnière a acquis 6.000 ouvrages pour les équipages des 
bateaux qu'elle emploie. Par ailleurs, le Comité des activités audio- 
visuelles a entrepris une vaste campagne d'évangélisation à Hokkaïdo, 


(6) L'expression est de Mme Camille Drevet. 
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par radio, cinéma, réunions publiques, distributions de tracts, etc. 
.\ Æ . 0 . A 0 

Une première expérience a été faite en mars, puis à sa lumière un 

plan d'action a été établi et mis en œuvre à partir d'avril. 


Les informations touchant les protestants en CHINE CONTINEN- 
TALE sont sporadiques. Des communautés isolées maintiennent leur 
culte, mais pas nécessairement le dimanche : on saisit, à jours divers, 
les temps libres d'obligations politiques. « C’est au microscope qu’il 
faut chercher les églises et les chrétiens dans la plupart des villes », 
assure une ancienne missionnaire qui a eu l’occasion de parcourir le 
pays. Les pasteurs doivent travailler à mi-temps ou même à temps 
plein dans l’économie. Peu de jeunes sont en contact avec les églises : 
ils sont, suppose-t-on, trop occupés ailleurs. Beaucoup de sanctuaires 
ne servent plus au culte. | 

Sans doute, le doyen du séminaire théologique d'union à Pékin, le 
Rév. Chao Fu-sen, au cours d’une visite en Australie, a déclaré que 
« la sinisation a amélioré la situation des chrétiens ». Il a démenti que 
la fusion des églises ait été imposée : ce serait un développement 
spontané dans lequel des anglicans (dont il est) jouent un rôle 
prépondérant. Cela, avouons-le, ne paraît pas très convaincant : on 
sait que le système communiste peut s'abstenir de donner des ordres 
de l'extérieur, préférant forcer la main par des pressions intérieures 
et par l’endoctrinement. Quoi qu'il en soit, la même source nous 
apprend que le prayer book unifié devait paraître bientôt, ce qui en 
soi est une bonne chose, et que le culte unifié se célèbre à Pékin dans 
l'église congrégationaliste et non à la cathédrale anglicane. 

Le dernier missionnaire qui se trouvât encore dans le pays est 
rentré aux Etats-Unis en octobre. C’est le pasteur Paul J. Mackensen 
Jr. qui, incarcéré à Tsingtao en 1952, avait été relaxé en 1957, mais 
avait été attaché ensuite à l’Institut des langues étrangères de Shan- 
ghai pour y enseigner l'anglais. 

Signalons cependant qu'un mouvement se dessine assez nettement 
dans certains milieux protestants d'Amérique et de Nouvelle-Zélande 
pour que des contacts s’établissent de leurs pays avec le gouverne- 
ment communiste. Il va sans dire que de fortes réticences subsistent 
dans d’autres milieux. 

A FORMOSE, selon le Taiwan Christian Yearbook, il y a 250.000 
protestants, soit presque la moitié plus que les catholiques. Les pres- 
bytériens travaillent à consolider l'Eglise chez les montagnards, tout 
en pénétrant dans un nouveau secteur de l'extrême sud. Leur effort 
porte notamment sur la production d’une littérature chrétienne dans 
leurs dialectes, y compris la publication de la Bible. Quant à la 
China Inland Mission, elle développe une activité particulière parmi 
les gens de dialecte hakka, qui sont environ un million dans le sud 


de l’île. 
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HONG-KONG a accueilli en avril la réunion du Comité de la Con- 
férence Chrétienne d'Asie Orientale, qui examina les points suivants : 
1° la participation des Eglises d’Asie à l'étude du Conseil Interna- 
tional des Missions sur la « théologie de la mission » ; 2° les écoles 
chrétiennes (point qui devra être repris dans une conférence spéciale 
à Singapour en 1961); 3 l'éducation supérieure (un comité d'étude 
a été établi). Parmi les résolutions, on note un nouveau programme 
de formation de dirigeants pour le service rural par le centre ad hoc 
près de Tokyo (cours de huit mois en anglais, combinant l'étude 
théologique avec la préparation spéciale pour les campagnes). On a 
discuté encore la question du culte, en insistant sur l'intérêt qu'il y 
aurait à procéder à des consultations nationales à ce sujet. Enfin, une 
adresse aux Eglises Réformées Néerlandaises d'Afrique du Sud leur 
demande de rejeter l'apartheid. 

A côté de l’'évangélisation, les divers groupes continuent à dévelop- 
per l’activité de secours sociaux qu’excite l'afflux des réfugiés. C’est 
ainsi que l'Eglise du Christ en Chine a ouvert à Chuk-yuen Hill un 
« Centre de vie familiale » qui comporte de l'enseignement profes- 
sionnel et primaire, de l'instruction diététique, un dispensaire, etc. 
Les « Amis » (Quakers) ont lancé un club de jeunes. Les luthériens 
ont établi un hôpital pour réfugiés à Fan-ling. 

Enfin, en vue de la diaspora chinoise, on retiendra qu'une con- 
férence de laïcs, réunissant des délégués de onze pays d'Asie, s’est 


tenue en janvier au centre d'étude sur la religion chinoise « Tao- 
feng-shan ». 


En CORÉE, l'Eglise presbytérienne, qui compte 550.000 membres, 
a confirmé son retrait du Conseil Œcuménique des Eglises pour faire 
cesser la division en son sein. En effet, une minorité importante 
reprochait au C.O.E. une certaine sympathie pour le communisme 
et trop de libéralisme dans l'interprétation de la Bible. Bien que la 
majorité ne partageàt pas ces vues, elle s’est inclinée pour le bien 
de la paix. Par contre, l'Eglise Presbytérienne de la République de 
Corée, branche constituée en mai 1953, qui maintient des rapports 
particuliers avec l'Eglise Unie du Canada et compte 191.000 mem- 
bres, a rejoint le C.O.E. Elle fait aussi partie de la Conférence Chré- 
tienne d'Asie Orientale et de l'Alliance Réformée Mondiale. 

M. Lee Nam-kyu a été élu président du Conseil Chrétien National; 
c'est un ancien député, gouverneur de province. 

Dans le domaine de la diffusion, on note les progrès de la révision 
de la Bible en hamkul (coréen écrit en caractères phonétiques) et 
l'installation d’une troisième station émettrice de radio à Pusan. Dans 
celui de l'évangélisation industrielle, des efforts nouveaux comportent 
des visites régulières par des femmes dans dix usines où, en con- 
séquence, des chapelles bien fréquentées ont été ouvertes. 
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Le Conseil Chrétien des Etudiants de Corée, fondé en 1959, a 
décidé de reprendre sur une base nationale la conférence que le 
Y.M.C.A. a tenue en été sur le sujet: « La mission de l'Eglise co- 
réenne aujourd'hui ». Les anglicans ont ouvert un centre pour étu- . 
diants près de l’Université de Corée, « St. Bede’s House ». L’hôpital- 
école presbytérien de Taegu a donné sa première promotion d’assis- 
tants de technique médicale. Enfin, dans un esprit de réconciliation, 
des jeunes chrétiens japonais ont participé à un camp de travail 
œcuménique en Corée, ce qui eût été impensable avant le change- 
ment de régime. Réciproquement des étudiants coréens ont été 
invités au Japon dans l’Université Chrétienne Internationale. 


ASIE 
du 
SUD-EST 


De la paix à la subversion 


Le 81 juillet 1960, le Tunku Abdul Rahman proclamait la sup- 
pression de l’état d'urgence en MALAISIE. Dans son discours de 
Malacca, il déclarait: « Seuls ceux qui ont vécu hors de Malaisie 
réalisent la stabilité de notre situation administrative, politique et 
économique. Beaucoup de pays d’'Extrême-Orient ne subsistent que 
grâce à l'assistance directe qui leur est fournie par les grandes Puis- 
sances. La Malaisie a la chance d’être le premier pays du monde à 
enregistrer une victoire sur le communisme militant. » 

Ces paroles reflètent assez l'atmosphère de la région. A côté de 
cette Malaisie débarrassée des dernières bandes communistes et 
jouissant d’une balance commerciale sans cesse bénéficiaire, la 
THAILANDE garde sans doute son visage paisible. Elle a enfin réalisé 
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l'accord prévu depuis longtemps pour le retour au Vietnam Nord 
des réfugiés installés chez elle au cours de la guerre. Mais la force 
de la propagande communiste se mesure en cette affaire par le fait 
que bon nombre de catholiques ont choisi de quitter les bords du 
Mékong pour se livrer à l’autorité de Hanoï. 

SINGAPOUR fut aussi calme en surface, mais on y sent une influence 
croissante des communistes dans les syndicats. Tandis qu’une scission 
se produisait dans le parti au pouvoir P.A.P., sous prétexte que l'Etat 
n'était pas assez autonome à l'égard de la Grande-Bretagne, le gou- 
vernement réagissait en s’écartant quelque peu de ses positions initia- 
les fort « à gauche ». Comme l’union souhaitée avec la Malaisie ne 
paraît pas en vue, il faut d’ailleurs développer une économie locale 
propre : stimulés par l'exemple de Hong-kong, les dirigeants pensent 
pouvoir établir une industrie importante malgré l’exiguité du terri- 
toire ; entre autres centres satellites, on pose les bases d’une zône 
d'industrie lourde à Jarong. 

Un peu plus loin, la BIRMANIE s’est sentie assez raffermie pour 
abandonner en février la dictature militaire qu’elle s'était donnée 
pacifiquement pour six mois... un an et demi plus tôt. Aux élections, 
le parti du leader national U Nu l’a emporté largement sur la dissi- 
dence d'U Ba-swe ; les communistes essuyèrent une grave défaite, 
n’obtenant que trois élus. Malgré l’insécurité persistant dans quelques 
districts, le plus grand souci extérieur a été écarté : la dispute pres- 
que séculaire avec la Chine à propos des frontières a été résolue 
dans un accord préparé lors de la visite du général Ne-win à Pékin 
dès janvier et ratifié aux fêtes du premier octobre par U Nu qu'ac- 
compagnait une suite nombreuse. 

Le CAMBODGE très bouddhiste a déjà oublié apparemment le 
drame du Tibet : en mai, c’est presque en triomphe que le premier 
ministre de Pékin fut reçu à Phnom-Penh. Cependant le prince 
Sihanouk, dont le pouvoir allait être confirmé dans le référendum 
du 5 juin, déclara au cours de son discours de bienvenue sa satis- 
faction de recevoir l’aide de « différentes tendances ». On sait com- 
ment celles-ci se partagent les pays voisins. 

Au VIETNAM-SUD, malgré le succès de la réimplantation des réfu- 
giés, dû surtout à la détermination de gens du pays, laide américaine 
n'arrive guère encore à résoudre les problèmes de base. La subver- 
sion communiste s'étend même dans les campagnes et les catholiques 
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ne sont pas les derniers à en souffrir. Qu'on se rappelle notamment 
l'attaque d’une léproserie à quarante kilomètres de Saïgon en mars ; 
l'attaque et la profanation d’une église du vicariat de Vinh-long en 
avril, et peu après l'attaque, repoussée par les chrétiens, d’une église 
de la région de Camau ; l'incendie d’une église dans un nouveau 
village près de Loc-ninh ; enfin, en plus de l'assassinat de plusieurs 
chrétiens, celui du Père Minh près de Kontum en septembre. Dans 


ces conditions, il n’est pas étonnant que certains milieux éprouvent : 


de l’impatience. Celle-ci éclata le 11 novembre en un coup de force 
militaire d’extrême-droite. Le président Diem, d’abord assiégé dans 
son palais, reprit la situation en main dès le lendemain. Il n'en 
subsiste pas moins un malaise que l'annonce ultérieure de réformes 
ne suffit pas à dissiper, en dépit des progrès réels qui ont été réalisés 
depuis l'indépendance. 

Au NORD DU VIETNAM, le communisme se consolide tout en 
implantant des usines nouvelles grâce aux concours de Pékin, de 
Moscou, de Prague et de l'Allemagne orientale. Quant à l’agriculture, 
dont la collectivisation se poursuit, il n’est pas sûr que la productivité 
en soit sensiblement augmentée. Qu'importe, si le régime arrive 
néanmoins à exercer une attraction particulièrement sensible au 
LAOS. 

Là, l'autorité militaire se désista en principe du pouvoir lors des 
élections du 24 avril, où s’affrontaient le clan « jeune » du général 
Phoumy (Comité de défense des Intérêts nationaux, partisan de la 


force contre les communistes) et le clan «ancien» de Souvanna 


Phouma (Rassemblement du Peuple Lao, recherchant la neutralité). 
Le résultat fut un gouvernement de compromis, tandis que le Pathet 
Lao communiste se consolidait à nouveau dans les régions monta- 
gneuses adossées aux frontières de Chine et du Vietnam. Là-dessus, 
le 9 août, coup d'état de l'officier parachutiste Kong-Lee pour re- 
mettre Souvanna-Phouma en selle et traiter avec le Pathet Lao ; puis 
contre-attaque de Phoumy. Le résultat fut la prise du pouvoir par 
Boun-Oum sous égide royale, l'installation de Phouma au Cambodge, 
en position d'attente, une série d'opérations militaires triangulaires 
et des dévastations. Ces remous ne sont pas de nature à assurer la 
tranquillité des missionnaires. L’un d’eux, le R.P. Mario Borsaga 
a disparu en avril avec un catéchiste lors d’une tournée à distance 
relativement courte de Louang-Prabang. En novembre, on signalait 


an 


7 
\ 
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que quatre prêtres et deux auxiliaires laïcs avaient dû quitter la 
région de Sam-neua, tandis que quatre autres prêtres y demeuraient. 
L'apostolat continue néanmoins dans le secteur de la capitale royale 
et des mouvements de conversions sont même signalés à une cinquan- 
taine de kilomètres de là parmi les tribus Méo et Phu-theng. Entre- 
temps, des renforts d'Oblats de Marie italiens destinés au Laos se 
sont arrêtés en Thailande pour faire leur initiation à la mission dans 
des conditions plus normales. 


Les Etats et l'Eglise catholique 


L’attitude des gouvernements du sud-est asiatique — communistes 
mis à part — continue à être généralement au moins correcte à 
l'égard des catholiques. La visite que les souverains de Thaïlande 
firent au pape était même empreinte de cordialité. Il n'empêche que 
des problèmes se posent parfois. C’est le cas en BIRMANIE. D'un 
coté, le quota des missionnaires admis y a été élevé au chiffre d’avant- 
guerre au lieu de celui de l'indépendance : ce qui ferait 580 (frères 
et sœurs inclus) ; le gouvernement a seulement exprimé le souhait de 
les voir affecter de préférence aux œuvres (hôpitaux, léproseries, en- 
fance), tandis que l’évangélisation serait remise aux Birmans. Mais 
par ailleurs, U Nu avait fait appel, dans sa campagne électorale, aux 
sentiments bouddhistes de la majorité de la population : il estime 
sans doute qu’une renaissance de cette doctrine constitue la meil- 
leure digue devant le flot léniniste. Dès qu'il eût repris le pouvoir, 
il entreprit des préparatifs en vue d'en faire la religion d'Etat. Une 
commission préparatoire fut chargée, notamment, de recueillir les 
objections éventuelles des autres groupes religieux. L'opposition caté- 
gorique des musulmans a été manifestée par la Ligue de Jeunesse 
Islamique et appuyée par un député de la minorité Kachin et même 
par le ministre de l'Industrie, qui est des leurs. La position des 
évêques catholiques s’est exprimée avec nuances. Certes, la prépon- 
dérance de fait que possède le bouddhisme peut être reconnue. Mais 
on ne pourrait approuver des préférences aux bouddhistes dans les 
nominations de fonctionnaires (ne fût-ce qu'indirectement, par le 
biais d'examens sur le pali, leur langue sacrée), ni des faveurs spé- 
ciales pour le bouddhisme dans l’enseignement ou l'installation de 
temples dans les écoles. On éprouve des appréhensions encore devant 
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le projet de charger le même ministre de l'éducation et des cultes. 
Quoi qu'il en soit, lors du voyage du cardinal Agagianian en Bir- 
manie (10-14 octobre), U Nu s’est fait son hôte au Palais du Gou- 
vernement, comme pour les chefs d'Etats ; il a réitéré alors publi- 
quement la promesse qu'en tout état de cause, la liberté religieuse 
prévue par la Constitution serait maintenue. Il a aussi assisté person- 
nellement à la célébration du centenaire de l’arrivée des Frères des 
Ecoles Chrétiennes dans son pays. 

En MALAISIE, où l’Islâm domine, du moins pour les Malais, cer- 
tains aspects de la situation donnent plus de préoccupations. Dès 
janvier, les différentes Eglises chrétiennes ont eu à protester auprès 
du Tunku Abdul Rahman contre l'interdiction des émissions radio- 
phoniques (notamment le dimanche). Plus tard, elles se virent signifier 
l'interdiction de donner une instruction religieuse aux enfants non- 
chrétiens, à moins d’autorisation écrite des parents. On crut même 
que le ministre de l'Education interdisait tout cours de religion dans 
les écoles subsidiées par l'Etat (soit la grande majorité des écoles 
catholiques), et l'émotion fut assez vive. Finalement, il fut précisé 
que les locaux scolaires pouvaient tout de même être utilisés libre- 
ment dans ce but en dehors des heures de cours normales. 

Dans le VIETNAM-SUD, rien de semblable. Mais les bonzes boud- 
dhistes font montre d’une vitalité qui les pousse à une émulation 
inattendue encore il y a quelques années. Ils fondent des écoles 
modernes, des orphelinats, des garderies d’enfants. Certains fré- 
quentent les écoles supérieures et même l’Université. 

Dans le NORD, la situation est plus grave. Des chrétiens ont encore 
été incarcérés. Le gouvernement a occupé divers bâtiments de 
l'Eglise, dont le cercle « Renaissance » qui avait été fondé pour les 
jeunes à Hanoï par les Dominicains. Les séminaires de Hanoï ont 
fermé leurs portes plutôt que de soumettre leur enseignement au 
contrôle de l'Etat qui voulait y imposer un endoctrinement maté- 
rialiste sous couleur d’information politique. Avant les vacances, on y 
comptait neuf étudiants en philosophie, et 163 dans le secondaire. 
Pourtant, l’église de Ke-set, à 4 kilomètres de Hanoï, a pu être recon- 
struite cette même année. 

Dès février, l'expulsion de huit prêtres (Missions Etrangères de 
Paris et Dominicains) faisait présager la liquidation totale des mis- 
sionnaires. Monseigneur Hedde, âgé de 80 ans, s'éteignait à Langson. 
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Enfin, le dernier, le Père Léna o.p. dut s’en aller au début d’octobre, 
de même que les dernières Sœurs de Saint-Paul de Chartres, alors 
que leurs consœurs célébraient à Saïgon le centième anniversaire de 
l'arrivée de leur congrégation au Vietnam. 


Jeunesse ouvrière — Action sociale 


Du 26 mars au 5 avril, la Jeunesse Ouvrière Chrétienne a tenu 
dans les locaux de l’Université de MALAISIE, à Kuala-Lumpur, un 
congrès sur le thème : « Pour une Asie nouvelle ». Il rassemblait 23 
dirigeants, 19 dirigeantes, 20 aumôniers représentant les mouvements 
J-O.C. constitués dans les pays suivants: Pakistan, Inde, Ceylan, 
Japon, Corée du Sud, Hong-kong, Taiwan, Philippines, Singapour, 
Malaisie, Australie et Nouvelle-Zélande, ainsi que ceux qui débutent 
en Thaïlande et en Birmanie. Il s’y était joint des observateurs de 
Action Catholique et des syndicats Pantjasila d’Indonésie, de même 
que des extensions ouvrières du mouvement aux Philippines, au 
Pakistan et en Malaisie. A la séance d'ouverture, plusieurs ministres 
du gouvernement malais, dont le ministre de la Justice, catholique, 
étaient présents. 

Dans les séances de travail, deux aspects furent mis en relief : le 
besoin apostolique et la préoccupation sociale dans le contexte du 
développement de l'Asie. Un missionnaire a donné ses impressions 
de la façon suivante : 

« Ce congrès jociste aura mis en relief l'intérêt passionné que cer- 
tains dirigeants commencent à prendre vis-à-vis des problèmes de 
la classe ouvrière avec leurs répercussions sur la vie chrétienne. Pro- 
blèmes de la classe ouvrière : il y a là quelque chose de nouveau 
peut-être pour nous missionnaires d'Asie, Jusqu'à présent l'œuvre de 
charité méritait toute notre attention et des résultats magnifiques ont 
été réalisés et le sont encore dans ce domaine... Mais cela suffit-il 
aujourd’hui ?... Des déclarations, ou des études anticommunistes ou 
antimarxistes ne suffiront pas pour préparer un avenir meilleur : il 
faut de la formation, de l'éducation, de l'Evangile mis en pratique. 
Oserait-on dire que la dévotion ne suffit pas si elle n’est pas en 
conformité avec la justice humaine et divine du Christ. Efforçons- 
nous donc, chacun à notre place et dans notre petit rayon, de mettre 
en mouvement la « classe ouvrière » qui recherche l'unité. Lui pro- 
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posera-t-on l'unité dans le Christ ?.….. L'Eglise ne touchera la masse 
des travailleurs manuels (et ils sont la majorité en Asie) que par 
ses militants. Tous les prêtres font face à ce grave problème... » (1) 

En fait, ce n’est encore qu'au VIETNAM que d'importants orga- 
nismes chrétiens se sont développés en Asie. La Confédération Viet- 
namienne des Travailleurs Chrétiens célébrait fin avril son dixième 
anniversaire en un congrès où 500 délégués représentaient environ 
450.000 syndiqués (200.000 cotisants réguliers). C'est grâce à ses 
efforts que le pays, malgré les déficiences qui subsistent, possède la 
législation sociale la plus avancée du sud-est asiatique. Cette année 
même elle a obtenu une convention collective pour les travailleurs 
des plantations d’hévéas, qui est la première dans son genre. 

Parallèlement, cette année a vu jeter les bases d’une section 
vietnamienne de l’Union Internationale des Associations Patronales 
Catholiques. Le Comité préparatoire était dirigé par M. Vo van- 
Hoûng, vice-président de la Chambre de commerce de Saïgon et 
secrétaire général de la Confédération de l’industrie et de l’artisanat. 

Le R.P. Parrel, dont l’activité sociale est bien connue, était un 
des délégués à la conférence régionale de la F.A.O. On y a retenu 
la suggestion d’une collaboration des ministres du culte dans la lutte 
contre la faim. 


Réorganisation ecclésiastique 


Tandis que le mouvement de conversions se poursuivait dans la 
région de Qui-nhon, l'Eglise du VIETNAM dans son ensemble récla- 
mait un gros effort d'organisation et de réorganisation. Dans notre 
chronique de l’année précédente, nous faisions allusion au problème 
des séminaires réfugiés. Au début de 1960, on annonçait une mesure 
radicale, qui provoqua une émotion compréhensible dans les milieux 
intéressés : il s'agissait d’une suppression pure et simple, sauf pour 
le séminaire dit « pontifical» des Dominicains. Finalement, celui-ci 
est maintenu en effet, malgré le développement du séminaire pon- 
tifica! des Jésuites à Dalat. Les autres séminaires réfugiés, grands et 
petits, jugés faire double emploi (quoique Fun soit le plus grand 
établissement du genre) ne recruteront plus de nouveaux élèves : 


(1) L. AMIOTTE dans le Bulletin des Missions Etrangères de Paris, 1960, p. 591. 
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ceux-ci seront ‘orientés vers d’autres établissements. Cette rationa- 
lisation semble avoir pour elle de bons arguments à longue portée ; 
mais il est incontestable que dans l'immédiat, elle fera baisser le 
recrutement. Aussi, lors de la création de nouveaux diocèses à la fin 
de l’année, certains ont-ils préconisé de leur faire adopter comme 
séminaires diocésains ceux qui sont menacés de disparition, tout au 
moins les plus importants de ces derniers. Nous ignorons quelles 
sont les chances de succès de ces suggestions. 

Dans tous les cas, l’institution de la hiérarchie, annoncée le 8 
décembre, a suscité une joie bien compréhensible dans ce pays où 
les catholiques sont déjà nombreux et le clergé autochtone abondant. 
On sait que trois provinces ecclésiastiques ont été érigées : Hanoï 
(pour tout le nord), Hué et Saïgon. Les archevêques sont respective- 
ment Mgr Khué, Mgr Thuc (précédemment vicaire apostolique de 
Vinh-long et frère du président Diem) et Mgr Binh (précédemment 
vicaire apostolique de Cantho). A cette occasion, trois nouvelles cir- 
conscriptions ont été créées, toutes trois suffragantes de Saïgon : ce 
sont les diocèses de Dalat, Mytho et Long-xuyên (2). 

Le 29 janvier, la BIRMANIE a vu l’ordination du premier prêtre 
du groupe Chin, dans l’archidiocèse de Mandalay, tandis qu'après 
une longue période d'opposition, on pouvait bâtir la première église 
de la région Haka, dans le même groupe ethnique. 


L’évangélisation protestante fait montre d’une activité accrue dans 
le sud-est asiatique. Etude et réflexion s'y joignent à l’action d'une 
manière digne de remarque. C’est ainsi que, vers le milieu de l’année, 
des délégués de divers pays d'Asie se sont réunis à SINGAPOUR pour 
approfondir lun des grands thèmes théologiques proposés par le 
Conseil International des Missions : «la mission de l'Église envers 
les nations dans cette époque œcuménique » ; le caractère mondial 
et réciproque de la mission chrétienne y fut mis en lumière, ainsi que 
la difficulté d’une rencontre réelle avec les non-chrétiens dans cette 
partie du monde où, de façon habituelle, on se refuse à admettre 
qu'une seule religion puisse posséder exclusivement la Révélation 
totale. Sur ce point de la rencontre des religions, le Conseil chrétien 
de BIRMANIE a parrainé un séminaire consacré au bouddhisme: dans 


(2) Pour plus de détails, voir Eglise Vivante, 1961, p. 49 et suivantes. 
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la ligne encore du programme de recherches mis au point par le 
C.O.Ë. et le C.ILM,, des bouddhistes participèrent à ce séminaire aux 
côtés de méthodistes, d’anglicans et de représentants des organisa- 
tions chrétiennes de jeunesse. Le domaine des langues est également 
l'objet d'efforts importants et directement utiles: au VIETNAM, un 
groupe étudie les langues des minorités, ce qui permet d'éditer peu 
à peu pour celles-ci les divers livres de la Bible ; en MALAISIE, le 
Conseil chrétien a établi un comité pour la langue nationale, qui 
devra notamment standardiser les termes religieux et théologiques 
malais. 

D'autres initiatives concernent l'apostolat des étudiants. L'Eglise 
du Christ en THAILANDE a ouvert à Bangkok un Centre qui compte 
près de cent résidents et met en œuvre un programme d’études, de 
réunions et de culte; pour assurer l’ambiance chrétienne, il a été 
décidé que 75 % des pensionnaires du Centre seraient obligatoire- 
ment des chrétiens ; mais beaucoup de visiteurs sont bouddhistes. 
Deux autres Centres pour étudiants ont été ouverts à Saïgon, l’un 
par l'Alliance Chrétienne et Missionnaire, l’autre par la China Inland 
Mission. 

Les efforts faits pour assurer aux missions un personnel suffisant 
et de qualité sont illustrés par plusieurs faits. Au CAMBODGE, l’école 
biblique à long terme a été réouverte tandis qu'au VIETNAM l'école 
biblique de Tourane a été transférée dans des locaux plus vastes à 
Nha-trang. Une décision intéressante a été prise par un synode 
anglican en MALAISIE: on ordonnera des «travailleurs-prêtres »; non 
rétribués par l'Eglise mais vivant de leur métier, ils pourront sup- 
pléer à la pénurie du clergé classique. L’entraide entre Eglises se 
marque en THAILANDE par l’activité qu'ont commencée dans les vil- 
lages du nord les missionnaires envoyés par l'Eglise de l'Inde du Sud 
et par l’arrivée d’un professeur japonais au séminaire Mc Gilvery à 
Chiengmai. 

Un pas en avant dans le sens de l'unité chrétienne a été réalisé 
cette année en MALAISIE. Le Conseil chrétien y a marqué son accord 
de principe à la résolution adoptée en décembre 1959 par sa com- 
mission locale de « Foi et Constitution » : chercher une voie œcumé- 
nique dans la ligne de l'Eglise Unie de l'Inde du Sud et des projets 
semblables établis pour Ceylan, pour l'Inde du Nord et le Pakistan. 

Nous avons signalé plus haut le projet birman d'établir le boud- 
dhisme comme religion d'état et l'enquête officielle entreprise à ce 
sujet auprès des dirigeants religieux. A cette enquête, le Conseil 
Chrétien de BIRMANIE a répondu qu’à son avis cette mesure serait 
« diamétralement contraire à la notion démocratique moderne de 
séparation de la religion et de l'Etat ; elle ferait rétrograder la Con- 
stitution actuelle de l'Union birmane, qui garantit ‘égalité des droits 
pour tous les citoyens ». 


* . GILBERT 
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À l'exception de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande, qui sont 
dominions britanniques, et des îles Hawaï qui constituent l’un des 
Etats-Unis d'Amérique, les multiples îles et archipels d’Océanie sont 
des territoires soumis à diverses formes de régime colonial ou de 
tutelle. Il ne faudrait pas cependant s’imaginer que ces îles, dont on 
parle peu dans les informations courantes, restent en dehors du 
mouvement de décolonisation qui refait actuellement la carte du 
monde. 

C'est ainsi que le conseil de tutelle de l'O.N.U. a demandé à 
Australie de fixer le terme au bout duquel elle accordera l'autonomie 
à la NOUVELLE-GUINÉE. Le ministre australien responsable, M. 
Hasluck, a répondu que son gouvernement était bien décidé à avan- 
cer pas à pas dans cette direction, mais il s’est refusé à préciser 
davantage. Entretemps, un pas de plus a été en effet accompli : des 
membres papous sont désormais admis au Conseil législatif. 

Pour les SAMOA OCCIDENTALES, qui sont confiées par l'O.N.U. à 
la tutelle de la Nouvelle-Zélande, le même conseil a réclamé la pré- 
paration de l’indépendance en deux ans. La première mesure envi- 
sagée était de procéder à des élections en octobre 1960. La structure 
du pays est assez particulière, en sorte que le rôle des chefferies 
reste prépondérant en dehors des villes. Pour cette raison, les élec- 
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tions ont été organisées en deux rôles distincts : d’une part les repré- 
sentants des chefs, d'autre part ceux des Européens et des Métis. 

Quant à l'actualité catholique dans ce contexte, elle est sans doute 
très riche dans les faits quotidiens du labeur missionnaire, mais elle 
ne transpire guère dans les nouvelles qui en sont données. On nous 
dit bien que l'ouragan qui s’est abattu sur Port Vila au début de 
l'année a causé à la mission des NOUVELLES-HÉBRIDES de gros 
dégats et que le bateau Saint-Joseph a été jeté sur les récifs ; pour le 
missionnaire du lieu, c’est évidemment un drame auquel on compatit 
volontiers, mais cela ne représente tout de même qu'un fait-divers 
dans la vie de l'Eglise et nous aimerions participer par des nouvelles 
plus substantielles à l'effort difficile des missions océaniennes. Nous 
avons appris toutefois, mais sans détails, qu'aux mêmes Nouvelles- 
Hébrides, un Conseil permanent de l'éducation a été créé cette 
année, après une conférence entre le gouvernement et les missions. 

En NOUVELLE-GUINÉE et en PAPOUASIE, le développement des 
écoles demande un effort considérable, car le gouvernement désire 
supprimer rapidement l’analphabétisme et imposer la connaissance 
de l’anglais. Devant le problème ainsi posé, plusieurs groupements 
protestants seraient prêts à faire reprendre tous les établissements 
scolaires directement par le gouvernement. Mais les catholiques ne 
se déclarent pas du tout d'accord avec cette façon de voir. Quoi qu’il 
en soit, le problème est sérieux et demande une solution. 


L’autonomie de l'Eglise évangélique en NOUVELLE-CALÉDONIE et 
aux ILES LOYALTY a été solennellement proclamée le 24 avril 1960. 
Il y avait 119 ans que la Mission de Londres avait commencé à 
Maré l’évangélisation, reprise graduellement entre 1891 et 1920 par 
Ja Mission évangélique de Paris, qui se félicite des résultats obtenus. 
La nouvelle Eglise compte de 15 à 16.000 membres et 75 pasteurs, 
avec 80 à 90 églises et 18 écoles, dont un nouveau collège secondaire 
à Do Neva. Sa force principale se situe aux Loyalty.. A l’occasion de 
l'autonomie, un nouveau journal, La Vie protestante, a été fondé 
à Nouméa. 

Les anglicans ont installé en PAPOUASIE un premier évêque auxi- 
liaire, Mgr George Ambo ; le clergé local anglican se montre par là 
bien plus avancé que l'embryon de clergé catholique. 

À TAHITI les autorités civiles ont décidé de développer considé- 
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rablement le tourisme, qui serait une source de revenus et provo- 
querait un important changement social. Mais la réputation érotique 
faite à la contrée et son exploitation touristique donnent à ces projets 
un caractère particulier, fort nuisible au point de vue moral. On 
comprendra donc parfaitement les préoccupations graves qu'ont 
exprimées à ce sujet le synode et la conférence missionnaire de 
Tahiti On comprendra aussi l'intérêt particulier que peut avoir la 
constitution, cette année, d’une Alliance polynésienne de l'Union 
Chrétienne de Jeunes Gens (Y.M.C.A.) qui embrasse 29 groupes d'îles 
et est affiliée au comité français correspondant. 

En NOUVELLE-GUINÉE OCCIDENTALE, la Mission Rhénane de 
Barmen a repris son œuvre en pénétrant dans la vallée de Triliem. 

Signalons enfin la résolution du Conseil australien des Eglises, qui 
a demandé au gouvernement de revoir son attitude défavorable à 
immigration asiatique. 


PHILIPPINES 


Dans les annales des Philippines, 1960 restera l’année du Cardinal. 
En mars, 440 ans après l’introduction de la foi chrétienne dans ces 
îles, le Saint-Père nommaïit le premier cardinal des Philippines, Mgr 
Rufino Santos, archevêque de Manille. Ainsi fut-il mis fin à la 
situation un peu paradoxale qui avait amené des réclamations quel- 
ques fois impétueuses d’une fraction de la population. En effet, la 
Chine et l’Inde, avec 1 % de catholiques, ont eu leur cardinal bien 
avant la seule nation chrétienne de l’Extrême-Orient, qui compte 55 % 
de la population catholique de la région. On ne considérait évidem- 
ment pas l'envers de ce fait : le clergé bien moins nombreux, hélas | 
aux Philippines que chez ses voisins. 

Né en 1908, le cardinal Santos est ancien élève de l'Université 
de Santo Tomas, dirigée par les Dominicains espagnols. Emprisonné 
sous l'occupation japonaise, son patriotisme est indiscutable. Admi- 
nistrateur d'envergure, il fit réparer de nombreuses églises détruites 
pendant la guerre, notamment la cathédrale de Manille, pour laquelle 
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il choisit une décoration des plus modernes, selon un plan fourni 
par les Dominicains français de Rome. 

La grande tâche qu'il se propose est de réaliser en fait ce que les 
Philippines paraissent en droit dans le plan providentiel : un phare 
de la Foi au milieu des nations encore païennes qui l'entourent. Cer- 
tains de ses vastes projets sont déjà en voie de réalisation, tel le 
« Centre catholique ». Ce foyer sera équipé d’un puissant émetteur 
de radio et de télévision (partiellement financé d’Allemagne). On y 
publiera un journal quotidien, indispensable dans ce pays catholique 
où la pensée est alimentée aux sources ou de la franc-maçonnerie ou 
du protestantisme. On y prévoit encore des cours de formation pour 
dirigeants d'action catholique auxquels sont invités des jeunes des 
pays voisins. 

Dans la même ligne, l'envoi aux missions de prêtres et de reli- 
gieuses malgré extrême pénurie de personnel dans le pays, ainsi que 
l’organisation d’une ligue missionnaire des étudiants, sont des signes 
que les Philippins prennent de plus en plus conscience de leur voca- 
tion particulière. 

En leur pays même, l'Eglise vit cependant continuellement en 
alerte. En présence d’un gouvernement dont bien des membres sont 
imbus de principes libéraux et anti-cléricaux, il se produit sans cesse 
des querelles scolaires. Il y a quatre ans, l’épiscopat avait subi une 
cuisante défaite touchant l'étude obligatoire des écrits de Rizal, héros 
de la révolution, mais violemment anti-clérical (bien qu'il se soit 
rétracté avant sa mort). Mais cette année, c'est lui qui a marqué des 
points. La « philippinisation » des écoles dans la personne des direc- 
teurs et des professeurs de sciences sociales, proposée par le sénateur 
Lim, était apparemment dans la ligne de la méthode d'évangélisation 
qui vise à donner aux autochtones la direction de leurs propres 
affaires. Cependant, dans ce cas particulier, c'était une mesure pré- 
maturée, destinée à entraîner la désorganisation des écoles catho- 
liques qui ne disposent pas encore du personnel qualifié pour tous les 
postes-clefs. Le projet de loi fut rejeté après de longs débats. 

Un autre projet voulait obliger les élèves de l’enseignement libre, 
à la fin de la 4° année du cycle élémentaire et de la 4 du cycle 
moyen, à se présenter à un examen gouvernemental. Une telle mesure 
entraînerait en fait la main-mise du gouvernement sur l’enseigne- 
ment privé, car on serait obligé de se conformer aux programmes 
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officiels. Or ceux-ci, outre qu'ils sont parfois déficients du point de 
vue pédagogique, excluraient effectivement l'enseignement de la 
religion. De plus, cela nécessiterait l'emploi de manuels qui sont, 
dans le meilleur cas, neutres et étrangers au point de vue catholique. 
Les évêques et l’association des parents de l’enseignement libre, 
ligués contre cette loi, ont finalement obtenu un compromis. Les 
élèves en question se présenteront aux examens du gouvernement, 
mais ils seront examinés sur les programmes de leurs écoles res- 
pectives. 

L'Eglise fut également amenée à dénoncer vigoureusement l'in- 
filtration communiste qui, réduite à la clandestinité, mise en ce 
moment sur le nationalisme : carte facile à jouer dans un pays pauvre 
qui dépend économiquement des Etats-Unis et dont le commerce 
est pour une grande part contrôlé par les résidents chinois. Aïnsi se 
forma un nouveau parti politique, le Mouvement National Progressif 
(Kilusang Makabansa) qui, grâce à une habile propagande, parut 
bientôt avoir le vent en poupe. Mais en février parut une lettre col- 
lective de l’épiscopat sur le nationalisme. Elle déclarait notamment : 
« En ce qui concerne les priorités de droit des citoyens philippins, 
les arguments sentimentaux doivent toujours être tempérés par la 
justice et le respect des droits naturels d'autrui... Une oppression 
systématique des étrangers résidant aux Philippines viole non seule- 
ment la charité chrétienne mais aussi la justice la plus élémentaire ». 
Le Mouvement Progressif est condamné pour ses insinuations calom- 
nieuses contre la soi-disant domination étrangère sur l'Eglise des 
Philippines, ses efforts pour semer la division entre le haut et le bas 
clergé, le clergé philippin et étranger. D'ailleurs, le document Poli- 
tical Transmission 16, saisi sur un membre du parti communiste 
révèle la main-mise du communisme sur le Mouvement Progressif, 
dont le nationalisme apparaît comme une arme provisoire. Un autre 
document, Political Transmission 15, publié par la revue jésuite 
Philippine Studies, révèle une forte organisation et un plan de 
destruction de l’ordre établi. 

Un autre problème crucial, c'est la question sociale. Aux dires du 
cardinal lui-même, le Saint-Père y a insisté au cours de l’audience à 
l'occasion de l'imposition de la barrette. Evidemment, une attitude 
négative ou de pure expectative des catholiques équivaudrait à pous- 
ser les masses dans les bras des communistes. Songeons aux chiffres 
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fournis par une enquête gouvernementale : dans la population rurale, 
trois personnes sur dix gagnent moins de 8.40 pesos par mois ; le 
reste arrive à un salaire mensuel de 16 à 25 pesos. 16 % des gens 
interviewés n’ont absolument aucun revenu. Ceci donne une moyenne 
de 57 centavos par jour. Or le kilo de riz vaut 80 centavos : le kilo 
de viande, 3 pesos. Sur cinq familles, deux seulement peuvent comp- 
ter sur un salaire régulier ; les autres dépendent des saisons et du 
bon plaisir des employeurs. A la campagne, la moitié des Philippins 
meurent avant l’âge de 17 ans, dont 80 # avant l’âge d’un an. 

Evidemment, l'Eglise ne saurait résoudre du jour au lendemain un 
tel problème, dont l'ampleur la dépasse. Pourtant, la hiérarchie en a 
pris conscience et les déclarations dans le sens des encycliques 
sociales n'ont pas manqué : thème abordé à plusieurs reprises par 
le Cardinal dans ses discours depuis son retour de Rome. Deux syn- 
dicats d'inspiration catholique, les Free Workers et les Free Farmers, 
font du bon travail malgré les difficultés financières dans lesquelles 
ils se débattent. De grands efforts sont déployés pour soulager la 
misère par l’organisation des Catholic Charities et le Catholic Relief 
Service, qui distribuent des vivres donnés par les Etats-Unis, sans 
distinction de religion. Mais pour entamer le fond de la question 
sociale, on attendrait surtout le support des catholiques dans le 
domaine de la législation. Un cas typique : un projet de loi proposé 
par le député Montano vise à étendre les droits garantis aux tra- 
vailleurs par la Grande Charte du Travail aux employés des insti- 
tutions sans but lucratif (écoles, hôpitaux, paroisses, domestiques au 
service des familles). Les ouvriers de cette catégorie sont à la merci 
de l'employeur, qui les paie comme il l'entend, les fait travailler le 
nombre d'heures qu’il veut, les renvoie selon son bon plaisir. Même 
dans les institutions catholiques, le salaire est la plupart du temps 
bien en dessous du minimum exigé par la loi pour des emplois 
similaires. Il s'agissait donc de reconnaître à ces travailleurs le droit 
de se syndiquer. Le sénateur catholique S. Rodrigo démontra que 
ce projet, conforme à un droit fondamental reconnu explicitement 
dans les encycliques, était dans la logique des déclarations faites par 
la hiérarchie. Malheureusement, l'opposition de milieux catholiques 
eut pour effet que le projet fut ajourné sine die. 

Terminons en rappelant la rencontre de Pax Romana à Manille (1): 


(1) Nous en avons parlé déjà l’année dernière, car elle débuta en décembre 


1959 pour se terminer en janvier 1960. ' 
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des intellectuels de première valeur y ont fait entendre aux nations 
d’Extrême-Orient que notre foi chrétienne offre la solution aux aspi- 
rations de justice, d’ascension sociale et de foi qui les soulèvent dans 
leur marche à tâtons vers la lumière. 


Dans le monde non-catholique, cette année amenait le centenaire 
de la naissance de Gregorio Aglipay, fondateur de l'Eglise séparée 
dite « aglipayenne » : c’est lui qui, vers 1900, à l’occasion de la révo- 
lution contre les Espagnols, y entraîna près d’un million de fidèles 
catholiques. La célébration, pourtant officiellement annoncée, ne fit 
pas grand bruit, par suite de dissensions intérieures, semble-t-il. A 
cette occasion, chose plus importante, une union devait être conclue 
avec les anglicans. En fait, depuis des années, le séminaire anglican 
de Manille forme les séminaristes aglipayens, du moins ceux de leur 
branche la plus conservatrice. L'accord a été cependant ajourné, sans 
doute en raison de divergences d’ordre théologique. La réalisation la 
plus remarquée est la publication par deux Jésuites, à cette occasion, 
d’une histoire de Gregorio Aglipay et de son Eglise. Dans cette étude 
objective et sans esprit partisan, Aglipay apparaît comme un homme 
de grand talent, certes, mais bien humain. Elle aidera à faire la 
lumière sur les vrais motifs qui ont amené le schisme d'avec l'Eglise 
catholique. 

Les protestants se soucient aussi de la question sociale en relation 
avec l’apostolat, depuis la conférence sur l’évangélisation industrielle 
(1958). Un rapport synthétisant études et expériences en ce domaine 


a été approuvé à la réunion annuelle de l'assemblée générale de 
l'Eglise du Christ. 


INDONESIE 


La démocratie guidée 


Le président Sukarno a pris plusieurs mesures qui tendent à ren- 
forcer le pouvoir du gouvernement. 

On a d’abord fixé les conditions pour la reconnaissance d’un parti 
politique. En conséquence, une foule de petits partis ont été sup- 
primés. Le texte original fut, dit-on, expressément modifié par le 
président pour maintenir en vie le parti catholique. 

Le président à désormais le pouvoir de surveiller, de contrôler et 
même de dissoudre les partis politiques. 


ASIE OCÉANIENNE GA 


Le 5 mars, M. Sukarno prononçait la dissolution du Parlement, élu 
en 1955, sous l’inculpation d’avoir failli à sa mission de « mutuelle 
assistance » (gotong royong). On dit aussi que ce Parlement se 
montrait rétif à l'endroit du bilan de 1960, qui accusait un déficit 
inquiétant. 

Quelques jours plus tard, le président créait un nouveau Parlement 
dont il nommait personnellement les membres. Ceux-ci appartiennent 
pour moitié aux partis politiques et aux professions, l'armée, l’agri- 
culture, le travail, etc. 

La Liga demokrasi, groupée autour du parti catholique de M. 
Kasimo, s’est insurgée contre la substitution de la nomination à l'élec- 
tion, contre aussi la proportion accrue de communistes. Ceux-ci 
occupent en effet 67 sièges contre 39 dans l’ancien parlement. Le 
président a fait droit à ces requêtes en ajoutant 22 membres qui 
représentent principalement les milieux religieux anti-communistes. 

Il a également créé une Commission de 27 leaders qui ont la 
confiance du peuple en vue de mobiliser toutes les forces du pays 
dans un «Front national». M. Kasimo est un des neufs leaders 
politiques. 

Après ces gestes rassurants le parti catholique s’est finalement 
rangé à la politique énergique de la démocratie guidée, déjà approu- 
vée par Mgr Sugiyapranata. 


Entre l’Est et l'Ouest 


Après l'Italie, l'Indonésie est le pays du monde libre qui possède 
le parti communiste le plus puissant. 

La propagande marxiste par la radio et la presse y est intense. 
Radio-Moscou diffuse dix-huit heures à son adresse et Pékin quatorze. 

Lors de sa visite au mois de février, M. Krouchtchev a conclu un 
accord d'assistance économique et technique. 

D'autre part le parti communiste indonésien est dans l'embarras. 
Si, selon les directives de Lénine, il soutient la phase « bourgeoise » 
de la révolution, c’est parce qu’il compte tirer profit de la liberté 
politique et du régime parlementaire que développe cette phase. Or, 
la démocratie guidée de M. Sukarno leur impose de sérieuses restric- 
tions qui de ce fait rognent les ailes du communisme. 

Par contre, la démocratie guidée donne confiance aux U.S.A. qui 
ont accordé à l'Indonésie une aide financière puissante. 
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Les Chinois en difficultés 


Le 20 janvier, le gouvernement a mis soudainement en vigueur un 
traité conclu en 1955 avec la Chine Populaire et ratifié deux ans 
plus tard par le parlement indonésien. Les Chinois sont mis en de- 
meure d'opter endéans les deux ans pour l'une ou l’autre nationalité. 
Le gouvernement nationaliste n'ayant pas été reconnu, l'alternative 
se pose entre l'Indonésie et la Chine communiste. 

Personne, bien sûr, n’est expulsé du pays ; mais pratiquement la 
vie est devenue amère en Indonésie pour beaucoup de Chinois. Le 
commerce rural auquel ils se livraient a été interdit et les licences 
de commerce leur ont souvent été refusées dans les grandes villes où 
il leur était théoriquement loisible d'exercer leur négoce. 

De son côté la Chine communiste facilite par tous moyens le retour 
sur le continent. Des milliers de Chinois, à bout de ressources, se 
sont laissé tenter, et parmi eux des chrétiens. 

Des centaines de catholiques désespérés se trouvent dans des 
camps pour personnes déplacées. 

L'Assemblée plénière des Evêques déplore que les préjugés popu- 
laires et la politique gouvernementale forcent ainsi beaucoup de 
Chinois à quitter le pays où ils résident depuis des générations. 


Assemblée plénière de la hiérarchie 


Les Ordinaires d'Indonésie, au nombre de vingt-sept, se sont réunis 
en Assemblée plénière du 6 au 12 mai près de Giri Sonta sous la 
présidence du vicaire apostolique (2) de Semarang, Mgr Sugiya- 
pranata. 

La déclaration qu'ils ont publiée dénonce les dangers d’un natio- 
nalisme étroit. Il n’est pas inutile de parcourir l'essentiel de leurs 
directives. 

1° Il faut accepter et promouvoir les objectifs d’un sain natio- 
nalisme. 

2° Les catholiques ont le devoir de soutenir les efforts du gou- 
vernement pour construire une société prospère, qui soit en harmonie 
avec la volonté du Créateur de l'Univers et de tous ses habitants. 


(2) Archevêque depuis l'établissement de la hiérarchie le 3 janvier 1961. 
Voir E.V., 1961, n° 2, p. 181. 
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Mais qu'ils se gardent des slogans grandiloquents, qui sont en réalité 
contraires à cette volonté divine. 

3 Ils s’efforceront de réaliser entre eux, dans tous les domaines 
de la vie, l'unité qui est le fruit de la charité vraie et forte. 

4 La formation des prêtres, dont l'Eglise a partout en Indonésie 
un besoin croissant, est une œuvre de la plus haute importance qui 
ne peut être écourtée ou accélérée. Aux jeunes clercs on inculquera 
en tous domaines un sain nationalisme. 

5 Pareillement dans les écoles et autres institutions les catho- 
liques auront à cœur d’inculquer, d’entretenir et de manifester un 
sain nationalisme. 

6° Le sort des Chinois retient toute l'attention de l'Eglise catho- 
lique, qui ne fait aucune discrimination entre ses enfants du fait 
de leur race ou de leur langue. 

7 Les Ordinaires sont d'avis que les catholiques doivent disposer 
de leur université propre. La raison en est qu'une université est 
aussi un centre de recherche de toute vérité, naturelle et surnaturelle. 

Les Collèges de Bandung et de Jogjakarta, et ceux projetés de 
Djakarta et d'Endeh, préparent la voie à la fondation de cette 
université. 


Les missionnaires 


La question de l'Irian occidental est une pomme de discorde qui 
ne cesse d’opposer des peuples faits pour s’entraider. 

Décidé à maintenir sa souveraineté dans ce pays, le gouvernement 
hollandais a créé un Conseil d'Etat avec une majorité papoue, comme 
premier pas vers l'autonomie. Or le peuple paraît ne vouloir rien 
moins que l'indépendance, à l'instar des autres territoires de l’ancien 
empire néerlandais. Par mesure d’intimidation le gouvernement hol- 
landais a envoyé des navires de guerre et renforcé les bases aériennes. 
Le gouvernement indonésien réagit en annonçant le 17 août la 
rupture des relations diplomatiques avec la Hollande. 

Les quelque 1.500 missionnaires hollandais, qui furent toujours 
exempts des mesures prises dans le passé contre les ressortissants 
hollandais, n’ont pas été inquiétés. 

Dans le Nord-Sumatra, cependant, par suite des troubles, tous les 
professeurs hollandais, y compris les seize professeurs ecclésiastiques, 
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ont été licenciés. Les professeurs d’autres nationalités pourront de- 
meurer en fonction jusqu’à ce qu'il y ait des remplaçants indonésiens. 

Il est très pénible de devoir quitter le pays où l'on a longtemps 
peiné ; mais il peut être catastrophique d'ignorer d’où vient le vent. 
Il est à craindre que l’Indonésie n’essaie de se débarrasser de tous 
les sujets hollandais, quels qu'ils soient. La Congrégation de la Sainte 
Famille s’en est rendu compte et a décidé de remplacer trente de ses 
missionnaires hollandais par des membres allemands. 


Le Conseil National des Eglises en Indonésie a célébré dans tout 
le pays le dixième anniversaire de sa fondation. Les trente et une 
Eglises membres de ce Conseil, à l'exception de celle de lIrian, se 
sont réunies à Djakarta au mois de juillet et ont élu des députés qui 
prendront part à la troisième Assemblée du C.O.E. qui doit se 
tenir en 1961 à la Nouvelle Delhi. 

Le ministère s’exerçant de plus en plus dans les milieux industria- 
lisés, une section originale de l’apostolat s’est formée qui a nom 
Christian Trade Union. Le but de cet organisme est d’aider les 
Eglises à organiser leur apostolat en milieu industrialisé et à adapter 
la formation théologique aux problèmes industriels et sociaux de la 
vie courante. 

Enfin, la vitalité des Eglises d’Indonésie se manifeste dans le fait 
que des Indonésiens ont été invités à prêter main forte aux Eglises 
des Philippines, de Sarawak, de Malaisie et de la Nouvelle Calédonie. 


ATEN 


ji 


CONTINENT 
INDIEN 


CEYLAN 


Nationalisation des écoles 


La tornade, depuis longtemps menaçante et que l’on avait cru 
écartée l'an dernier grâce à l'accord intervenu avec le Congrès 
Bouddbhiste, s’est finalement abattue sur les écoles libres. 

Le parti conservateur de l’Union Nationale sortit vainqueur des 
élections du 19 mars avec 50 sièges sur 151. Le gouvernement 
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n'ayant pas réussi à recueillir une majorité, ne trouva rien de 
mieux que de dissoudre une fois de plus le Parlement. 

Cette fois, l'électeur prit la mouche et accorda sa faveur au 
Parti de la Liberté, de feu M. Bandaranaïke. Il obtint 70 sièges, 
ce qui avec les 7 sièges réservés au gouvernement, lui assure une 
majorité absolue. « La Veuve éplorée» du fondateur, qui avait 
servi de vedette au parti, devint la première femme du monde à 
occuper la charge de premier ministre. 

L'alliance avec les partis de gauche n’avait pas été étrangère à 
ce succès. Comme d’autre part, Mme Bandaranaike multipliait les 
professions de fidélité scrupuleuse à la politique de son mari, à 
base de nationalisme éclairé, respectueux des droits des minorités, 
l'épiscopat prit courage et présenta ses vœux au nouveau premier 
ministre. 

L'illusion ne dura guère. Le 12 août, le glas sonnait à toutes les 
églises de Ceylan. Dans son discours du Trône, le Gouverneur 
Général Sir O. Goonetilleke avait annoncé l'intention du gouver- 
nement de nationaliser les écoles libres subsidiées par l'Etat. Aucune 
indemnité ne serait accordée, précisa le ministre de l'Education, 
M. Baduidin Mahmud. 

La loi scolaire tient en deux points : 1° toutes les écoles du 3 
degré, c’est-à-dire les écoles primaires, seront transférées à l'Etat 
à partir du 1 décembre ; 2° les écoles du 2° et du 1° degré, moyen 
et supérieur, pourront choisir entre la nationalisation et le statut 
d'école libre sans subside de l'Etat, à condition de ne percevoir 
aucun minerval. 

Malgré la vive opposition qu’elle suscita de divers côtés, la loi 
fut votée par les deux Chambres et mise à exécution, comme prévu, 
le 1 décembre. 


Opposition catholique 


Dès le 11 juin, Mgr Cooray avait proclamé le désir de l'Eglise 
de collaborer intimement avec le gouvernement en vue d'établir 
un système scolaire, qui intégrerait toutes les valeurs nationales. 
Cette « nationalisation » pouvait très bien se faire sans pour cela 
étatiser les écoles et détruire par le fait même l'ambiance religieuse 
sur laquelle l'Eglise ne peut transiger. 
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Cette position de l'Eglise fut réaffirmée à maintes reprises et 
appuyée d'explications et de mémoires, tel celui de Mgr Peiris, de 
Chilaw, qui retrace en détail l’histoire des écoles à Ceylan. 

Les catholiques avaient payé de leurs deniers leurs écoles et 
jusqu'à une époque très récente s'étaient opposés au soutien financier 
de l'Etat. On comprend qu'ils aient fort mal supporté la spoliation 
de leurs biens imposée par le gouvernement. Dans les régions où ils 
étaient prédominants, ils occupèrent les bâtiments des écoles et 
empêchèrent la police d'y pénétrer pour en effectuer le transfert. 

Tout en désapprouvant des actes de rébellion, pas plus répréhen- 
sibles d’ailleurs que les « grèves sur le tas », l'épiscopat ne pouvait 
qu'approuver les revendications des catholiques. 

Le gouvernement néanmoins s’en formalisa et accusa les évêques 
de complicité, tandis que des chrétiens échauffés leur reprochèrent 
de manquer de fermeté. 

Le conflit durait encore lorsque le cardinal V. Gracias vint, en 
janvier 1961, prendre part aux festivités qui marquèrent le 250° 
anniversaire de la mort du P. Vaz. Le cardinal engagea avec bonté 
et fermeté les fidèles à faire confiance à leurs Pasteurs. « IL arrive, 
dit-il, que l'Eglise fasse des concessions à l'encontre de ses principes, 
parce qu’elle compte sur l’avenir pour rétablir ce qu'elle a dû 
abandonner ». 

Le 18 janvier, l’épiscopat publia une déclaration dans laquelle 
il maintient la position de l'Eglise et invite les chrétiens à cesser 
toute activité empêchant le bon fonctionnement des écoles. 

Quels que soient les facteurs sentimentaux et économiques qui 
ont influencé cette politique du gouvernement, il ne fait aucun 
doute, comme l’a affirmé l’ancien premier ministre M. Dahayanake, 
que les marxistes l'ont appuyée en vue de détruire l'influence du 
christianisme et indirectement celle du bouddhisme. 


Nationalisme et économie 


La nationalisation des écoles libres n’est pas le seul méfait du 
nationalisme étroit qui prévaut à Ceylan. La prétention de faire 
du cingalais la seule langue nationale, à l'exclusion de l'anglais et 
du tamoul, en est un autre. 

Ce décret, voté en 1956, doit entrer en vigueur le 1° janvier 1961 
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et à mesure que l'échéance approche la tension monte. Le Parti 
Fédéral, de la résistance tamoule, avait épaulé le Parti de la Liberté 
de Mme Bandaranaike aux dernières élections, dans l'espoir d’ar- 
rangements. Mais si le gouvernement se montre aussi intransigeant 
qu'en matière éducative, une répétition des émeutes sanglantes de 
1958 est à craindre. 

Il était question à la fin de l’année de museler la presse. Les 
groupes journalistiques les plus importants, Associated Newspapers 
et Times of Ceylon, qui avaient le plus vivement critiqué la politique 
du couple Bandaranaïke, sont menacés de séquestration. 

Ces atteintes à la liberté individuelle et collective, pour graves 
qu’elles soient, pâlissent en face de la crise économique qu'on a 
laissé se développer depuis des années. Certains pensent même que 
la flambée nationaliste y trouve son principal aliment. 

La fuite des capitaux, les déficits chroniques de la balance com- 
merciale, le chaos général enfin de la situation financière ont fait 
baisser l'avoir étranger de 1.194 millions de roupies en 1956 à 495 
millions à la fin de cette année. Et le bilan de cette année se solde 
par un trou de 469 millions sur un total de 2.000 millions. 

Le gouvernement prêche l’austérité, multiplie les taxes drastiques, 
restreint la consommation. Aux grands maux les grands remèdes. 
Mais en même temps il s'efforce d'établir la participation de l'Etat 
dans toutes les activités économiques, publiques et privées, ou même 
de s’en assurer le contrôle et la direction. Il est incontestable que, 
dans le domaine économique comme dans celui de l'éducation, le 
gouvernement travaille en étroite union avec les Trotskistes et les 
communistes. 


Visite du cardinal Agagianian 


Venant de l'Inde, le cardinal Agagianian a passé à Colombo trois 
jours au cours desquels il a rendu visite au premier ministre. 

Le cardinal a engagé les catholiques à défendre les droits sacrés 
de l'éducation chrétienne par tous moyens légaux, à demeurer fidèles 
aux pasteurs établis par le Vicaire de Jésus-Christ et loyaux à la 
patrie. 

Dans son discours de bienvenue, Mgr Cooray avait dénoncé les 
tentatives des ennemis de l'Eglise pour séparer les fidèles de leurs 
pasteurs, le pape et les évêques, tactique communiste bien connue. 
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Birth Control et Justice sociale 


La campagne en faveur du birth control se dit inspirée par le désir 
de soulager la misère du pauvre peuple. Dans une lettre pastorale, 
l'épiscopat s'est inscrit en faux contre cette soi-disant philanthropie. 

Il s’agit en réalité, affirment les évêques, d’une tentative pour 
détourner l'attention du public des véritables causes de la misère 
du peuple. Celle-ci ne provient pas de quelques bouches en plus à 
nourrir, mais des « vrais criminels » qui exploitent les travailleurs 
et cherchent à maintenir un système social inique. Cette campagne 
favorise de plus l’inertie du gouvernement en matière sociale et 
endort la conscience publique. 


L'art d’enseigner la religion 


Les troubles scolaires n’ont pas empêché un groupe de quelque 
250 prêtres et enseignants religieux et laïcs de se pencher sur les 
problèmes du renouveau catéchétique. 

Sous la direction du R. P. J. Hofinger, ils ont suivi à Colombo, 
en novembre, un cours de deux semaines totalisant 32 leçons, sur 
l'art d'enseigner la doctrine chrétienne. Des conférences ont été 
données dans d’autres diocèses et ont contribué à répandre l’idée 
d’un renouveau catéchétique. 


INDE 


Face au communisme 


Malgré le désir de M. Nehru d'entretenir avec la Chine Populaire 
des relations amicales, la querelle frontalière en est au point mort. 
La visite de M. Chou En-lai, « trainant derrière lui le cadavre du 
Tibet » et celle de M. Krouchtchev n’y firent rien. 

Le parti communiste est en proie à de graves dissensions intérieu- 
res. Le Conseil du Bengale Occidental s’est même séparé du Conseil 
Central. Celui-ci approuve les vues pacifiques de l'URSS. tandis 
que la faction du Bengale prend parti pour les agresseurs chinois. 
Mais ce n’est pas de ce côté que vient le plus grand danger. 

Depuis son accession à l'indépendance, l’Inde a engagé la lutte 
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contre sa pauvreté et la veut mener par des méthodes démocratiques. 
Dans des circonstances semblables, sa voisine chinoise a opté pour 
des méthodes totalitaires. L'échec de l'une signifie le triomphe de 
l'autre et la conquête du Tiers-Monde. Voilà pourquoi la réussite 
des plans quinquennaux est pour l’Inde et le Tiers-Monde une 
question de vie ou de mort. 


Plans quinquennaux 


Le deuxième plan quinquennal, qui prend fin cette année, a 
failli tourner à la catastrophe. Les projets industriels ont pu être 
réalisés, grâce à l’aide étrangère, mais la production agricole est 
restée très inférieure aux prévisions. 

De mauvaises récoltes et la récession économique mondiale sont 
en cause, mais également des erreurs du plan, qu’il n’est pas inutile 
de signaler. 

1° La croissance démographique a été plus grande que prévu. 
Au lieu de 1,25 %, elle a atteint 2%, soit 8 millions par an. La 
campagne pour la limitation des naissances a produit la stérilisation 
de quelques dizaines de milliers d'individus, mais a été sans influen- 
ce sur la masse. 

2% Les dépenses militaires occasionnées par les difficultés avec 
le Pakistan ont absorbé un tiers du budget. Ces difficultés ont été 
heureusement aplanies cette année. Un accord est intervenu réglant 
l'épineuse question du partage des eaux de l’Indus, dont dépend la 
vie de 40 millions de Pakistanais et de 10 millions d’Indiens. 

3 Enfin on a sous-estimé la résistance passive des paysans, atta- 
chés à leurs méthodes culturales désuètes. 

À bon droit M. Nehru a pu dire que l’Inde était passée de l’âge 
de la charrette à celui de la bicyclette et même du moteur à réaction. 
Le peuple cependant s’impatiente des lenteurs inséparables des 
méthodes démocratiques et voit stagner son revenu, tandis que le 
coût de la vie augmente. C’est ce qui expliquerait la menace de 
grève générale des employés de l'Etat, qui se fit jour au mois d'août. 

Le troisième plan quinquennal veut réaliser un progrès décisif 
permettant avant tout au pays de se suffire à lui-même dans la 
production des denrées alimentaires. 

Des réformes des structures administratives et agraires et des 
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techniques agricoles s'avèrent indispensables. Certains se deman- 
dent même si une « atmosphère révolutionnaire » ne serait pas néces- 
saire pour briser le fatalisme engendré par la pauvreté des masses 
et la puissance des usuriers et des grands propriétaires. 


Victoire au Kérala ? 


Les élections du mois de février, qui constituaient en fait un 
référendum sur le communisme, ont remis les choses en place. 
Devant la coalition des partis démocratiques, le parti communiste a 
été battu. Il a obtenu 26 sièges contre 60 en 1957. 

Vingt-quatre députés chrétiens ont été élus, dont quinze catho- 
liques. 

L'embargo rouge sur les écoles libres est donc définitivement 
écarté. Le nouveau gouvernement a suspendu la fameuse loi scolaire 
jusqu'en janvier, pour en permettre la révision dans le calme. Mgr 
Attipetty, archevêque de Vérapoly, a salué cette mesure comme « le 
triomphe de la justice ». 

L'analyse des votes révèle un aspect moins réjouissant des élec- 
tions. Les communistes ont non seulement conservé la confiance de 
leurs électeurs de 1957 mais ont augmenté le nombre de leurs 
sympathisants de 1,2 million. Ils sont passés de 35% des votes à 
43 % et forment le parti le plus puissant. Il est particulièrement 
pénible de constater que l'appui des catholiques s’est accru. De 
50.000, soit 3 % des électeurs catholiques en 1957, ils se sont élevés 
à 92.000, soit 8 %. 

Défaite électorale donc, mais avance réelle considérable. 

La conscience chrétienne, secouée par les événements, commence 
à s’éveiller aux impératifs de la justice sociale. On reconnaît main- 
tenant ouvertement que «le communisme est la preuve flagrante 
d'un défaut radical dans la vie des catholiques et de l'Eglise. Ce 
défaut n'est rien moins que l'écart qui existe entre la doctrine 
sociale catholique et sa pratique ». 

L'épiscopat l’a compris et est passé des encouragements aux actes. 
Ainsi Mgr Pereira s’est occupé efficacement, avec le concours d'un 
spécialiste de l’Institut d'Action Sociale de Poona, à améliorer les 
conditions de vie des pêcheurs de la côte malabare. Un autre prélat, 
Mgr Kavukatt, a demandé pour son jubilé sacerdotal un don dans 
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chaque paroisse de cinq maisons à construire annuellement pendant 
cinq ans pour les pauvres. Un autre encore, Mgr Tharayil, a acheté 
des terres dans le nord du Kérala pour y installer des colons pauvres. 

Ces efforts sont fort louables. On estime cependant que si le nou- 
veau gouvernement ne consacre pas tous ses efforts à satisfaire aux 
exigences élémentaires de la justice sociale, dans le domaine de la 
propriété privée et du bien-être des classes laborieuses, la marche en 


avant du communisme ne pourra guère être arrêtée. 


Etat laïc et éducation religieuse 


Le régime britannique avait à plusieurs reprises examiné la ques- 
tion de l'éducation morale et religieuse de la jeunesse. La solution 
qu'il lui avait invariablement donnée et qui fut réaffirmée une 
dernière fois par le Central Advisory Board en 1946 était que cette 
éducation, pour importante qu'elle soit, devait demeurer l'apanage 
de la famille et des communautés religieuses. 

La Constitution indienne a adopté en 1950 la même attitude. Les 
art. 28 et 30 interdisent tout enseignement religieux dans les écoles 
entièrement subsidiées par l'Etat. 

Tous les milieux officiels cependant n'approuvaient pas cette 
disposition, d'autant moins qu'avec les années ses conséquences 
morales désastreuses se faisaient sentir. À preuve, les commissions 
d'enquête qui furent établies par le gouvernement. La première 
date de 1949 ; elle était présidée par le vice-président de l’Union 
indienne, M. Radhakrishnan. Une autre commission fut créée en 
1953. L'année dernière une troisième commission fut établie sous 
la présidence de M. Prakasa, gouverneur de Bombay. Le rapport 
de cette commission, qui constitue un document de première impor- 
tance, a été publié par le ministère de l'Education. 

Les rapporteurs n'hésitent pas à imputer les maux dont souffrent 
la jeunesse et la société indiennes en premier lieu à l’affaiblissement 
au cœur du peuple des principes élémentaires de la religion. 

La nature laïque de l'Etat a été interprétée, disent-ils, comme 
autorisant toute sorte de libertinage. La ruée vers les grades univer- 
sitaires, qui donnent seuls accès aux emplois rémunérateurs encore 
trop peu nombreux, provoque la congestion des écoles. Le matériel 
didactique est insuffisant et les maîtres, débordés, ne sont pas en 
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état d’éduquer la jeunesse, de former des caractères trempés et des 
citoyens loyaux. Le rapport reconnaît en passant la haute valeur 
de l'éducation des écoles chrétiennes. | 

La solution adoptée dans beaucoup de collèges catholiques con- 
siste dans l'enseignement de la religion naturelle, en particulier 
l'existence d'un Dieu personnel, et la pratique de la prière. 

Les rapporteurs, gênés par les interdictions de la Constitution, 
n'ont pas osé aller jusque-là. Ils proposent deux minutes de silence 
au début de la journée scolaire, pour favoriser l'esprit de recueille- 
ment et de prière, et l'étude théorique des «valeurs morales et 
spirituelles » de l'humanité. Il ne s’agit pas d’une religion déterminée, 
mais de la vie et des enseignements des fondateurs des grandes 
religions, de personnages édifiants etc. 

Le programme est un peu vague mais le gouvernement semble 
décidé à le réaliser. Le ministre de l'Education a invité les éditeurs 
à lui faire parvenir avant le 15 janvier 1961 tout matériel utile à 
cette fin. 

Les rapporteurs souhaitent que leur programme soit appliqué 
dans les écoles confessionnelles, complémentairement à leur ensei- 
gnement religieux. L'étude comparative des religions est de nature 
à favoriser la compréhension entre les hommes et à stimuler l’appro- 
fondissement des convictions chrétiennes. 


Problèmes de l’enseignement catholique 


Il semble qu’une réorientation de l’enseignement catholique moyen 
et supérieur soit rendue nécessaire par l’évolution de la société. 

« Aujourd'hui en Inde, a déclaré Mgr Raymond à la réunion 
annuelle du Comité Permanent de la C.B.C.I. la tendance principale 
est à la formation des sciences exactes et des techniques donnée à 
l'université. À cause de cela nous avons perdu le contact avec les 
élites, qui préfèrent la formation technique universitaire à celle des 
vieux arts libéraux dispensée dans nos collèges catholiques. On 
a d’ailleurs beaucoup trop de ces collèges, a poursuivi le prélat, en 
comparaison des besoins du pays, tandis que il n'y a aucune univer- 
sité catholique en Inde. » 

Mgr E. D'Souza, de Nagpur, appuya son collègue d’Allahabad. 
«Les catholiques, dit-il, sont très fiers de leurs établissements 
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d'enseignement, qui sont de première valeur. Mais c'est un fait que 
de ces centaines de milliers d'étudiants catholiques formés dans nos 
institutions, peu sont devenus des leaders. Les services qu'ils ont 
rendus à l'Eglise sont bien maigres et leur influence sur la vie 
publique encore moindre ». Aussi le prélat se demande sil n’y 
aurait pas lieu d'améliorer la formation morale, spirituelle et reli- 
gieuse des étudiants fréquentant nos écoles. 

Faut-il créer une université catholique en Inde ? Les évêques du 
Kérala en sont partisans. Beaucoup d’autres y sont opposés, en raison 
des énormes difficultés de la tâche. Mgr Raymond propose une 
solution moyenne : l'établissement d’internats universitaires et de 
foyers pour étudiants dans les universités non-catholiques. Tout en 
coûtant moins cher, cela permettrait aux étudiants catholiques de 
demeurer dans le courant principal de la vie intellectuelle de l'Inde. 

Mgr Raymond insiste également sur l'utilité des « Associations des 
professeurs laïcs ». Il est regrettable qu’elles ne fonctionnent bien 
qu'à Bombay et à Calcutta. 

L'Etat d’Andhra a mis à l'épreuve un décret transférant à des 
fonctionnaires gouvernementaux le droit de nommer et de licencier 
les maîtres d'écoles. Cette mesure sera-t-elle étendue aux écoles 
catholiques ? L'Union Catholique Indienne, par la voix de son prési- 
dent, M. A. Soares, a rappelé au gouvernement les libertés consti- 
tutionnelles. 

Enfin, au Madhya Pradesh, où depuis plus de dix ans les écoles 
catholiques tribales sont en butte à d’incessantes mesures discrimi- 
natoires, une commission d'enquête à été créée, à la suite des protes- 
tations de l'Union Catholique Indienne. Hélas ! la composition de 
cette commission rappelle celle de son aïnée, la Commission Niyogi ! 


Le Collège médical Saint Jean 


Le Collège Médical Catholique, dont la fondation a été décidée 
par le Comité Permanent de la C.B.C.I. lors de sa réunion en février, 
portera le nom de Saint Jean, en l'honneur du pape régnant. Il sera 
établi à Bangalore, sous la direction des Fils de Marie, Santé des 
malades. 

La fondation de cette université médicale avait été envisagée 
depuis 1945 et seules les difficultés financières en avaient retardé 
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la réalisation. Le besoin s’est fait si impérieux que l'épiscopat a 
dû aller de l'avant. 

« Nous ne pouvions plus continuer, écrit le P. Tong, avec notre 
ancien système... Ce n’est pas tant les constructions et le matériel 
qui font défaut, mais plutôt le personnel spécialisé. Beaucoup de 
nos hôpitaux n'ont pas de médecin et même le personnel qualifié 
est en très petit nombre. Les diplômes sont rares parmi les Sœurs 
et aucune Sœur indienne n'est en mesure de diriger une école d’in- 
firmières, faute des titres scientifiques et des études requis par le 
gouvernement. C'est d'autant plus regrettable que la pénurie d’infir- 
mières est grande : il n’y en a, pour toute l'Inde, que 35.000 alors 
qu'il en faudrait, selon les projets du gouvernement, 80.000. » 

En ce domaine, les protestants sont en avance, leur Collège Supé- 
rieur pour Infirmières ayant toutes les qualifications voulues. 

La question financière, sans être entièrement résolue, a cessé 
d'être un empêchement insurmontable grâce à l’aide généreuse 
promise par le Saint-Siège et les évêques d'Allemagne, de Hollande 
et de Belgique. L'Eglise de l'Inde devra cependant fournir encore 
un gros effort. 


La Conférence Quinquennale de la Hiérarchie 


La troisième Assemblée plénière de l’épiscopat indien s’est tenue 
au mois de septembre, à la Nouvelle Delhi. Elle fut présidée par 
Son Em. le cardinal Agagianian, qui profita de l'occasion pour 
visiter divers centres religieux en Inde. L’illustre visiteur et les 
membres de l’Assemblée furent les hôtes d'honneur d’une réception 
donnée par le président de l’Union Indienne. 

Dans le message qu'il leur adressa, le Saint-Père félicita les 
pasteurs d’avoir mis au premier rang de leurs préoccupations la 
formation adéquate de leur clergé. Il leur recommande de n'épargner 
aucune peine pour mettre l’enseignement catholique en état d’accom- 
plir parfaitement la tâche qui lui est dévolue de former chrétienne- 
ment les laïcs. 

Désormais les conférences des évêques seront présidées par le 
président du Comité permanent et non par l’internonce. De plus, les 
décisions, intéressant toute l'Eglise en Inde, devront être soumises 
au Saint-Siège pour approbation. Ces dispositions semblent indiquer 
l'importance croissante que prend la C.B.C.I. 
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Enfin, le siège du Secrétariat de la C.B.C.I. a été fixé à Delhi, où 
la première pierre des bâtiments a été posée. 


Catéchèse et Liturgie 


Un des obstacles majeurs auxquels se heurte en Inde le renouveau 
catéchétique et liturgique est la grande diversité des situations qui 
freine l’action concertée. Passant en revue les cinq dernières années, | 
Mgr Gopu a déclaré devant l’Assemblée quinquennale des évêques, … 
que des progrès certains avaient été réalisés mais qu'à l'avenir tous 
les efforts devaient tendre à l’uniformisation et à la coopération 
au niveau inter-diocésain ou régional. À cette fin le travail des 
inspecteurs diocésains et la formation de spécialistes paraissent 
indispensables. 

Une enquête a été menée dans une vingtaine de diocèses du nord, 
qui avaient pris part à la conférence liturgique de Allahabad, dans 
le but de déterminer les possibilités pratiques d’unification. Les 
réponses au questionnaire, qui portait sur la messe, ont révélé une 
grande diversité de situations, de coutumes et d'opinions liturgiques. 
Un autre questionnaire est en préparation sur les sacrements. 

La «Conférence liturgique et culturelle de langue tamoule » 
poursuit un but analogue. Cette association a été fondée à Kodai- 
kanal, Madras, en vue de promouvoir la vie liturgique et son adap- 
tation littéraire et artistique à la culture tamoule. 

A cet effort se rattache la nouvelle traduction tamoule du Nouveau 
Testament, mieux adaptée au langage moderne que celles de 1857 
et de 1890. 

Le vieux syriaque, comme le latin, a ses charmes. Mgr Parecatill, 
archevêque d'Ernakulam, a néanmoins préféré user, avec l’autorisa- 
tion romaine, du malayalam pour ordonner seize prêtres, en rite 
syro-malabar. 

Enfin — signe des temps — l’histoire de l’eucharistie, rehaussée 
de danses et de mélodies de type indien classique, a été représentée 
dramatiquement au Congrès eucharistique international de Münich. 
La troupe indienne, qu'on hésitait à applaudir tant était édifiant le 
spectacle, a joué à Rome, devant le Saint-Père, et dans d’autres 
villes d'Occident. L'auteur du drame est un vétéran de l'Inde, le 
R. P. G. Proksch, S.V.D. 
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La Conférence des Instituts Religieux 


Sur l'initiative de la S.C. des Religieux, une trentaine de Supérieurs 
Majeurs se sont réunis à Delhi, au mois d’août, sous la présidence de 
linternonce $S. Exc. Mgr J. R. Knox. 

Le Saint-Siège désire en effet la création d’un organisme central 
chargé de promouvoir le bien-être des religieux travaillant en Inde, 
d'assurer à leur apostolat une efficacité croissante, d’amener entre 
eux, la hiérarchie, le clergé diocésain et les associations de laïcs une 
collaboration fraternelle toujours plus étroite. Cet organisme les 
pourvoira aussi d’une représentation propre et efficace auprès des 
autorités civiles. 

Le projet a été approuvé par tous les Supérieurs présents et ainsi 
est née la « Conférence des Instituts Religieux ». Un comité exécutif 
a été élu, qui à son tour a nommé plusieurs commissions permanen- 
tes. 


Personnel et circonscriptions 


Les vocations, surtout au Kérala, ne cessent d'augmenter. Le 
nombre des grands séminaristes s’est accru de 163 unités soit 10 % 
tandis que dans les 33 petits séminaires on enregistre une augmen- 
tation d’une centaine de candidats. 

Les Carmes de Marie, de rite syro-malabar, qui ont déjà des 
missions en Iran, ont accepté l'invitation du Patriarche de Babylone 
à en établir également en Irak. 

On parle même de fonder en Autriche une communauté conven- 
tuelle indienne en vue de pallier au manque actuel de vocations 
religieuses dans ce pays. 

On déplore le décès survenu à l’âge de 62 ans de Mgr Nicolas 
Kujur, archevêque de Ranchi depuis 1953. Le défunt appartenait à 
la Compagnie de Jésus (1). 

A sa demande, Mgr F. Périer, archevêque de Calcutta depuis de 
longues années, a été relevé de ses fonctions. Son coadjuteur avec 
droit de succession, Mgr Vivian-Anthony Dyer, du clergé séculier, 
lui succède (2). 


(1) A.AS., LII (1960), p. 592. 
(2) A.A.S., LIT (1969), p. 911. 
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Les îles Andaman et Nicobar, pour s'adapter à leur appartenance 
politique, ont été enlevées à l’archidiocèse de Rangoon (Birmanie) 
et rattachées à celui de Ranchi (3). 

On annonce officiellement que le 38° Congrès Eucharistique Inter- 


national aura lieu pour la première fois en Inde, à Bombay, en 1964. … 


PAKISTAN 


Progrès économique 


L'accord conclu, au mois de septembre, avec l'Inde sur le partage 
des eaux de l’Indus, qui affectent la vie d’une quarantaine de millions 
d'habitants, est un des événements les plus encourageants de la 
politique économique du gouvernement de M. Ayub Khan. II avait 
été, il est vrai, longuement préparé avec l'assistance de la Banque 
Mondiale et de pays bailleurs de fonds, en particulier les Etats-Unis, 
dont l’aide financière rendit possibles les travaux nécessaires. 

La visite de M. Nehru, impensable il y a quelques années, et 
l'atmosphère amicale qui s'est créée entre les deux pays, laissent 
espérer qu'une solution semblable pourra être trouvée à la question 
délicate du Cachemire. 

Le deuxième Plan Quinquennal 1960-1965 est conçu dans un 
même esprit réaliste. 

Sous peine de s’exposer à des troubles intérieurs ou des interven- | 
tions étrangères, il faut apporter au peuple miséreux des améliora- 
tions rapides. Aussi la priorité est-elle donnée au développement 
de l’agriculture. Renonçant, pour le présent du moins, aux grandes 
entreprises du socialisme ou du capitalisme, le gouvernement pense 
que le meïlleur moyen de mobiliser les énergies créatrices du pays 
est d’« encourager l’entreprise privée et l'extension de l'éducation 
à tous les niveaux ». 

Si l’aide américaine se réalise selon les prévisions, le Plan pourra 
élever le revenu national de 20 %, le revenu individuel de 10 % et 
la production industrielle de 50 %. On espère également que le pays 


pourra se suffire pour les céréales et les autres biens de consom- 
mation. 


(3) A.A.S., LII (1960), p. 488. 
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L'état d'urgence est toujours en vigueur. Le président Ayub Khan 
n'a cependant pas l'intention de maintenir indéfiniment le régime 
d'exception et a encouragé la Commission Constituante, dont les 
recommandations seront présentées au début de l’année prochaine, à 
poursuivre ses travaux. 


L’enseignement de la religion 


Le grave problème de l’enseignement de la religion dans les 
écoles, qui a donné tant de soucis à l'Eglise, a été résolu à la satis- 
faction de la hiérarchie. Le ministère de l’Instruction Publique a 
publié au mois de janvier un « Rapport sur l'Education », qui témoi- 
gne à la fois de l'esprit religieux et de la tolérance d’un pays 
islamique. 

L'Etat ne voit pas la religion d’un œil indifférent. « Dans l’histoire 
de l'humanité, la religion est la force civilisatrice la plus vitale. 
Elle inculque l'esprit de tolérance et de sacrifice, encourage le ser- 
vice social et abolit les distinctions artificielles établies entre les 
êtres humains ». 

Si l’on veut, poursuit le rapport, que l’enseignement de la religion 
produise ces effets bienfaisants, certaines conditions sont indispen- 
sables. 

1° L'enseignement de la religion doit faire partie intégrante de 
l'éducation. 

20 Plusieurs croyances religieuses étant pratiquées dans ce pays, 
il faut en limiter l’enseignement à ceux qui en sont les adeptes et 
éviter soigneusement de porter atteinte à l’unité sociale et politique 
du pays. L'enseignement religieux devra faire éclore la fraternité, 
l'égalité et la dignité de l'homme et mettre en lumière l'importance 
de la bonté active, de la piété et de la vertu. 

3 L'enseignement de la religion devra se faire en trois étapes 
nettement distinctes : la première obligatoire, la deuxième faculta- 
tive et la troisième stimulant la recherche. 

4 Il est souhaitable que les universités produisent des spécialistes 
des études islamiques capables de présenter cette religion sous une 
forme qui satisfasse les exigences de l'esprit scientifique de notre 


temps. 
5° Sans doute faudrait-il fonder dans ce but un Institut d’études 


islamiques. 
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La loi du mariage 


Le gouvernement envisage la mise à exécution des recomman- 
dations faites par une Commission établie en 1949 en vue d'examiner 
les coutumes matrimoniales du pays. 

Bien que toutes ces suggestions ne soient pas conformes à la 
morale chrétienne, elles constituent un progrès considérable dans 
la voie de la stabilisation du mariage. En voici les principales. 

L'enregistrement des mariages doit se faire régulièrement, auprès 
du contrôleur des contributions. Cette dernière clause n’est peut-être 
pas heureuse. 

L'âge du mariage est élevé de 15 à 18 ans pour les garçons et de 
14 à 16 ans pour les filles. 

La vente des filles par leurs parents ou leurs tuteurs sera con- 
sidérée comme un délit pénal. 

Le divorce n’est pas interdit, mais rendu plus difficile; il ne 
pourra être prononcé que par une Cour de justice spéciale. La 
femme peut demander le divorce aussi bien que l’homme. Des 
garanties pour la femme divorcée et pour les enfants seront exigées. 

Enfin la polygamie sera sévèrement réprimée, sauf quelques rares 
exceptions et lorsque les intérêts de tiers ne sont pas en cause. 


Apostolat des laïcs 


C'est un fait étrange que les catholiques du Pakistan ne se 
montrent guère enclins à occuper des charges dans la vie publique. 

On cite comme exceptionnel le cas de M. A. R. Cornelius, qui 
occupe, le premier, une haute fonction judiciaire. 

Mgr Cordeiro, archevêque de Karachi, s’en étonne d’autant plus 
que le riche réseau d'écoles établies depuis près de cent ans, a 
donné aux catholiques une formation culturelle et académique 
suffisante. 

La Légion de Marie, qui se développe bien, contribuera sans 
doute à éveiller les catholiques à leurs devoirs civiques. Elle a tenu 
cette année son Congrès National à Karachi, sous la présidence de 


l'internonce, Mgr E. Clarizio. Cinq mille personnes y ont pris 
activement part. 
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Association Nationale des Religieuses 


L'idée d’une association des congrégations de religieuses en vue 
d'accroître leur efficacité par une action conjuguée était née lors 
de la première Conférence nationale des Religieuses tenue à Lahore 
en octobre 1959. Avec l'appui de Mgr Clarizio, l'idée s'est trans- 
formée en réalité et à la deuxième Conférence Nationale, tenue 
cette fois dans la nouvelle capitale, Rawalpindi, les statuts furent 
discutés et approuvés. Ils entreront en vigueur l’année prochaine, 
après avoir reçu l'approbation romaine. Entre-temps, un comité 
central a été élu. 

Les congressistes ont eu l’honneur d’une visite du Président de la 
République. Celui-ci fut d’ailleurs au cours de cette année l'hôte 
d'honneur de plusieurs autres réceptions catholiques. De son côté 
le pape Jean XXII lui fit remettre par l’internonce une médaille 
commémorative apportée par le cardinal Agagianian en route pour 
l'Inde. 


Clergé autochtone 


Les quatre premiers prêtres originaires du Punjab (Pakistan 
Occidental) ont été ordonnés à Lahore. S'il plaît à Dieu, il y en 
aura 5 en 1961 et 7 en 1962. De plus, au Grand Séminaire du 
Christ-Roi à Karachi, 27 séminaristes se préparent au sacerdoce. 

A Dakka, Son Em. le cardinal Agagianian a procédé à la consé- 
cration épiscopale de son Exc. Mgr T. Ganguly, de la Congrégation 
de la Sainte Croix. L’élu est le premier évêque né dans le pays ; 
il sera auxiliaire de l’archevêque de Dakka (4). La cérémonie a eu 
lieu dans la cathédrale de cette ville, presque entièrement achevée. 
Son Eminence a ensuite présidé à la réunion annuelle des évêques 
du Pakistan Oriental. 


Vocabulaire religieux urdu 


Beaucoup de termes de doctrine et de dévotion usuels dans le 
monde chrétien n’ont pas d’équivalents dans d’autres langues. C'est 
le cas de l’urdu. Certaines traductions actuellement en usage ont 


(4) A.AS., LII (1960), p. 911. 
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même des connotations indésirables. Deux Pères franciscains ont 
consacré leurs temps libres pendant dix ans à composer un nouveau 
vocabulaire religieux qui rendra de grands services à l'Eglise du 
Pakistan. 


A CEYLAN, certains dirigeants d'Eglises non romaines ont accueilli 
favorablement la nationalisation des écoles. Ils estiment que la solu- 
tion gouvernementale met un terme à une situation qui créait une 
tension dans les relations avec les non-chrétiens. 

Le projet d'union entre l'Eglise de l'Inde du Nord et celle du 
PAKISTAN, suspendu un moment l’année dernière, a été accepté après 
remaniement, par le Conseil de l'Eglise (anglicane) de l'Inde, du 
Pakistan, de la Birmanie et de Ceylan. Une solution analogue à 
celle de l'Eglise Unie de l’Inde du Sud dans la question des ordina- 
tions sacerdotales et épiscopales a été proposée. 

Une réunion consultative à laquelle prirent part 40 représentants 
des Eglises du Sous-Continent indien s’est tenue près de Bombay, 
afin de mettre au point une nouvelle politique d'action. 

Devant les empiétements de plus en plus étendus de l'Etat, surtout 
dans le domaine de l'éducation, la Conférence a recommandé aux 
Eglises d'opérer une révolution dans leurs institutions, de s'orienter 
vers des tâches de défrichage dans les domaines mal desservis par 
le gouvernement, d'ouvrir des foyers pour les élèves des écoles 
officielles et enfin de créer des instituts pour former les laïcs à leur 
rôle de chrétiens dans la politique et l'administration. 

La troisième Conférence Cultuelle Indienne s’est tenue à Banga- 
lore au mois de mai, sous les auspices du Conseil National Chrétien 
et la Commission théologique de l'Est asiatique du C.O.E. Pour la 
première fois, la présence officielle d’un observateur catholique, le 
R: P. E. R. Hambye, S.J. dûment autorisé par la C.B.C.I, a été 
admise. Il présenta un rapport sur le mouvement liturgique catho- 
lique actuel. Le rôle de la liturgie dans la tâche d’évangélisation, 
l’indigénisation des cérémonies et l'expression de l'unité dans la 
liturgie retinrent particulièrement l'attention. 

Les Eglises du Pakistan Occidental font preuve d’un intérêt crois- 
sant pour l'étude de l’Islâm. Des conférences ont été données et une 


bibliothèque islamique, anglaise et urdue, est en voie d’aménage- 
ment. 


— | 


IRAN 


ARABIE 
SAOUDITE 


EGYPTE 


PROCHE-ORÏIENT. 


L’accalmie politique qui s'était étendue en 1959 sur tout le Proche- 
Orient n'était qu'une éclaircie momentanée dans un ciel voué aux 
bourrasques. L'année 1960 a vu en mai un coup d'Etat militaire 
en Turquie, en août l'assassinat du premier ministre en Jordanie, en 
septembre la démission massive en Iran d’un parlement récemment 
élu, en décembre une révolution de palais en Arabie saoudite. 


Les Turcs et la religion 


Depuis plusieurs années il était périodiquement question de 
l'établissement de relations diplomatiques entre la Turquie et le 
Saint-Siège. Les circonstances étaient devenues plus favorables 
encore depuis que le Siège de Pierre est occupé par un ancien 
délégué apostolique en Turquie : plus d’une fois déjà Jean XXII 
a manifesté publiquement l'attachement qu'il garde à ce pays, qui 
se souvient de lui avec beaucoup de sympathie. En janvier 1960, 
l'établissement de relations diplomatiques a été officiellement annon- 
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cé ; le délégué apostolique, S. Exc. Mgr Lardone, devenu internonce, 
a transféré sa résidence d'Istanbul à Ankara, la capitale; de son 
côté le gouvernement ture a envoyé au Vatican un ambassadeur, 
M. Nurettin Vergin. Si le représentant du Saint-Siège n’est qu'inter- 
nonce et non pas nonce, c'est surtout afin d'éviter la situation qui 
serait créée, dans un Etat laïque à population musulmane, par le 
fait qu’un nonce est traditionnellement doyen du corps diplomatique; 
Mgr Lardone aura cependant les prérogatives d’ambassadeur extra- 
ordinaire et plénipotentiaire. Sa première tâche sera de trouver avec 
le gouvernement ture un statut satisfaisant pour la hiérarchie et les 
biens des minorités catholiques. On sait en effet que la Turquie a 
poussé sa laïcité jusqu’à l’interdiction du vêtement ecclésiastique, 
question secondaire mais qui illustre bien d’autres difficultés légales. 
La voie semble maintenant ouverte à des solutions satisfaisantes. 

Ceci, qui concerne l'Eglise catholique, s'inscrit dans le contexte 
général d’une évolution vers un certain libéralisme religieux. Lors- 
qu'il voulut moderniser sa patrie, Ataturk crut ne pouvoir le faire 
sans éliminer l'influence très forte qu'exerçaient sur l’ancienne Tur- 
quie les autorités religieuses, principalement celles de l'Islâm ; il fit 
donc du laïcisme l’une des bases de la Turquie moderne. Aussi 
suivie qu'elle ait été, cette politique n’a pu cependant enlever aux 
masses leur sens religieux ; généralement, elle ne l’a d’ailleurs pas 
cherché. Au cours des dernières années, le réveil religieux est devenu 
de plus en plus évident. D’après la Direction des Affaires Religieuses 
d’Ankara, 5.000 mosquées auraient été construites depuis 1950, dont 
90 dans la capitale. L’instruction religieuse est pratiquement rétablie, 
la radio nationale diffuse des émissions religieuses, une faculté de 
théologie a été ajoutée à l’université d’Ankara et un Institut Islami- 
que créé à Istanbul, enfin des leaders religieux réaparaissent dans la 
vie publique, sinon dans la vie politique. Le désir manifeste de la 
population de voir la religion « revalorisée » influence les program- 
mes des partis, qui s’accusent mutuellement de faire des questions 
religieuses un tremplin électoral. | 

Lorsque, le 27 mai 1960, l’armée prit le pouvoir et élimina provi- 
soirement les partis de la vie politique, elle prôna le retour aux 
principes d’Ataturk comme remède aux maux de la nation. Ce 
«retour » allait-il reprendre toutes les concessions faites depuis dix 
ans à la vie religieuse ? L'opinion publique se posa la question avec 


PROCHE-ORIENT 935 


assez d’anxiété pour que le ministre responsable crut devoir, dans 
un message radiodiffusé, assurer qu'il n’en serait rien. Quelques 
restrictions ont cependant été apportées aux libéralités consenties 
par le gouvernement Menderès, mais il ne semble pas que la réaction 
doive aller plus loin. 


Les religions en Israël 


Les tendances théocratique et libérale continuent de s'affronter 
en Israël, qui pour cette raison notamment n’a pu encore se décider 
à rédiger une Constitution. L'année 1960 s’est ouverte par une 
nouvelle tentative de réponse officielle à la fameuse question qui ne 
cesse d'alimenter les polémiques : « qui est JuifP». Le nouveau 
ministre de l'Intérieur, M. Shapiro, qui est aussi le chef du parti 
national-religieux, a publié des instructions nouvelles ; mais celles-ci 
n’apportent en réalité rien de neuf, établissent en fait une discrimi- 
nation entre juifs et non-juifs, et aboutissent finalement à cette 
conséquence absurde qu’un changement de religion équivaudrait à 
un changement « d'appartenance ethnique ». Il est probable et sou- 
haïitable que ces instructions, comme les précédentes, resteront pra- 
tiquement lettre morte (1). 

Ces instructions du ministère de l'Intérieur contrastent d’ailleurs 
avec celles qu'envoyait un mois plus tard, le 3 février, le ministère 
de l'Education et de la Culture ; celles-ci recommandent de diffuser 
« l’idée de tolérance et de compréhension » entre les religions ; elles 
recommandent aux professeurs de présenter les sujets touchant aux 
relations entre juifs et fidèles d’autres religions « de façon à éclairer 
leur contexte juif, humain et social ». 

D'autres gestes gouvernementaux ont aidé à créer un climat 
d'entente : la restitution, par exemple, à la Custodie de Terre Sainte 
du couvent du Cénacle et au Patriarcat grec-orthodoxe du monas- 
tère du Mont Sion, deux bâtiments réquisitionnés depuis 1948 pour 
des raisons de sécurité. 


(1) Sur tout ce paragraphe, voir Proche-Orient Chrétien, 1960, n° 1, p. 78-85 
et n° 2, p. 166-168. 
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La religion pour Dieu, la patrie pour tous 


Le problème du pluralisme religieux au sein d’une même nation 
n’est pas propre à Israël; il se pose aussi dans les pays d'Islâm et 
s'y heurte à des difficultés semblables. Il n’est pas rare, hélas, que 
des chrétiens, sans autre raison que leur religion, soient traités en 
citoyens de second rang dans leur propre patrie. La question est 
toujours latente de savoir s’il est possible d’être un nationaliste arabe 
sincère sans être musulman. La tolérance traditionnelle de lIsläm 
pour des minorités protégées ne suffit plus dans le contexte des 
aspirations modernes. Certains dirigeants le reconnaissent explicite- 
ment ; le président Nasser le proclamait en Syrie en octobre 1960 : 
« Nous ne nous sommes pas laissés prendre dans le piège du con- 
fessionalisme ; nous nous sommes tous unis, puisque nous procla- 
mions l’arabisme ; le chrétien est arabe, le musulman est arabe... 
Nous croyons en effet que la religion est pour Dieu et la patrie pour 
tous ». 

Cette attitude d’un des principaux leaders du nationalisme arabe 
n'a pas empêché certains musulmans, qui veulent à tout prix unir 
arabisme et islâm, d'élever de vives critiques contre un article publié 
dans la revue égyptienne Rose el Youssef; le professeur Fathi 
Ghanem y exposait une manière de voir très semblable à la déclara- 
tion de M. Nasser. « Point n’est besoin, écrivait-il, d'introduire la 
religion dans l'appel au nationalisme... La religion n’est pas le bien 
exclusif d’une nation ou d’une race, tout comme l'unité religieuse 
n'est pas la mesure de l’unité nationale ». L'auteur de cet article : 
fut accusé d’irréligion, ce qui l’amena à publier un second article 
où il critique les réactions prenant leur source dans le sentiment 
et la propagande, pour faire au contraire appel à la réflexion sereine. 
Il écrit : « La patrie arabe n’appartient pas à une religion déterminée. 
Les non-musulmans ont collaboré à la formation de la culture des 
Arabes dans leur renaissance scientifique moderne ; ils ont participé 
aussi à la libération de la chère patrie arabe et à l'appel pour son 
indépendance. Le nationalisme arabe gagnerait en force et en 
prospérité par l’union et la collaboration de tous les habitants malgré 
la différence de leurs confessions. C’est un non-sens qu’une religion 
domine une autre ou que nous donnions au nationalisme un cachet 
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musulman exclusif » (2). Puisse l'opinion musulmane comprendre de 
mieux en mieux que l'entente entre les religions ne repose pas sur 
l'indifférentisme mais bien sur le respect mutuel et que la religion 
ne peut que gagner à se distinguer clairement du nationalisme 
comme de toute action politique. 


L'équilibre libanais 


Ce n'est pas chose facile d’ailleurs et le cas du Liban est là pour 
le prouver. Aucune religion n’y domine l’autre, il est vrai, maïs c’est 
grâce à un compromis qui réalise un équilibre politique exactement 
dosé entre les divers groupes religieux. Toutes les tentatives de 
« déconfessionnalisation » de la vie politique se sont révélées vaines 
jusqu'ici et souvent plus dangereuses qu'efficaces. La réforme élec- 
torale réalisée en 1960, en portant de 66 à 88 (3) le nombre des 
parlementaires, a eu surtout pour but de permettre une représen- 
tation de tous les groupes et d'éviter ainsi de les voir s'affronter 
en conflits violents, comme ce fut le cas en 1958. Les élections qui 
se déroulèrent en juin dans un calme presque parfait, ont donné 
un parlement et ensuite un gouvernement extrêmement « panachés »: 
on y trouve réunis des leaders qui en 1958 menèrent les uns contre 
les autres révolution et contre-révolution. L'espoir de ce gouver- 
nement d'union nationale est d’assainir le climat politique en déba- 
rassant la vie publique des conflits entre extrémistes des diverses 
confessions, conflits qui désormais devraient se résoudre au sein 
même du gouvernement et du parlement. 

Malheureusement, la question scolaire a presque aussitôt fait 
surgir des différends, exprimés assez violemment dans la presse, 
entre le ministre (druze) de l'Education et celui (maronite) des 
Finances. L'union nationale est une chose difficile et pourtant le 
fait libanais devrait pouvoir être cité en exemple d’une coexistence 
harmonieuse de communautés religieuses différentes. Il est vrai 
qu’en ce moment des divergences politiques importantes se manifes- 


(2) Textes cités par Proche-Orient Chrétien d’après la revue copte catho- 
lique Haklouna. 

(8) À travers toutes les réformes, le nombre des parlementaires libanais reste 
toujours un multiple de 11: c’est le chiffre de base sur lequel se construit 
l'équilibre entre les diverses forces religieuses du pays. 
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tent entre chrétiens comme aussi entre musulmans : le premier 
résultat semble en être une difficulté plus grande encore de la vie 
politique, mais à longue échéance c’est peut-être la voie ouverte vers 
une meilleure distinction entre groupes politiques et communautés 
religieuses. 


La querelle des langues 


Si les difficultés sont graves entre les chrétiens et «le monde », 
il en est d’autres, tout aussi importantes, qui affectent la vie de 
l'Eglise elle-même. Après la polémique fameuse de 1958 autour de 
la nouvelle codification du droit ecclésiastique oriental (4), voici 
qu’une nouvelle « querelle des langues » est venue en 1960 illustrer 
à la fois le rôle providentiel des Eglises orientales dans l'Eglise 
universelle et l'incapacité de certains milieux latins à sortir de leurs 
ornières, en même temps d’ailleurs que l'esprit ouvert et décidé de 
Sa Sainteté Jean XXIII. 

L'origine de l’affaire fut l'interdiction faite, au nom du Saint- 
Office, à des prêtres byzantins d'Amérique et d'Europe, de célébrer 
la liturgie en langue vivante moderne. Certaines autorités ecclésias- 
tiques latines trouvaient que les prêtres orientaux exerçant leur 
ministère dans ces régions « doivent éviter de faire de la confusion 
en introduisant les langues vulgaires dans la messe car, ce faisant, 
ils donnent l’occasion aux promoteurs de l’abandon du latin dans la 
sainte liturgie de citer comme exemple et comme précédent ce que 
les prêtres orientaux font au milieu d’eux ». Or précisément, il est 
suprèmement intéressant que les Orientaux rappellent aux Latins 
que l'usage exclusif d’une langue morte n’a aucun droit à se préten- 
dre la seule tradition authentique dans la liturgie. Il nous paraît 
fort grave de vouloir ainsi étouffer la voix et l'exemple d’une doctrine 
de la liturgie qui est parfaitement traditionnelle dans l'Eglise 
catholique, sinon dans l'Eglise latine. Fort heureusement pour les 
prêtres intéressés et pour toute l'Eglise, le patriarche grec-catholique 
prit l'affaire en mains et « crut nécessaire d’en référer à notre Très 
Saint-Père le Pape ». Deux mois plus tard, une nouvelle décision du 


(4) Voir Eglise Vivante 1959, n° 8-4, p. 231-235. 
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Saint-Office «concédait» l'emploi des langues vivantes, tout en 
maintenant quelques restrictions (5). 

Par delà le cas particulier, c'était une nouvelle fois un principe 
fort important qui avait été mis en cause et finalement confirmé : 
non pas seulement le respect de traditions anciennes, mais une con- 
ception de la diversité dans l'unité, qui intéresse toute l'Eglise dans 
la mesure où elle entend bien être l'Eglise de tous les peuples, une 
conception qui conditionne l'avenir de toutes les communautés 
chrétiennes nées de l’action missionnaire moderne en Afrique et en 
Asie (6). 

Sur le plan œcuménique, directement concerné, Sa Béatitude 
Maximos IV eut personnellement l’occasion de rappeler, dans un 
discours prononcé en août à Düsseldorf en Allemagne, la vocation 
propre aux catholiques orientaux. Il le fit en situant les incidents 
récents dans leur contexte général, avec la sérénité et la dignité qui 
s'allient en lui à la lucidité et à la franchise (7). 


Une J.0.C. prophétique 


Il n’y a pas bien longtemps que la J.O.C. a démarré en Proche- 
Orient. Nous pourrions même dire qu’elle n’a commencé vraiment 
qu'en 1957 : c'est en effet au Congrès de Rome en 1957 que ses 
délégués ont véritablement pris conscience de ce qu'est leur mouve- 
ment. Mais désormais il est lancé et un congrès de « Méditerranée 
orientale » s’est tenu à Jounié, au Liban, du 2 au 8 mai 1960. Sept 
pays y furent représentés par 32 responsables nationaux. Le but était 
d'étudier les problèmes posés au mouvement de façon semblable 
dans les pays arabes et de rechercher des solutions adaptées. 

Le premier problème évoqué fut évidemment la diversité des com- 
munautés chrétiennes et la symbiose avec d’autres religions, presque 


(5) L'emploi du verbe « concéder » paraît singulièrement inadéquat lorsqu'il 
s’agit, non point d'accorder un privilège, mais de reconnaître un droit consacré 
par une tradition parfaitement valable. Un excellent commentaire de toute cette 
affaire a été fait par N. EDELBY, secrétaire du patriarche grec-catholique, sous 
le titre Liturgie byzantine en langue vivante dans Proche-Orient Chrétien 1960, 
n° 3, p. 227-244. 

(6) Relire à ce sujet J. BRULS, Leçon catholique de l'Orient chrétien dans 
E.V. 1960, n° 6, p. 449-456. 

(7) Le texte de ce discours a été publié dans Vers l'Unité chrétienne, sept.- 
oct. 1960, p. 49-54, et dans Proche-Orient Chrétien, 1960, n° 4, p. 291-302. 
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toujours majoritaires. Et c’est ici que se marque le caractère « pro- 
phétique » de la J.O.C. en Proche-Orient et surtout en Jordanie : les 
non-catholiques y sont bien accueillis et actifs, les non-chrétiens eux- 
mêmes participent au mouvement. Bien sûr, ce n'est encore que sur 
une échelle assez restreinte, mais l'orientation et l'esprit sont donnés. 
Que des jeunes sachent ainsi, la main dans la main par-delà toutes 
les divisions religieuses, travailler et prier ensemble pour un apostolat 
spirituel et social, peut être une grande et belle espérance d'avenir. 


La Semaine de l'Unité 


Il est d’ailleurs encourageant de constater d’année en année les 
progrès que marque la réalisation de la Semaine de prière pour 
l'unité chrétienne dans les pays du Proche-Orient. Ce n'est pas 
encore parfait : les grecs-orthodoxes ont tout simplement refusé de 
participer à une prière commune de tous les chrétiens au Calvaire, 
à Jérusalem, et les autres orientaux non-catholiques n'y sont pas 
venus davantage, mais les anglicans et les luthériens y prièrent en 
silence durant une heure avec les catholiques. À Amman en Jordanie, 
la Semaine était célébrée publiquement pour la première fois : curé : 
grec-catholique et curé anglican firent ensemble les démarches pré- 
paratoires auprès des diverses autorités religieuses, quatre confé- 
rences interconfessionnelles eurent un grand succès, de belles céré- 
monies religieuses furent organisées en commun par les grecs-catho- 
liques et les latins. Au Liban, presque toutes les communautés ont 


participé à la prière de la Semaine, mais en restant cependant 


chacune chez soi; par contre, une conférence publique fut donnée 
en commun par un catholique, un protestant et un orthodoxe. Mais 
c'est à Alexandrie sans doute, comme l’année précédente déjà, que 
les cérémonies de la Semaine furent le plus impressionnantes : 2.000 
personnes se pressaient dans l’église du Collège Saint-Marc ; dans 
le chœur deux trônes étaient occupés l’un par le patriarche grec- 
orthodoxe, l’autre par le vicaire apostolique latin, qui avaient fait 
leur entrée ensemble au chant de l’'Ecce Sacerdos Magnus et donnè- 
rent ensemble encore la bénédiction finale ; 14 archevêques, évêques, 
archimandrites, pasteurs et dignitaires ecclésiastiques les entouraient, 
avec une quarantaine de prêtres et de pasteurs ; des passages de 
l'Ecriture furent lus en onze langues par des lecteurs choisis dans 
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les diverses communautés ; des discours au nom de chacune d'elles 
retracèrent les efforts œcuméniques accomplis et la cérémonie 
s’acheva par l’oraison dominicale (8). 


Les pays du Proche-Orient viennent de connaître trois visites d’un 
grand intérêt œcuménique: ce fut d’abord celle du patriarche 
œcuménique de Constantinople, S. S.' Mgr Athénagoras, qui fit 
partout une impression excellente. Le but avoué de son voyage 
était la recherche d’une unité d’action meilleure entre toutes les 
Eglises orthodoxes, étape vers une unité plus large entre tous les 
chrétiens. Après ce voyage, le patriarche avait annoncé son intention 
de réunir une conférence pan-orthodoxe à Rhodes, qui préparerait 
elle-même la voie à un pro-synode pan-orthodoxe. Malheureusement, 
en août, diverses difficultés ont fait remettre à plus tard la réunion 
de cette conférence. 

La deuxième visite fut celle de l’archevêque de Cantorbéry, primat 
de l'Eglise anglicane, qui allait ensuite se rendre chez le patriarche 
de Constantinople d’abord, chez le pape ensuite. Sa visite fut elle 
aussi l’occasion de rencontres réellement fraternelles entre les chefs 
des diverses communautés. 

Enfin le mois de décembre vit arriver S. B. Alexis, patriarche de 
Moscou, désireux de renforcer l’amitié entre chrétiens russes et 
arabes. 

Le patriarcat arménien de de est enfin sorti heureusement 
des difficultés où il se débattait depuis 1957 et même depuis la mort 
du patriarche précédent en 1949. En juin 1960, Mgr Yéghishé 
Derdérian, expulsé de Jordanie en 1958 mais revenu depuis, a été 
élu patriarche de Jérusalem ; cette élection a obtenu l'accord néces- 
saire du roi de Jordanie et l’intronisation a eu lieu le 21 août, 
mettant fin à une trop longue vacance du siège. 


(8) Cf. E.V., 1960, n° 2, p. 153-154. 
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REPUBLIQUE SOMALIE 


Le cliché ci-dessus doit être corrigé : la frontière qui séparait le 
Somaliland britannique de l’ancienne Somalie italienne est désormais 
supprimée. C'est dans un pays unique, la nouvelle République 
Somalie, que s'enfonce désormais comme un coin la pointe orientale 
de l'Ethiopie. 

Le Somaliland est en effet devenu indépendant le 25 juin 1960. 
Mais six jours plus tard, il a fusionné avec la Somalie devenue à son 
tour indépendante le 1 juillet, après avoir été administrée pendant 
dix ans par l'Italie sous mandat de l'O.N.U. 

En prévision de cet événement, nous avions l’an dernier dans 
cette chronique assez longuement exposé la situation humaine et 
religieuse de ces régions. Nous n’y reviendrons pas. Constatons 
simplement que la fusion immédiate des deux contrées en une seule 
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république est un début de réalisation du programme politique de 
la Grande Somalie. Ce programme réclame la réunion aussi des 
Somalis de Djibouti, d’Ethiopie orientale et du Kenya sous un seul 
drapeau : hissé dans l’allégresse le 1 juillet, ce drapeau est bleu avec 
une étoile d'argent, dont les cinq branches entendent symboliser 
précisément les cinq parties du peuple somali. Mais si les Anglais 
ont favorisé le premier pas du programme, il n’est pas certain qu'il 
en sera de même pour les parties du Kenya intéressées ; quant à 
l'Ethiopie, elle est farouchement opposée aux revendications somalies 
sur son territoire et même sur Djibouti. 

Quoi qu'il en soit de l’avenir, un nouvel Etat indépendant et 
musulman est à ajouter à la carte de l'Afrique. 


ETHIOPIE 


L'Ethiopie a connu en fin d'année 1960 une alerte assez grave. 

Pendant que l’empereur Hailé Sellasié se trouvait au Brésil, quelques 
éléments de l’armée et de la jeunesse intellectuelle ont tenté un coup 
d'état, en essayant d'y compromettre le prince héritier lui-même. La 
tentative a échoué très rapidement, non sans avoir fait de trop 
nombreuses victimes. Mais l'événement a surtout fait poser avec 
plus d’anxiété la question que beaucoup se posent depuis des 
années : que se passera-t-il lorsque le négus actuel, avec le prestige 
certain dont il jouit et la sagesse éclairée dont il a toujours fait 
preuve, ne sera plus là pour guider son peuple ! Tous les courants 
idéologiques qui brassent le monde et notamment l'Afrique actuelle, 
agitent aussi les esprits en Ethiopie et beaucoup de jeunes font des 
études universitaires à l'étranger. Cette nouvelle élite sera précieuse 
pour achever les réformes conduites avec persévérance par Hailé 
Selassié tout au long de son règne, mais saura-t-elle réfréner son 
impatience et résister efficacement aux influences extérieures ? En 
reprenant le pouvoir, l'empereur a déclaré que rien ne serait changé 
au programme de son gouvernement car, constatait-il, « les rebelles 
n'ont pu proposer de meilleurs projets ». C’est en effet très probable 
et l'évolution progressive voulue par l’empereur est la voie de la 
sagesse. Malheureusement, les impatients ne manquent pas, qui sont 
tentés de détruire le possible avant de se demander s'ils pourraient 
réellement faire mieux. 
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SOUDAN 


Plus aucun doute n’est permis, hélas, sur la situation faite à 
l'Eglise au Soudan. Exactement comme en pays communiste et par 
des méthodes très semblables, le gouvernement cherche à éliminer 
peu à peu toute action et même toute présence du christianisme. Le 
prétexte invoqué est l'unité nationale qui ne peut se réaliser, estiment 
les dirigeants actuels, qu’en étendant à tout le pays la langue arabe : 
et la religion musulmane. 

Ceci demande un effort systématique et considérable : toute la 
partie méridionale du pays en effet a toujours refusé l’islamisation et 
est restée attachée à ses langues et coutumes, comme à ses croyances 
religieuses ou bien elle est devenue chrétienne. C'est le régime 
colonial qui a fait de deux régions et de deux peuples très différents 
une seule entité politique. Un Soudan indépendant aurait pu en 
naître dans le respect de chacune des collectivités. Malheureusement, 
les « nordistes », incontestablement plus évolués, ont conçu la nation 
future selon des catégories archaïques, contradictoires aux libertés 
modernes. Ils se sont donc engagés dans une voie d’unification par 
uniformisation dans l’Islâm qui leur coûtera très cher et ne réussira 
que très difficilement, si elle n’aboutit pas à l'échec. 

En attendant, tout est mis en œuvre pour faire servir toute la vie 
publique et en tout premier lieu l'éducation à une islamisation 
massive des populations du sud. Les missions catholiques sont évi- 
demment l’un des premiers obstacles à abattre. Presque toutes les 
écoles des missions ont été confisquées dès 1957. Des écoles musul- 
manes sont construites partout, même dans des villages à peu prè 
totalement chrétiens; elles sont présentées aux parents comme 
« areligieuses » mais en fait le Coran y est enseigné et les élèves 
chrétiens ne sont que fort difficilement autorisés à aller suivre les 
cours de religion que théoriquement la loi permet d'organiser pour 
eux. 

Cette année, le vendredi a été déclaré seul jour légal de repos 
hebdomadaire. Les chrétiens ont protesté, mais ces protestations 
n'ont eu pour résultat que de fournir un nouveau prétexte à des 
vexations et à des expulsions de missionnaires. L'exemple le plus 
clair est celui d'un prêtre, qui n’est pas étranger mais soudanais de 
naissance, l'abbé Dogali: il a subi trois mois de prison et a été 
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accusé d'être «traître à son pays » pour la simple raison qu'il aurait 
participé à la rédaction d’une circulaire où les 400 étudiants d’une 
école de Rumbek, tous chrétiens sauf quelques-uns, protestaient 
contre le remplacement du dimanche par le vendredi comme jour 
férié légal. 

La police surveille les missionnaires de très près et leur interdit 
pratiquement tout ce qui n’est pas strictement acte de culte. Le but 
poursuivi n'est que trop clair: c’est l’étouffement progressif, avec 
l'espoir que les missionnaires se lasseront et quitteront spontané- 
ment le pays. 

Mais, même lorsqu'elles ne veulent pas dire leur nom, les persé- 
cutions ont toujours le même résultat : elles attirent à la foi qu’elles 
prétendent détruire. C’est le cas aujourd’hui encore dans le Soudan 
méridional. 

L'avenir repose plus que jamais sur le développement du clergé 
local. Les vocations ne manquent pas, mais l'autorisation a été refu- 
sée de construire deux nouveaux petits séminaires, qu'il eut été 
bien utile d'ajouter aux trois qui existent déjà. L'Eglise répond 
cependant à un désir du gouvernement en « soudanisant les cadres »: 
le premier évêque soudanais, Mgr Irénée Dud, jusque-là vicaire 
apostolique de Rumbek, a été transféré cette année au siège impor- 
tant du Bahr-el-Ghazal et remplacé à Rumbek par un administrateur 
soudanais, M. l'Abbé Lin Tiboi. L'ancien vicaire apostolique du 
Bahr-el-Ghazal, Mgr Mason, s’est vu confier le nouveau vicariat 
d'El Obeid, taillé dans celui de Khartoum. 


AFRIQUE OCCIDENTALE 


Terre bénie de Dieu 


« L'Afrique est une terre profondément religieuse et bénie de 
Dieu » : c'est ainsi que s’exprima le pape Jean XXIII le dimanche de 
pentecôte 1960, dans un radiomessage adressé à l'Afrique, à la 
demande des stations africaines émettant en langue française (1). 
Après y avoir sommairement rappelé la place de l'Afrique dans 
l’histoire de l'Eglise ainsi que l’unité du genre humain, Jean XXIII 
déclare : « Il nous plaît de vous exprimer à nouveau... notre grande 
satisfaction de voir se réaliser progressivement les accessions à la 
souveraineté : l'Eglise s’en réjouit et fait confiance à la volonté de ces 
jeunes Etats de prendre la place qui leur revient dans le concert 
des nations ». Ces paroles sont précieuses non seulement pour les 
Africains qu'elles réjouissent, mais aussi pour certains Européens 
trop attachés au passé et à qui la confiance est difficile. 

Jean XXIIT sait cependant fort bien que l'accession à la souve- 


(1) Le texte de ce discours a été publié dans les Acta Apost. Sedis LII (1960), 
p. 474-477 et dans La Documentation Catholique, 19 juin 1960, n° 1330, 
p. 717-720. 


AFRIQUE OCCIDENTALE 247 
CL TA A RO VO in ARTS 2 ROUE et 


raineté ne résoud pas magiquement tous les problèmes et il le dit: 
« Mais tous les problèmes n’en sont pas résolus pour autant. Chaque 
Etat aura à cœur, en particulier, d'assurer le sain développement de 
son pays, en tenant sagement compte des possibilités réelles, et 
surtout en respectant les vraies valeurs spirituelles, qui sont l'âme 
même d'un peuple ». C’est ici que l'Eglise — « tout en restant sur le 
terrain moral et religieux et en laissant aux autorités civiles la pleine 
responsabilité de leurs actes » — peut apporter une aide aux nations 
en mettant «à leur disposition, de façon désintéressée et selon les 
besoins, des principes d’action… qui s’inspirent toujours du respect 
de la dignité des personnes ainsi que des exigences du bien com- 
mun ». 

Au moment où l'Afrique cherche des structures nouvelles, parfois 
dans des conditions dramatiques, on notera ces paroles du souverain 
pontife: «face aux oppositions qui se font jour parfois, hélas! 
jusqu'à la violence, entre les populations d’un même pays, l'Eglise 
professe la supériorité du bien commun sur les légitimes intérêts 
particuliers, et, par conséquent, le renoncement par les citoyens à 
telle ou telle coutume au bénéfice de l’ensemble de leurs compatrio- 
tes et, davantage, les sacrifices consentis par divers pays, que lient 
des impératifs géographiques ou économiques, en faveur de grands 
ensembles d'Etats ». 

Le pape rappelle ensuite les progrès de la hiérarchie « donnant à 
nos chers fils d'Afrique des pasteurs de leur sang » et la nomination 
d’un cardinal africain qui «participe au gouvernement central de 
l'Eglise » ; il insiste cependant sur le vœu, que font d'ailleurs tous 
les Africains réalistes, de voir se poursuivre longtemps encore « l'aide 
fraternelle des pays de vieille chrétienté ». 


La dignité internationale 


Les paroles du pape sur la souveraineté des Etats s’adressaient à 
toute l'Afrique ; elles convenaient tout particulièrement à la région 
occidentale dont traite cette section de notre chronique. L’année 
1960 y a vu accéder à la pleine souveraineté internationale le Togo 
le 27 avril, le Mali première manière le 20 juin (2), le Dahomey le 


(2) La Fédération du Mali fut créée le 17 janvier 1959 par le Sénégal, le 
Soudan, la Haute-Volta et le Dahomey mais ne groupa en fait que les deux 
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1 août, le Niger le 8, la Haute-Volta le 5 et la Côte d'Ivoire le 7 du 
même mois, le Sénégal (séparé du Mali) le 5 septembre et le Mali 
(réduit au seul Soudan) le 22, la Nigeria le 1 octobre, la Mauritanie 
enfin le 28 novembre. Le Liberia étant indépendant depuis sa 
création, le Ghana et la Guinée depuis peu, la carte de cette région 
ne comporte plus que des Etats souverains, à l'exception de la Sierra 
Leone et de la Gambie britanniques (3), avec la Guinée portugaise. 

Accompagnées de manifestations solennelles et de fêtes populaires, 
réalisées dans le calme et la dignité (4), ces accessions à l'indépen- 
dance ont eu partout une résonance profonde. Il en a été de même 
de l'admission à l'O.N.U., qui en est la conséquence. Dans ces deux 
faits, les peuples africains voient en effet, à juste titre, le couronne- 
ment d’une évolution : pour que celle-ci soit complète, il faut que 
chacun d’eux puisse, sans aucun intermédiaire ni restriction, entrer 
en dialogue avec les autres nations sur un pied de parfaite égalité. 
C’est alors seulement que la page coloniale est définitivement tournée 
et que le début d’une ère nouvelle devient manifeste. Un ministre 
de Côte d'Ivoire, M. Denise, a parfaitement exprimé ce sentiment en 
parlant d’une « accession à la dignité internationale ». 


Participation de l'Eglise 


L'Eglise n'avait pas attendu 1960 pour prendre position : par la 
voix de ses évêques et par ses attitudes, elle a montré depuis long- 
temps quelle se réjouit d’une évolution conforme aux exigences de 
la dignité humaine et qu’elle fait confiance aux nouveaux gouver- 
nants. Ce n’est d’ailleurs déjà plus une attitude de principe : l'expé- 
rience de ces dernières années a montré que, dans la plupart des 
cas, cette confiance était méritée, et d’ailleurs réciproque. Il était 


premiers. C’est sous cette forme que le Mali accéda à la souveraineté inter- 
nationale. Mais en août, à la suite de différends graves entre les deux partenaires, 
la Fédération éclatait. Par la suite, chacun des deux Etats proclama et fit recon- 
naître sa souveraineté internationale, le Soudan prenant désormais le nom de 
Mali. | 

(8) En mai 1960, une conférence réunie à Londres sur l'avenir de la Sierra 
Leone a décidé son indépendance et l’a fixée au 27 avril 1961. Quant à la 
Gambie, elle a connu en mai ses premières élections au suffrage universel. 

(4) A l'exception de troubles locaux mais assez sanglants qui opposèrent en 
Nigeria du nord des tribus animistes à leur administration musulmane, au 
moment même où le pays fêtait son indépendance. 
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donc plus que normal que l'Eglise s’associât partout étroitement aux 
célébrations de l'indépendance. 

Au TOGO, ce fut une messe pontificale, célébrée au stade de Lomé 
par l’envoyé spécial du Saint-Père, qui ouvrit les fêtes de l’ablodé 
(indépendance). Le Gouvernement y assistait au complet et la foule 
fut estimée à 20.000 personnes. La cérémonie se termina par la 
lecture d’une lettre autographe où Jean XXII disait : « Nous appré- 
cions vivement que vous ayez tenu à inaugurer par une prière 
commune et publique un acte aussi important de votre vie nationale 
et à en offrir, pour ainsi dire, les prémices au Tout-Puissant qui 
gouverne les peuples avec sagesse. Une telle décision manifeste 
combien la foi chrétienne a pénétré profondément dans les âmes et 
donne en même temps un heureux exemple aux autres Etats ». De 
leur côté, les deux évêques du pays avaient publié quelques jours 
plus tôt une lettre commune, se réjouissant de voir le Togo parvenir 
à l'indépendance dans la paix, la compréhension et l'amour fraternel, 
assurant aussi les pouvoirs publics du «concours bienveillant de 
l'Eglise dans tout ce qui regarde le bien commun » (5). A l'endroit 
même où les premiers missionnaires débarquèrent en 1892, en l'église 
d'Amoutivé, une autre cérémonie, présidée par un évêque africain 
venu de Nigeria, Mgr Aggey, consacra le Togo à Marie, Reine de 
l'univers. 

Les autorités politiques du MALI avaient demandé officiellement 
des prières pour le jour de l'indépendance. Le 20 juin, les dirigeants 
se rendirent successivement à la grande mosquée, à la cathédrale 
catholique et au temple protestant de Dakar. Plus de 5.000 personnes 
étaient à la cathédrale pour chanter le Veni Creator, entendre une 
allocution de Mgr Maury, délégué apostolique, chanter un Te Deum 
et enfin un cantique spécialement composé pour la circonstance : 
il célèbre en langue woloff l'indépendance du pays, qu'il confie 
à Notre-Dame du Mali. 

En NIGERIA, la proclamation officielle de l'indépendance fut 
immédiatement précédée par des prières publiques dirigées succes- 
sivement par les chefs des trois grandes communautés religieuses ; 
la dernière de ces prières, que lut l'archevêque de Lagos, avait été 
composée pour la Nigeria par Jean XXIII lui-même. Le premier 


(5) La lettre du pape et celle des évêques ont été publiées par La Documen- 
tation Catholique, 15 mai 1961, n° 1328, p. 583-588. 


250 / LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1960 
200: MU. 4 2, PRSCPESMONPERE ER 


ministre, qui est musulman, s’en montra très touché lorsque l’envoyé 
spécial du Saint-Père, Mgr Maury, lui remit également une lettre 
autographe de Jean XXIIL. «Je suis convaincu, ajouta Sir Tafawa 
Balewa, qu'aucune nation ne peut s'édifier solidement sans le secours 
de la religion. Bien que musulman, je préfère un bon chrétien à un 
mauvais musulman ». À quoi Mgr Maury s’empressa de répondre 
qu’il préférait lui-même un bon musulman à un mauvais chrétien et 
que tous les croyants devraient unir leurs efforts contre le matéria- 
lisme. Dans la lettre commune qu’ils publièrent quelques jours plus 
tard et qui eut un grand retentissement, les évêques exposent dans 
quel esprit ils espèrent voir résolus les principaux problèmes posés 
à la nation et surtout s’attachent à démontrer que le catholicisme 
n’est pas lié au contexte européen. 

Parmi les autres manifestations religieuses, la messe pontificale 
célébrée à Abidjan pour l'indépendance de la COTE D'IVOIRE fut 
particulièrement typique de la nouvelle Eglise d'Afrique : tous les 
officiants y étaient africains, de l’archevêque au dernier acolythe, 
en passant par la chorale qui exécuta la « messe des lagunes » avec 
accompagnement de tambours et d'instruments locaux ; son auteur, 
l'abbé Pango, a composé aussi la musique de l’hymne national. Dans 
son allocution, l'archevêque, Mgr Yago, déclara : « Oui, réjouissons- 
nous parce que notre pays retrouve sa dignité et sa personnalité. 
Mais nous tenons aussi, nous tenons surtout, à vous rappeler, chré- 
tiens, que la nation reste à bâtir et que l'Eglise vous fait une obliga- 
tion grave d'être au premier rang de la construction nationale, d'y 
être en éléments d'ordre et de paix » (6). 

À quelques jours près, les quatre pays dits « de l’'Entente », COTE 
D'IVOIRE, DAHOMEY, HAUTE-VOLTA et NIGER, célébraient en même 
temps leur indépendance ; l'épiscopat des quatre pays a donc rédigé 
une lettre commune qui exprime la joie de l'Eglise et sa volonté de 
promotion collective des peuples ; elle souligne ensuite que l’indé- 
pendance est «en même temps la source de devoirs moraux plus 
graves » ; les évêques attirent particulièrement l'attention sur «un 
devoir urgent et impératif : engager la lutte contre la misère que 
nous côtoyons chaque jour et qui est le triste lot d’un trop grand 
nombre de nos frères. La libération de la misère sera plus ardue à 


(6) d’après Afrique Nouvelle du 24 août 1960. 
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obtenir que la libération politique, mais celle-ci ne sera pleinement 
méritée que lorsque celle-là aura été réalisée » (7). Fait digne de 
remarque, la liste des signataires de cette lettre commence, comme il 
se doit, par les trois archevêques et ceux-ci sont trois Africains. 


Des archevêques africains 


Le temps des timidités est en effet dépassé dans l’africanisation de 
la hiérarchie catholique en Afrique occidentale et cette année 1960 
a vu confier des sièges archiépiscopaux à des fils du pays. Le premier 
archevêque africain fut nommé le 5 janvier, pour le siège de Cotonou 
au DAHOMEY (8) : c'était S. Exc. Mgr Gantin, jusque-là auxiliaire de 
S. Exc. Mgr Louis Parisot. Celui-ci avait démissionné pour raison 
de santé et devait mourir peu après, le 21 avril; membre de la 
Société des Missions Africaines, il avait été nommé vicaire apostolique 
au Dahomey en 1935 ; son œuvre essentielle fut le développement 
du clergé local et rien ne pouvait mieux couronner son quart de 
siècle d'épiscopat que la nomination de son successeur dahoméen 
« fils de sa prédilection » comme il dit lui-même en le présentant à 
son peuple. 

Mais le cas de Cotonou n'allait pas rester isolé. Deux autres arche- 
vêques étaient démissionnaires depuis plusieurs mois: Mgr Porter 
à Cape Coast au GHANA et Mgr Bouvin à Abidjan en COTE 
D'IVOIRE ; Mgr Socquet, archevêque de Ouagadougou en HAUTE- 
VOLTA démissionne à son tour en janvier. En mars, l’auxiliaire de 
Mgr Porter, S. Exc. Mgr John Kodwo Amissah, est nommé arche- 
vêque de Cape Coast ; le 5 avril, S. Exc. Mgr Bernard Yago est 
nommé à Abidjan et S. Exc. Mgr Paul Zoungrana à Ouagadougou. 


Un appel aux religions 


On aura noté, plus haut, que plusieurs gouvernements avaient 
officiellement demandé les prières à la fois des musulmans et des 
chrétiens. La région occidentale de l'Afrique est en effet l’un des 
principaux points de rencontre des deux religions et il faut bien 
dire que leur coexistence risque trop souvent d’être une source de 


(7) Voir D.C., 4 septembre 1960, n° 1335, p. 1107-1110. 
(8) remis par la même occasion au clergé local : cf. A.A.S., LIT (1960), p. 356. 
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division, dangereuse spécialement pour de jeunes nations. Le 8 
septembre, au cours d’une réception en CoTE D'IVOIRE, Mgr Yago 
disait avec beaucoup de sagesse : « Bien des croyances règnent au 
sein du peuple ivoirien. Il est souhaitable que tous les croyants se 
convainquent qu'une foi bien comprise doit viser plutôt à inquiéter 
les hommes pour une recherche inlassable et loyale de la vérité qu'à 
heurter avec indiscrétion les convictions religieuses d'autrui. La soli- 
darité dans l'amour, dans la justice et dans la vérité : tel nous paraît 
être le terrain le plus indiqué pour une union qui, fasse Dieu, ira 
s’affermissant toujours davantage au fil des années » (9). 

Peu de temps après, en novembre, un appel explicite à la coopé- 
ration entre christianisme et islâm est lancé par l’un des plus émi- 
nents des leaders africains, M. Léopold Sedar Senghor, président de 
la république du SÉNÉGAL. « Nous ne pourrons accéder à l’indépen- 
dance réelle et construire des nations africaines modernes », consta- 
te-t-il, « que si nous savons transcender les différences de religion 
— comme de race —, mieux : que si nous savons organiser une 
coopération féconde entre musulmans et chrétiens ». Et il explique 
sa pensée profonde : « La maladie infantile des peuples décolonisés, 
qui accèdent à leur indépendance nationale, c'est la tentation du 
matérialisme et de la corruption. Trop souvent, ils ne retiennent du 
socialisme que l'élévation du niveau de vie, oubliant que celle-ci 
n'est que le moyen de l'élévation du niveau de culture, c’est-à-dire 
du renforcement des forces spirituelles. La tentation est d'autant 
plus forte que l'Occident chrétien lui-même a été ” matérialisé” 
désacralisé, pour tout dire déchristianisé, d’abord sous l’influence du 
capitalisme, mais aussi sous l'influence du socialisme matérialiste et 
athée. Les musulmans peuvent aider les chrétiens en leur rappelant 
les sources spirituelles du christianisme ; comme les chrétiens les 
musulmans en leur montrant que le socialisme, dans ce qu'il a 
d'humaniste, n’est qu’une protestation d’origine chrétienne contre 
les déviations matérialistes des chrétientés historiques ». 

M. Senghor essaie alors de montrer que, par-delà des différences 
très réelles et qu'il souligne clairement, islâm et christianisme ont 
un but commun : réaliser la volonté de Dieu. Or, pour cela, « il faut 
réaliser, ici bas, la fraternité entre les hommes par la justice pour tous 


(9) Afrique Nouvelle, 21.9.1960. 
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les hommes ». Après avoir précisé les aspects de cette justice, il 
conclut que «les principes préconisés par le socialisme ont été 
prêchés, depuis des siècles, par le christianisme et l’islâm.. L'erreur 
du socialisme a été de croire que le problème était de domestiquer 
la nature et non de perfectionner l’homme en le faisant vivre harmo- 
nieusement en symbiose avec la nature et Dieu. L’islâm et le chris- 
tianisme peuvent nous aider à corriger les défauts de la civilisation 
scientiste, mécaniste et matérialiste du XX® siècle ». 

C’est là une pensée constante chez M. Senghor (10), pour qui «la 
voie africaine du socialisme passe par la religion » (11). 


L’inventaire de la CINAM 


Dans la recherche de cette « voie africaine du socialisme », on sait 
que le gouvernement du SÉNÉGAL a fait appel en 1958 au R. P. 
Lebret pour diriger la CINAM ou « Compagnie d’études industrielles 
et d'aménagement du territoire » dans son inventaire des possibilités 
économiques et humaines du pays. Cet inventaire est terminé et a 
donné lieu à de volumineux rapports, base d’un plan de développe- 
ment qu'étudient différentes commissions gouvernementales. Malgré 
l'intérêt capital de cet inventaire, il est impossible de le résumer 
ici. Notons simplement un paragraphe qui se situe directement dans 
la ligne de cette chronique : il concerne les chefs religieux en tant 
que facteurs de propagation des idées. 

« Du point de vue économique, l'influence des chefs religieux est 
complexe et parfois très importante. Sur le plan des valeurs recon- 
nues par le groupe, elle est essentielle. Ils peuvent être à l’origine 
de mythes collectifs favorables ou défavorables au développement. 
Ils peuvent être, suivant l’enseignement qu’ils donnent, des promo- 
teurs ou des adversaires du progrès individuel, facteur essentiel pour 
le développement économique, car seul capable de faire naître le 
maximum d'initiative et de renouveler de l’intérieur les structures 
traditionnelles. Il ne faut pas dénier aux écoles coraniques l’action de 
réforme qui s’y propage depuis quelques années et qui est un signe 


(10) Voir Eglise Vivante, 1960, n° 8-4, p. 272-275. 

(11) Publié par le ministère de l'Information du Sénégal, l'appel de M. Sen- 
ghor a été reproduit le 16 novembre par Afrique Nouvelle et repris dans La 
Documentation Catholique du 1 janvier 1961, n° 1343, p. 51-54. 
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très favorable. Enfin, par leur action individuelle, les chefs religieux 
peuvent être soit des freins, soit des moteurs économiques dans les 
zones rurales, suivant l'attitude qu’ils adoptent vis-à-vis des biens 
terrestres et suivant leur sens du bien commun... » 


L'enseignement religieux 


Un pays qui a compris l'importance de l’enseignement religieux et 
en a tiré les conséquences, c’est le TOGO. Dans sa réunion du 5 
septembre, le conseil des ministres a décidé que l'instruction reli- 
gieuse serait désormais assurée dans tous les établissements scolaires, 
publics et privés. Une réunion des responsables de l'enseignement a 
été convoquée le 10 septembre par le ministre de l'Education natio- 
nale, M. Martin Sankaredja. Le programme prévoit une heure de 
cours par semaine, qui sera donnée par les représentants des diverses 
religions du pays à leurs fidèles, dans toutes les écoles. Le Togo 
rejette ainsi la laïcité de l’enseignement officiel qu'il avait héritée 
de son passé colonial. Le ministre de l'Education a d’ailleurs insisté 
sur la nécessité d’un enseignement religieux pour que le Togo reste 
fidèle à sa personnalité et à ses traditions nationales. 


La « jeunesse unique » 


Toutes les nouvelles d'Afrique occidentale ne sont pas aussi favo- 
rables : les mouvements catholiques de jeunesse ont été atteints par 
des mesures gouvernementales en GUINÉE et au GHANA. Dans les 
deux pays, il s’agit de la même tendance, exprimée le 18 septembre 
par M. Quaidoo, ministre ghanéen des Affaires sociales : « Beaucoup 
d'organisations existantes visent par tradition à inculquer le senti- 
ment de la fraternité universelle, ce qui est en soi une bonne chose ; 
mais elles manquent dans une large mesure de l'esprit capable de 
donner à la jeunesse d’une république africaine naissante le sens et 
le style véritable du patriotisme ». 

Pour cette raison ou ce prétexte, la Guinée a créé a « Jeunesse 
du Rassemblement démocratique africain », qui est donc entièrement 
aux mains non pas seulement du gouvernement mais du parti (gou- 
vernemental et unique, présenté comme coïncidant avec la nation). 
Tous les groupes de jeunesse doivent y être affiliés. Les mouvements 
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catholiques n’ont pas à proprement parler été supprimés, mais leur 
activité doit désormais se limiter strictement à la formation purement 
religieuse. 

Au Ghana, les divers mouvements étaient affiliés au Conseil 
national de la jeunesse. Ce Conseil a été supprimé. Une nouvelle 
organisation, les Ghana Young Pioneers, est chargée de contrôler 
et de diriger toutes les activités de jeunesse ; tous les mouvements 
existants doivent s’y affilier, sans nécessairement perdre par là leurs 
caractéristiques propres. 

Si la volonté des gouvernements de veiller à une saine éducation 
nationale de la jeunesse est fort compréhensible, les inquiétudes que 
ces mesures provoquent chez les chrétiens ne le sont pas moins 
lorsqu'on songe au climat politique général dans lequel elles se 
situent. 


La J.O.C. panañfricaine 


Si les mouvements catholiques de jeunesse rencontrent des diffi- 
cultés en certains endroits, ils progressent ailleurs. C'est le cas 
notamment de la J.O.C. qui tenait en 1960 sa troisième rencontre 
panañfricaine : le lieu choisi avait été Léopoldville, mais les remous 
politiques obligèrent à changer de lieu et de date ; la rencontre eut 
lieu en fin décembre à Lomé, capitale du Togo. Une vingtaine de 
pays africains y furent représentés par une centaine de jeunes. « Les 
caractéristiques essentielles de cette troisième Rencontre Panafricaine 
sont sans nul doute un esprit formidable de fraternité et de cordialité, 
ainsi que la montée des jeunes filles qui y ont participé à part 
entière » (12). 

Des diverses motions sur le rôle des mouvements de jeunesse en 
Afrique, extrayons cette prise de position sans équivoque: « Les 
mouvements de jeunesse ne doivent pas être dirigés par l'Etat ou 
par les partis politiques, car ils perdraient leur liberté d'action et 
devraient suivre un programme imposé... Les Conseils Nationaux 
de la Jeunesse devront être le moyen pour les jeunes de faire enten- 
dre leur voix au lieu d’être les foyers de politique partisane, reléguant 
ainsi à l'arrière plan le rôle pour lequel ils sont constitués... Les 


(12) Bulletin de la J.O.C. Internationale, n° 78, mars-avril 1961, IV. 
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mouvements de jeunesse politique ne doivent pas rejeter les autres 
mouvements parce qu'ils sont pour eux ou contre eux. Ils doivent au 
contraire entrer en contact et coopérer avec tous pour résoudre les 
problèmes des jeunes qui font corps avec l'ensemble des problèmes 
nationaux. Dans les Conseils Nationaux, les mouvements de jeunesse 
politique doivent avoir leur place ». 

Les difficultés que rencontrent actuellement certains pays afri- 
cains donnent tout son poids à la motion suivante: « La jeunesse 
africaine doit lutter positivement contre le matérialisme sous toutes 
ses formes, l'esprit tyrannique et totalitaire, le tribalisme, le régio- 
nalisme, le fanatisme et le racisme, pour sauvegarder l’unité de leur 
peuple et préparer efficacement la voie de l'unité africaine. Elle doit 
s'instruire, apprendre à juger par elle-même et agir en union avec 
tous les partisans de la liberté personnelle, du progrès social et de la 
justice ». 


Initiatives rurales 


Les participants de la rencontre jociste de Lomé firent une excur- 
sion au Dahomey et y visitèrent la ferme-école créée par la J.O.C. à 
Adjarra. Le relèvement de la condition rurale est en effet l’un des 
grands problèmes qui se posent partout en Afrique noire. Le gou- 
vernement de la Guinée a d’ailleurs décrété en août la création de 
Coopératives Agricoles de Production, qui sont destinées à organiser 
le travail collectif au plan national. L'expression « collectivisation 
agraire » fait souvent penser trop vite à l'adoption de méthodes com- 
munistes ; il est certain que la similitude des problèmes a conduit 
plus d’un Africain à étudier, parfois même sur place, les kholkozes 
soviétiques et les communes populaires chinoises, mais il ne faut 
pas oublier que la tradition africaine la plus authentique a connu 
une organisation collective du travail agricole, qui peut servir de 
base à la modernisation. 

Plusieurs initiatives catholiques vont d’ailleurs dans le même sens, 
bien qu'à une échelle évidemment plus restreinte que les mesures 
gouvernementales éventuelles. C’est ainsi que la J.A.C. de Haute- 
Volta signale ses initiatives de travail de la terre en commun dans 
la région de Koupèla, que le Centre de formation rurale de la 
mission de Fatik au Sénégal s'efforce de revaloriser le « carré » qui 
est l'unité agricole traditionnelle des Sérères. 
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Un nouveau centre de formation rurale a été créé en janvier 
1960 à N'toniba, près de Bamako au Mali, tandis que 62 jeunes 
ruraux sont allés faire un stage dans des régions rurales d'Europe 
occidentale ; ils faisaient partie d’un groupe d'une centaine qui parti- 
cipèrent à Lourdes en mai au premier congrès du Mouvement 
International de la Jeunesse agricole et rurale catholique (MIJARC). 

Des efforts sérieux commencent donc à être faits en divers endroits 
pour porter remède à une désaffection extrême qui affecte la vie 


rurale et entraîne pour l'Afrique des problèmes économiques. et 
sociaux fort graves (13). 


La jeunesse d’une centenaire 


L'Eglise catholique fêtait en 1960 le centenaire de son existence 
en NIGERIA. Il y avait bien eu plus tôt des tentatives d’évangéli- 
sation, mais sans résultats durables. L'Eglise actuelle est née en 
1860, lorsque la Société des Missions Africaines se vit confier la 
région entre Volta et Niger. Le premier prêtre qui se rendit à Lagos 
en 1863 y trouva déjà une communauté catholique : c'était un groupe 
important d'esclaves libérés et venus du Brésil ; ils aidèrent beaucoup 
au démarrage de la mission. Actuellement, la situation diffère selon 
les régions : dans la partie ouest du pays, 280.000 catholiques gagnés 
surtout par les écoles ; dans la partie orientale, 1 million de baptisés 
et 400.000 catéchumènes ; au nord, région musulmane, la mission eut . 
beaucoup de mal à commencer et n’atteint guère que les non-musul- 
mans qui sont d’ailleurs 4 millions dans cette région où l’on compte 
environ 60.000 baptisés. Etablie en 1950, la hiérarchie comprend 
3 archidiocèses et 15 diocèses ou préfectures. Le clergé national 
totalise 4 évêques, 50 prêtres et 133 grands séminaristes (il y a 776 
prêtres étrangers, 117 frères, 452 religieuses, 11.432 catéchistes). 

A l’occasion de son centenaire, qui coïncidait avec l'indépendance 
du pays, l'Eglise catholique a lancé un nouveau joumal, The Inde- 
pendent, hebdomadaire destiné aux régions nord et sud (lest du 
pays a déjà son journal catholique The Leader). La direction du 
nouveau journal est assurée par un prêtre et un journaliste anglais, 


(13) Les Notes documentaires du Secrétariat Social d'Outre-Mer (14, rue 
Saint-Benoïit, Paris VIe) ont publié dans leur n° 34 de 1960 un dossier inté- 
ressant sur le développement rural en Afrique noire. 
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M. Michael Morrisey, venu de Manchester dans ce but. Son impres- 
sion sera l’activité principale d’une nouvelle imprimerie, la Claveria- 
num Press, que les Sœurs de Saint Pierre Claver ont inaugurée à 
Ibadan le 9 septembre. 

Outre la presse, les missionnaires utilisaient déjà la radio; ils 
devront prévoir aussi désormais des prOgrAnte de télévision : 
depuis décembre 1959 en effet la Nigeria a ses émissions de nie les 
premières en Afrique noire. 


Structures ecclésiastiques 


Peu de changements cette année dans la carte des territoires ecclé- 
siastiques en Afrique occidentale. Au TOGO, la région évangélisée 
depuis 1957 par les Franciscains a été détachée du diocèse de Sokodé 
pour former la préfecture apostolique de Dapango, sous la direction 
de Mgr Hanrion (14). En NIGERIA, le diocèse d'Ondo a donné nais- 
sance à une préfecture d’Ilorin, confiée aux Missions Africaines de 
Lyon (15), tandis que le diocèse d'Oturkpo abandonnaïit ce nom pour 
celui de Makurdi (16). 

Un changement plus important intéresse les délégations aposto- 
liques. Une nouvelle délégation a été créée à Lagos, avec S. Exc. 
Mgr Pignedoli comme premier titulaire ; elle s’occupera de tout le 
bloc centre-occidental de l'Afrique: Nigeria, Cameroun, Gabon, 
Congo-Brazzaville, République Centrafricaine et Tchad. Celle de 
Dakar, allégée de ceux de ces pays qui étaient d'expression française 
et aussi de Madagascar, Maurice et la Réunion, prend le nom de 
« délégation apostolique d'Afrique Occidentale» et concerne le 
Ghana, la Gambie et la Sierra Leone aussi bien que les pays d’expres- 
sion française de cette région (17). Son titulaire reste S. Exc. Mer 
Maury. Ainsi prend fin une répartition des juridictions qui était liée 
aux régimes coloniaux, pour des raisons purement pratiques d’ailleurs. 
Les nouvelles divisions ont en outre l'avantage de former des blocs 
géographiques plus facilement accessibles aux deux représentants du 
Saint-Père. 


) A.A.S., LIT (1960), p. 874. 
jo cit p.17152: 

)'loc. cit. p. 918: 

) loc. cit., p. 1000 et 1002. 
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Nouvelles fondations monastiques 


Il ne se passe guère d'année sans qu'une ou plusieurs fondations 
monastiques soient à signaler. Cette fois, c’est Parakou au DAHOMEY 
qui voit avec joie arriver des moniales cisterciennes ; elles sont 
envoyées de Notre-Dame des Gardes dans le diocèse d'Angers 
(France) pour fonder l'Etoile-Notre-Dame et y recevoir dès que 
possible les jeunes Africaines appelées à la vie monastique. 

De son côté, le TOGO se prépare a accueillir en 1961 des bénédic- 
tins d'En Calcat qui installeront un monastère sur le plateau de 
Danzi dans l’archidiocèse de Lomé. 


Les communautés chrétiennes non catholiques romaines se sont 
évidemment associées aussi aux diverses célébrations de l’indépen- 
dance par des offices solennels, des prières publiques et privées, des 
déclarations exprimant le point de vue chrétien sur l'événement et 
ses conséquences. En mai, le Conseil Chrétien de NIGERIA lança 
une étude sur « la responsabilité chrétienne dans la Nigeria indépen- 
dante », excellent moyen de provoquer chez les fidèles une réflexion 
indispensable devant l'évolution politique ; il prit aussi l'initiative 
d'éditer une brochure rappelant le rôle joué par les missions protes- 
tantes dans l'élaboration d’un pays moderne ; enfin, il rédigea un 
message sur l'attitude des Eglises devant l'Etat où il déclare que 
« par l’accomplissement consciencieux de leurs devoirs de citoyens, 
par leur diligence et leur intégrité dans tous les domaines de la vie, 
les chrétiens doivent donner à l'indépendance une direction telle que 
la volonté de Dieu puisse s'y accomplir ». 

En harmonie avec l’évolution politique, l'Eglise d’Ecosse a accordé 
en juillet l'autonomie à l'Eglise presbytérienne de NIGERIA ; à la 
même date, la conférence annuelle méthodiste du GHANA a décidé 
également de reconnaître à partir de janvier 1961 l'autonomie de 
l'Eglise méthodiste ghanéenne. 

Dans ces deux pays ainsi qu’en SIERRA LEONE, des comités ont 
été constitués pour étudier localement les thèmes proposés par le 
Conseil International des Missions sur l’Islâm en Afrique. 

Le Fourah Bay College, fondé en 1827 en Sierra Leone par la 
C.MS. a obtenu sa reconnaissance comme collège universitaire. 

Un Conseil des Eglises évangéliques de NIGERIA septentrionale a 
été formé : il groupe 6 églises soit plus de 90 % des 25.000 chrétiens 
non-romains de cette partie du pays. Dans la même région, on a 
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commencé la construction à Bukuru des bâtiments destinés au collège 
théologique actuellement à Gindiri. 

L’un des plus éminents parmi les dirigeants ecclésiastiques afri- 
cains est mort à Accra au Ghana le 8 juillet : le pasteur Peter Kwei 
Dagadu était membre du comité exécutif et du comité central du 
Conseil Œcuménique des Eglises. 

À l'Assemblée du C.O.E. à Evanston en 1954, le pasteur Dagadu 
avait fait un exposé très remarqué sur « l'Afrique, problème brûlant ». 


Il y avait attiré l’attention sur les questions importantes que se posent : 


les Africains et qu'il avait formulées : « 1° le reste du globe va-t-il 
reconnaître les richesses que les Africains ont apportées au monde 
par leur travail, les comprendre et leur accorder l'égalité de traite- 
ment ? % les éléments matériels de la civilisation occidentale tra- 
vaillent-ils en faveur de l'humanité ou pour sa destruction ? 3 accor- 
dera-t-on aux peuples africains la liberté totale dans l’organisation 
de leurs affaires intérieures ? 4 dans la pratique, les nations occi- 
dentales vont-elles, en exploitant les richesses africaines, adapter leur 
attitude aux principes de l'éthique chrétienne ? 5° les divisions de 
la chrétienté occidentale peuvent-elles être guéries, donnant ainsi 
l'exemple de l'unité en Christ et de la fraternité des hommes ? » Le 
pasteur Dagadu avait conclu qu’un seul processus de transformation 
est réellement valable, celui qui transforme les hommes pécheurs 
en hommes bons; mais cette transformation ne dépend que de 
Dieu et elle est un miracle : « l'espérance de l’Afrique repose sur les 
hommes de l'Afrique et de l'Occident qui sont les témoins vivants 
de ce miracle ». 


| 


AFRIQUE CENTRALE 


Le cadre politique 


En passant de l'Afrique occidentale à l'Afrique centrale, nous ne 
changeons pas de climat politique : c’est partout le même processus 
de décolonisation qui se poursuit, mais il rencontre ici des circon- 
stances plus dramatiques. 

Si le tableau des accessions à la souveraineté internationale est 
moins général, il est cependant important : le 1 janvier, le CAME- 
ROUN ; le 30 juin, la République du CONGO (Léopoldville) ; en août, 
le 11 la République du TCHAD, le 13 la République CENTRAFRI- 
CAINE, le 14 la République du CONGO (Brazzaville) et le 17 celle du 
GABON. 

Les autres pays voient s’accélérer leur marche vers l'autonomie 
interne, prélude à l'indépendance complète. Le RWANDA et le 
BURUNDI connaissent leurs premières élections communales et l'in- 
stallation d’une sorte de gouvernement provisoire, en attendant les 
élections législatives promises pour 1961. L'UGANDA et le KENYA 
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se voient accorder pour 1961 des élections générales et la constitution 
d’un gouvernement à majorité africaine. Plus avancé, le TANGANYIKA 
a déjà atteint ce stade en septembre 1960 et comme il fallait s’y 
attendre, M. Julius Nyerere a été investi des fonctions de premier 
ministre. 

De toute l'Afrique centrale, seul l'ANGOLA reste apparemment en 
dehors du mouvement, mais les symptômes d’agitation politique s’y 
multiplient. 

Malheureusement, toute cette évolution s'accompagne en plusieurs 
régions de troubles graves. Au CAMEROUN, le terrorisme qui sévit 
depuis plusieurs années a fait encore de nombreuses victimes. La 
rive droite du fleuve Congo avait connu en 1959 des troubles 
sanglants : le calme y est rétabli. Mais la rive gauche et bientôt tout 
le CONGO ex-belge sombre dans un chaos extraordinaire, qui a fait 
de ce pays l’un des points névralgiques du monde. La situation au 
RWANDA fut moins dramatique qu’en 1959, mais les incidents violents 
n'y ont cependant pas manqué. Il y eut des morts encore en 
UGANDA en janvier et le boycottage économique inauguré en 1959 
s'est poursuivi, assorti d’autres manifestations du mécontentement 
des Baganda. Au KENYA, on a levé en janvier 1960 l’état d'urgence 
qui durait depuis la révolte Mau Mau en 1952, mais le calme et la 
sécurité n’en sont pas pour autant assurés : en fin d'année, on repar- 
lait déjà de recrudescence Mau Mau. En août, la justice portugaise 
a ouvert à Loanda le procès d’une demi-douzaine d'Européens et 


d'une cinquantaine d’Africains, accusés de complot contre l'Etat; 


une manifestation de protestation aurait été réprimée de façon 
sanglante à Catete et un village rasé en représailles par l’armée 
portugaise ; en décembre, des leaders nationalistes ont annoncé que, 
devant l'attitude du Portugal, ils s’estimaient obligés de recourir 
prochainement à une « action directe » en Angola. 


L’Eglise dans la tourmente 


Comme en Afrique occidentale, ici aussi l'Eglise s’est associée avec 
joie aux célébrations de l'indépendance et a répété, à cette occasion, 


sa volonté d'apporter aux nouveaux responsables son concours le 
plus bienveillant (1). 


(1) On pourra lire dans La Documentation Catholique du 17 juillet 1960, 
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Mais certains mouvements politiques tiennent cependant à associer 
Eglise et colonialisme, en une version nouvelle de « la religion, opium 
du peuple » (2): une propagande sans scrupule jette à plaisir la 
confusion dans les esprits et lance ses groupes de terroristes contre 
les missions. 

C’est ce qui se passe depuis plusieurs années au CAMEROUN. Dans 
le diocèse de Douala, les missions de Samba et de Logbikoy durent 
être évacuées provisoirement en janvier 1960, la deuxième après avoir 
subi une attaque à main armée ; peu après, l'hôpital de cette mission 
était incendié ; dans la même région, il a fallu décommander les 
journées de prière pour le pays, prévues pour janvier à Ngog-Lituba, 
le pèlerinage créé en 1959 par S. Exc. Mgr Mongo. Le diocèse le 
plus éprouvé est celui de Nkongsamba qui correspond à la région 
dominée par les terroristes. Le 1 février, la mission de Komako est 
mise à sac; celles de la Moumée et de Banssoa doivent être aban- 
données, puis celle de Bandoumga ; celle de Bayangam est attaquée 
en avril et Makenene en mai. Au cours de ces raids, quatre prêtres 
camerounais furent emmenés en otages : ce furent d’abord les abbés 


n° 1332, p. 873-878, le radiomessage de Jean XXIITI et la lettre pastorale des 
Ordinaires du Congo (belge) à l’occasion de l'indépendance ; et dans le n° 1343 
du 1 janvier 1961, p. 9-10, la lettre du pape à l’archevêque de Brazzaville. 
(2) En voici un exemple, entre beaucoup d’autres, pris dans Komsomolskaja 
Pravda (Moscou) du 13 novembre 1960 : « Il y avait au Congo près de 3.000 
prêtres du Vatican et plus de 4.000 moines et nonnes. Cette armée noire en 
soutane blanche est maintenant utilisée dans la lutte idéologique, surtout parmi 
les jeunes. D’énormes sommes ont été données par les cléricaux à des organismes 
révolutionnaires afin de saboter l'œuvre du gouvernement. En chaire, on entend 
des imprécations contre Lumumba. Dans les presbytères, dans les missions, se 
cachaient des parachutistes belges travestis. On en a même trouvé un jour une 
dizaine dans les cellules d’un couvent de religieuses. Quand on demanda à la 
Supérieure comment les parachutistes étaient arrivés là, elle répondit : ce sont 
mes amis personnels. Dans toutes ces malpropres entreprises, l'Eglise catholique, 
servante fidèle de l'impérialisme, s’appuyait sur l’idée que les Congolais étaient 
encore des primitifs, des incultes, prêts à croire tout ce qu’on leur racontait ’au 
nom de Dieu”. Mais d’autre temps sont venus et le vent des grands change- 
ments qui souffle sur toute l'Afrique a bouleversé la conscience du peuple... » 
Citons aussi un écho local de ce genre de littérature ; il est extrait du journal 
Uhuru, organe du M.N.C.-Lumumba à Stanleyville : « Depuis 80 ans d'oppres- 
sion et d’aliénation des esprits par le culte catholique, les monpères et les mes- 
sœurs catholiques belges n’ont cessé de comploter, de connivence avec les forces 
impérialistes occidentales. Leur présence sur le sol congolais n'a pour raison 
d’être que le seul et ignominieux désir d’évangéliser les Noirs jusqu’à la moelle 
des os afin de gagnér leur confiance et leur sympathie pour mieux les abrutir.….» 


264 LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1960 
AE 


Georges Siam, Thomas Fondjo et Martin Nkamgang, puis l'abbé 
Kejuipia ; les trois premiers ont été libérés par les forces de l'ordre 
après six mois de détention en forêt. Enfin, à l’Assomption, le P. Jean 
Courtecuisse, du diocèse de Douala, a été assassiné pour avoir voulu 
aller aider de son ministère sacerdotal un village dépendant de la 
mission de Samba. Quant aux cathéchistes, instituteurs et chrétiens 
tués ou disparus, il est bien difficile d’en faire le compte ; il faudrait 
cependant raconter l’héroïsme de certains d’entre eux, qui sont sans 
aucun doute morts pour leur fidélité à l'Eglise. 

Dans la RÉPUBLIQUE DU CONGO (Léopoldville), la situation est 
extrêmement complexe. Les sévices qu'y a subis l'Eglise pourraient 
être rattachés à trois sources : la grande panique qui suivit la muti- 
nerie de l’armée, les rivalités entre tribus, l’action délibérée de cer- 
tains leaders politiques influencés par des idéologies occidentales, 
dont le communisme. 

Durant les mois tragiques de juillet et août 1960, les missions 
eurent relativement peu à souffrir. Elles furent accusés de connivence 
avec les Belges, d'espionnage et d'aide aux para-commandos, mais 
cette hostilité n’aboutit à la violence que dans des cas assez rares : 
à Boende et Djolu dans la province de l’'Equateur, dans plusieurs 
missions de la Province Orientale, à Inongo au Lac Leopold II. 
En beaucoup d’autres endroits cependant, des missions durent être 
abandonnées, soit spontanément soit par ordre, en raison de l’insécu- 
rité, mais cette mesure fut temporaire. | 

Les conséquences des guerres tribales ont été beaucoup plus . | 
graves, spécialement dans le Sud-Kasaï et le Nord-Katanga. De nom- 
breuses missions y ont été pillées et sont restées inoccupées : 40 
postes sur 100 sont dans ce cas et la plupart des autres se trouvent 
en situation difficile. Un prêtre muluba, M. l'abbé Thomas Beya, a 
été tué au petit séminaire de Kalenda. De très nombreux chrétiens 
sont morts victimes de ces guerres tribales, où se manifeste parfois 
aussi l'influence de mouvements sectaires violemment anti-catho- 
liques. | 

Mais l'hostilité la plus grave, parce que la plus systématique, vient 
de certains leaders et mouvements politiques. L'occasion était trop 
belle pour n'être point exploitée par les ennemis de l'Eglise et leurs 
disciples congolais, pro ou anti-communistes. Il est trop tôt pour faire 
la part des responsabilités, mais une chose paraissait certaine dès la 


\ 
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fin de 1960 : l'Eglise est persécutée partout où sont puissants les 
militants du M.N.C.-Lumumba et surtout de sa Jeunesse. Les régions 
principalement atteintes par cet anticléricalisme sont la Province 
Orientale et le Kivu-Maniéma (3). 

Les missionnaires cependant n’ont pas suivi les autres Européens 
dans leur exode massif ; ils sont restés à leur poste ou l'ont rejoint 
dès que possible : ils ont poursuivi ou repris leurs activités normale- 
ment, dans toute la mesure où ils n’en étaient pas empêchés. Cette 
attitude de courage calme et de dévoûment évident à la population, 
de ralliement sincère au nouveau régime politique, ont aidé la masse 
de la population à comprendre la vérité. Si une crainte bien com- 
préhensible a paralysé parfois les fidèles, on signale aussi de nom- 
breuses marques de ferveur et même de renouveau. Quant aux 
prêtres et aux religieuses de nationalité congolaise, ils ont été admi- 
rables et en de nombreux cas ont fait preuve d’héroïsme pour pro- 
téger les personnes et les institutions. Qu'il s'agisse du Congo ou du 
Cameroun, les souffrances auront fait beaucoup pour faire davan- 
tage mürir l'Eglise (4). 


Au nom de l’Afrique 


Heureusement, l'Eglise a désormais des évêques africains qui peu- 
vent parler non seulement au nom de l'Eglise mais aussi au nom des 
traditions de leur propre peuple. 

L’évêque auxiliaire de Léopoldville, S. Exc. Mgr Malula, dans un 
appel aux élites congolaises, en pleine crise de juillet-août, a pu dire : 
« Bien avant l’arrivée des Blancs, nos parents, sous des dehors peut- 
être frustes, cachaient les nobles sentiments d’une âme profon- 
dément religieuse. La religion n’est pas quelque chose d’importé 


(8) On sait que ces régions sont actuellement soumises à un régime de 
« démocratie populaire » sous l'autorité de M. Gizenga, mais ceci appartient 
déjà à l’année 1961. 

(4) Signalons quelques bons articles donnant une vue d'ensemble sur la 
situation de l'Eglise au Congo: A. SOSSON, Souffrances et gloires de l'Eglise 
au Congo dans notre n° 2, (1961), p. 83-92 ; J. JADOT, Que deviennent les mis- 
sions du Congo ? dans La Revue Nouvelle du 15.12.1960, p. 589-598 ; R. ROE- 
LANDT, Où en est l'Eglise au Congo ? dans les Etudes de déc. 1960, p. 352-360. 
Ce dernier texte avait été publié sans signature par le service « documentation » 
de l'Agence Fides, vol. IV n° 27, ainsi qu’un autre intitulé Au Congo : trois mois 
d'indépendance, vol. IV n° 26. 
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dans ce pays. Le laïcisme, au contraire, ce déchet de la civilisation 
occidentale, importé au Congo par les ennemis de Dieu, n’est nulle- 
ment de nature à nous ennoblir... Pour les vrais nationalistes congo- 
lais, pour tous ceux qui aiment sincèrement ce pays, le laïcisme est 
un attentat à la vie religieuse du peuple bantou dont la vie privée, 
familiale et publique est tout entière imprégnée de sens religieux. Je 
fais un appel solennel à tous ceux qui sont fiers et jaloux de leurs 
richesses traditionnelles pour repousser le matérialisme athée comme 
le pire des esclavages et comme étant diamétralement opposé à 
toutes les tendances religieuses de l'âme bantoue » (5). 

Une position semblable a été défendue par S. Exec. Mgr Mongo, 
évêque de Douala, dans la discussion de la Constitution du CAME- 
ROUN en janvier 1960. Membre du Comité Consultatif Constitu- 
tionnel, il avait en vain tenté d'attirer l’attention sur le sens ambigu 
que peut prendre le mot « laïque » dans des textes juridiques. Devant 
les réactions de certains de ses collègues du Comité, il en démission- 
na et écrivit au président de la république : « La Constitution qui se 
fait ne tient aucun compte de nos coutumes et de notre héritage 
spirituel. Elle est calquée sur une tradition philosophique étrangère. 
Cela me paraît très grave, car c'est une sorte de colonialisme intellec- 
tuel... Les prises de position du Comité donnant au terme ” laïque? 
le sens de refus de Dieu, il devient contraire à ma qualité de chrétien, 
à mon titre de prêtre et d’évêque de collaborer à l'élaboration d’un 
texte constitutionnel que l’on voudrait vider de tout contenu spiri- 
tuel » (6). 

Le texte définitif de la Constitution, approuvée par referendum le 
21 février, écartait heureusement les principales appréhensions. On 
y avait notamment ajouté un paragraphe explicatif : « Le principe 
de la laïcité sous l'égide duquel le peuple camerounais place la 
république s'entend par la séparation des Eglises et de l'Etat. Il 
implique que la république n’est ni ecclésiastique ni religieuse ». 
La première phrase du préambule déclare d’ailleurs que «le peuple 


(5) Texte complet dans La Documentation Catholique, 4 sept. 1960, n° 1335, 
p. 1101-1106. 

(6) La lettre de démission de Mer Mongo a été publiée en annexe à L’Effort 
camerounais du 24 janvier 1960 ; ce journal ayant publié le 31 janvier, sous la 
plume de M. Henri Effa, un commentaire de la décision de Mgr Mongo, le 
RE en interdit la publication, mais rapporta cette mesure dès le 8 
évrier. 
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camerounais, indépendant et souverain, se plaçant sous la protection 
de Dieu, proclame que l'être humain, sans distinction de race, de 
religion, de sexe ni de croyance, possède des droits inaliénables et 
sacrés ». Et plus loin: « L'Etat proclame sa neutralité vis-à-vis de 
toutes les croyances. La liberté du culte et le libre exercice de sa 
pratique sont garantis ». 


Un test : les écoles 


Lorsqu'il s’agit de voir dans quel sens une disposition légale sur la 
« laïcité » de l'Etat sera interprétée, il est toujours instructif de consi- 
dérer ce qui se passe dans le domaine scolaire. Or précisément, 
L’Effort camerounais du 20 mars 1960 a publié une lettre fort édi- 
fiante à ce sujet et qui a d’ailleurs soulevé parmi les catholiques une 
indignation fort justifiée. Ecrite par un «technicien » étranger des 
services de l’enseignement, elle fait entre école officielle et école 
privée un parallèle où l’on retrouve tous les bobards classiques du 
vieux sectarisme français. À l’occasion de la rentrée parlementaire, 
Jean Mfoulou écrit à ce sujet : «la question scolaire est un mauvais 
produit d'importation, qui nous vient des gouvernements français des 
années 1900 et que nous devons rejeter comme on rejette de la 
camelote » (7). 

En mai, au CONGO qui était encore « belge », les enseignants 
catholiques se sont mis en grève pour protester, eux aussi, contre 
l'inégalité de traitement avec l’enseignement officiel. 

La RÉPUBLIQUE CENTRAFRICAINE a donné en ce domaine un 
bon exemple : désormais il y a parité de traitement entre enseignants 
officiels et privés, et l'Etat prend à sa charge 90 % des dépenses de 
l’enseignement privé. 

Sans parler des services passés, les écoles des missions méritent le 
respect et la sollicitude des pouvoirs publics africains par l'effort 
considérable qu’elles font, même en périodes de troubles, pour se 
maintenir, se développer et s’adapter aux exigences de l'heure. Elles 
le feront d'autant mieux qu’une même mesure d’« africanisation » a 
été prise presque simultanément au CAMEROUN et au CONGO (Leo- 
poldville) : dans le premier de ces pays, le P. Berger a transmis à 


(7) Dans L’Effort camerounais du 19.2.61. 
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M. l'abbé Pierre Ngote les fonctions de directeur général de l’ensei- 
gnement catholique qu'il exerçait depuis dix ans ; dans le second, le 
chanoine Moerman a été remplacé par le P. Ekwa S.J. comme prési- 
dent du Bureau de l’enseignement catholique. 

Le Conseil législatif du TANGANYIKA a entendu en décembre de 
violentes attaques contre les écoles missionnaires, dont on réclamait 
la nationalisation. Mais d’autres membres du Conseil ont fait juste- 
ment remarquer que ces attaques étaient contraires à la liberté de la 
personne comme à la liberté de religion et qu'elles étaient d’ailleurs 
« sans raison et sans justification ». 


U.T.C. 


Toute l'actualité en Afrique montre bien qu’il faut se garder de 
croire achevée la « décolonisation » parce que la souveraineté poli- 
tique est acquise. La plupart du temps, il reste et devient extrême- 
ment urgent d’africaniser les cadres et les structures. Un bon exemple 
est fourni par la réforme que s’est imposée dès le début de 1960 la 
Confédération des Syndicats Chrétiens du CONGO (Léopoldville). 
Grâce aux efforts faits dès ses débuts pour préparer des cadres 
africains réellement formés, elle a pu remettre toute son organisation 
entre des mains africaines ; certains anciens permanents européens 
sont restés, mais au titre de conseillers techniques. En outre, l'organi- 
sation syndicale elle-même a cessé d’être une dépendance des 
syndicats chrétiens de Belgique ; pour que la situation soit claire, les 
syndiqués belges travaillant encore au Congo s’affilient en Belgique ; 
désormais le Congo possède son syndicat national, animé par des 
chrétiens mais ouvert à tous les Congolais. Cette nouvelle organisa- 
tion a conduit à un changement de nom : c’est désormais l'Union des 
Travailleurs Congolais (U.T.C.), qui compte 60.000 membres cotisants 
et 800.000 sympathisants (sur 1.200.000 salariés et appointés). Le 
président national est M. Pierre Mbaya. 

En décembre, l'U.T.C. a tenu un congrès à Léopoldville et lancé 
un manifeste : c'est à la fois un appel à la concorde nationale et un 
programme social réaliste pour l'amélioration immédiate d’une situa- 
tion sociale gravement bouleversée par les événements récents. 


. AFRIQUE CENTRALE 269 


Pax Romana 


Nous risquons trop de laisser accaparer notre attention par le 
chaos politique, que souligne à plaisir la grande presse. Derrière ce 
chaos, la vie continue et une génération nouvelle d’Africains se 
prépare à un renouveau profond ou déjà même le réalise. Nous 
venons de citer les travailleurs, il faut citer aussi les étudiants uni- 
versitaires. À partir du 22 décembre, le deuxième congrès pan-afri- 
cain du mouvement Pax Romana s'est tenu à Léopoldville dans les 
locaux de l’université Lovanium. Le thème choisi était « l'étudiant 
africain et son peuple ». Son étude montra à quel point les étudiants 
se sentent et se veulent étroitement solidaires de toutes les grandes 
aspirations actuelles des peuples africains, à quel point aussi ils ont 
profondément conscience de leurs responsabilités chrétiennes, tant 
sur le plan humain que sur le plan proprement spirituel (8). 


Dans la Hiérarchie 


Comme en Afrique occidentale, l’année 1960 voit apparaître en 
Afrique centrale des archevêques africains : S. Exc. Mgr Marc Mihayo 
est nommé archevêque de Tabora au TANGANYIKA le 21 juin et le 
doyen de lépiscopat africain, S. Exc. Mgr Joseph Kiwanuka est 
transféré de Masaka au siège archiépiscopal de Rubaga (UGANDA) (9). 

Au KENYA, le 21 mai, on détache de Kisumu le nouveau diocèse 
de Kisii, le premier du pays à être remis au clergé local, avec S. Exc. 
Mgr Maurice Otunga (10). Le 28 mars, Mgr Joseph Kilasara est 
nommé évêque de Moshi au TANGANYIKA tandis que l'évêché de 
Goma au CONGO, créé en 1959, reçoit enfin pour titulaire S. Exc. 
Mgr Joseph Busimba (11). 

La pratique de nommer des Auxiliaires africains semble s'étendre, 
avec notamment Mgr Butibage Lwamosa à Mwanza (TANGANYIKA) 
le 28 mars et Mgr Nzita à Matadi (CONGO) le 15 novembre (12). 


(8) Voir les conclusions très intéressantes de cette réunion dans Eglise Vivante, 
1961, n° 2, p. 137-188. 

(9) A.A.S., LIT (1960), p. 911 et LIII (1961), p. 74; pour être exacts, notons 
que le transfert de Mgr Kiwanuka est du 16 janvier 1961. 

(10) A.AS., LIII (1961), p. 97 et LIT (1960), p. 911. 

(11) loc. cit., LIL (1960), p. 330 et LIII (1961), p. 74. 

(12) loc. cit., LII (1960), p. 829. 
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Mais évidemment « la » nomination importante en Afrique centrale 
fut en 1960 celle du premier cardinal africain, Son Eminence Laurian 
Rugambwa (13): son importance dépasse le cadre d'une région 
particulière et c'est pourquoi cette chronique en parle dans ses 
premières pages. Notons cependant ici que le diocèse confié au 
cardinal a cessé de s'appeler Rutabo: la ville de Bukoba lui a été 
cédée et c'est dans cette localité que se trouve désormais le siège 
épiscopal, tandis que l’ancien diocèse de Bukoba s’appellera doréna- 
vant Rulenge (14). 


Signes de renouveau 


Si les difficultés graves n’ont point manqué à l'Eglise cette année 
en Afrique centrale, les signes de vitalité n’ont pas manqué non plus. 
À tous ceux que nous avons déjà signalés, il faudrait ajouter encore 
les sessions d’études comme celle de Léopoldville en avril sur la litur- 
gie et celle de Katigondo en UGANDA à la fin du mois d'août. Un 
exemple peut-être plus remarquable encore est le réalisme dynamique 
dont fait preuve la Conférence épiscopale du CONGO (Léopoldville), 
violemment secoué par les événements politiques : elle a décidé d’en- 
treprendre une vaste enquête sur les conditions nouvelles de l'Eglise, 
enquête qui sera le point de départ d’une « mise à jour » des orien- 
tations, lors de la réunion des évêques en 1961. Notons à ce propos 
que la Conférence de Léopoldville s'est scindée en deux: il y a 
maintenant une Conférence des Ordinaires du RWANDA et du 
BURUNDI, avec tous ses services distincts de ceux de Léopoldville. 


Un centenaire 


L'année s’est terminée par la célébration du centenaire de l'Eglise 
dans un pays dont on parle assez peu souvent : ZANZIBAR. Rappelons 
qu'il s’agit d’une île, située à 80 km de la côte du Tanganyika et que 
les Arabes occupent depuis le XVIII* siècle. Avant leur arrivée, il ÿ 
eut une première pénétration chrétienne : un couvent d’Augustins y 
fut établi en 1499 par Vasco de Gama et c'est de Zanzibar que 
partirent les premiers missionnaires vers la partie orientale du con- 


(13) ibid., LIT (1960), p. 326. Voir aussi E.V., 1960, n° 2, p. 99-100. 
(14) ibid., p. 912. 
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tinent. Mais en 1698, les Arabes musulmans expulsèrent les prêtres. 
Ce ne fut qu'en 1860 que d’autres revinrent et la mission fut confiée 
aux Spiritains en 1862. Ils dirigent encore actuellement le diocèse de 
Mombasa, dont l’île dépend au point de vue ecclésiastique. Les fêtes 
de Noël ont été l’occasion de célébrer le centenaire des débuts de 
la mission actuelle. 


Comme les catholiques, les autres églises ou missions chrétiennes 
réagissent de façon positive à l’évolution politique. En mars, le 
bureau de la Fédération évangélique du CAMEROUN et de l’Afrique 
équatoriale a recommandé la création, dans chacun des nouveaux 
Etats, d'un Conseil protestant national. La société missionnaire de 
l'Eglise libre de Suède, la Congo Inland Mission et l’Américan 
Presbyterian Mission ont accordé l'autonomie et transféré leurs biens 
aux églises nées de leur action au CONGO (ex-belge) ; les baptistes 
ont annoncé leur intention d’en faire autant. Le Conseil Protestant 
du Congo a décidé en avril de se transformer en un Conseil des 
Eglises ; il a élu comme président le pasteur Joel Bulaya. 

Au CAMEROUN et au CONGO, les troubles ont gravement affecté la 
vie des missions. Le pasteur David Nenkam de l'Eglise évangélique 
du Cameroun a été assassiné par les terroristes et un missionnaire 
français, M. Bernard Kopp est mort des suites d’un attentat à Douala. 
Sous la pression de leurs consulats, et aussi d'obligations familiales, 
un bon nombre de missionnaires américains et anglais ont du évacuer 
le Congo en juillet-août ; toutefois, la plupart des hommes et les 
célibataires ont attendu dans les pays voisins le moment de rentrer 
à leurs postes et beaucoup les ont rejoints avant la fin de l’année. 

Des progrès ont été réalisés en vue de l'ouverture des deux facultés 
de théologie prévues pour l'Afrique centrale. Les statuts de celle qui 
doit être ouverte à Yaoundé pour les pays de langue française du 
Sénégal au Congo ont été approuvés et le patronage de la faculté 
de Genève sollicité. Le fonds spécial pour l'instruction théologique, 
du C.IM. a attribué une somme de 100.000 dollars à la seconde 
faculté qui doit être créée en liaison avec l’université d’'Elisabethville 
au Katanga. À Limuru au KENYA, une conférence interconfession- 
nelle a mis au point un nouveau programme à mettre en œuvre en 
1961 dans les écoles théologiques d'Uganda, Kenya et Tanganvyika. 

La communion anglicane a créé deux nouvelles provinces ecclé- 
siastiques. Celle d'Afrique orientale fut inaugurée officiellement à 
Dar-es-Salaam. Celle d'UGANDA et RWANDA est en formation et 
deviendra effective en 1961. 
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RHODESIES ET NYASSALAND 


L'avenir politique 


L'avenir de la Fédération britannique des deux Rhodésies et du 


Nyassaland a fait l’objet, tout au long de l’année, de controverses, 
tractations et conférences. 

Le principal leader nationaliste du NYASSALAND, le Dr Hastings 
Banda, avait été arrêté en mars 1959 sous l’inculpation, d’ailleurs très 
controversée, d’excitation à la violence : il a été libéré sans con- 
ditions un an plus tard et dès le début d’avril s’est rendu à Londres 
et aux Etats-Unis ; il a pris part ensuite, avec d’autres leaders afri- 
cains, à une conférence organisée par le gouvernement britannique. 
Le but était de donner au Nyassaland une constitution temporaire, 
pour une période transitoire qui initierait progressivement les Afri- 
cains aux secrets de la démocratie à l’occidentale. Bien que cette 
constitution ne donne pas entière satisfaction aux revendications du 
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Dr H. Banda, il a eu la sagesse de s’en déclarer satisfait pour l'instant. 
Un point capital restait cependant en suspens : le lien fédéral entre 
les trois pays ; mais une commission, la commission Monckton était 
chargée d’étudier sérieusement cette question. 

Le calme est revenu au Nyassaland ; par contre, Salisbury, Bula- 
wayo, Gwelo en RHODÉSIE DU SUD ont connu en juillet des émeutes, 
qui ont repris en octobre et se sont étendues alors à la RHODÉSIE 
DU NoRp. Ce fut l’occasion pour le gouvernement fédéral non seule- 
ment de prendre des mesures de sécurité mais d’essayer de museler 
l'opposition. Des protestations ont été élevées contre cette politique 
par diverses personnalités civiles et religieuses, notamment l’arche- 
vêque catholique de Salisbury, S. Exc. Mgr Markall. Mais il est sans 
doute plus typique de citer Sir Robert Tredgold, Chief Justice de la 
Fédération, qui démissionna le 4 novembre de ses fonctions pour 
protester contre un projet de loi « portant atteinte à tous les droits 
fondamentaux de l’homme ». 

Entretemps, la commission Monckton poursuivait son enquête. Son 
rapport final critique fortement la politique raciste du gouverne- 
ment sud-rhodésien, mais prend sur le problème essentiel de la Fédé- 
ration une attitude qui exprime peut-être la raison, maïs ne satisfait 
personne : « Nous sommes arrivés à la conclusion que le progrès des 
trois territoires serait assuré le plus heureusement dans le cadre 
d’une association fédérale, mais que celle-ci est trop mal vue pour . 
subsister sous sa forme actuelle ». Il suggère donc un certain nombre 
d'améliorations possibles et surtout prévoit le droit de sécession pour 
chaque territoire. 

Sur la base de ce rapport, une conférence a réuni à Londres en 
décembre les représentants des tendances politiques contradictoires 
de la Fédération. Les Africains ont fini par refuser de discuter des 
projets de constitution pour une Fédération qu'ils estiment con- 
damnée. La conférence était dans l'impasse la plus totale lorsqu'elle 
s’est ajournée sine die à l’occasion des fêtes de fin d'année. 

Sur le plan religieux, nous regrettons de n’avoir aucune information 
qui apporte un élément nouveau à ce que nous avons écrit l’an 
dernier. 
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MOZAMBIQUE 


Dans une lettre pastorale datée du 13 mars 1960, le cardinal de 


Gouveia, archevêque de Lourenço Marques, s’est attaché à réfuter 
des critiques actuellement formulées dans certains milieux portugais 


contre l’action missionnaire au Mozambique (1). On reproche notam- … 


ment aux missions de ne dispenser dans leurs écoles qu’un ensei- 
gnement rudimentaire de caractère rural ; le cardinal répond d'abord 
que le but des écoles est d’éduquer autant que d'instruire et que dans 
la situation actuelle une éducation saine doit viser avant tout à la 
vie de famille, à l'amour de la terre, et freiner l'exode vers les villes ; 
il ajoute que les trop maigres subsides alloués par le gouvernement 
ne permettent pas de faire mieux et qu'il a souvent réclamé lui-même 
le développement d’un enseignement secondaire et même supérieur ; 
en outre, le manque de routes dans une grande partie du pays est 
un grand obstacle au développement de l'instruction. 

Une trop grande part des efforts missionnaires, dit-on aussi, est 
consacrée à la formation d’un clergé africain. Ceci, constate le car- 
dinal, regarde Rome avant tout et Rome veut un clergé local. Que 
diraient d’ailleurs les Portugais s'ils avaient des évêques étrangers à 
Lisbonne, Porto et Braga ? Les missions ont besoin de personnel et 
le clergé local est le meilleur qui soit. 

Des patriotes intransigeants reprochent encore la présence dans 
certains districts de missionnaires étrangers. Sans doute, concède le 
cardinal, « sur le plan de la portugalisation » il vaudrait mieux des 
missionnaires portugais, mais. il n’y en a pas ! Le Portugal est inca- : 
pable de fournir lui-même un personnel missionnaire suffisant à ses 
« provinces d'outre-mer » : sur 864 missionnaires au Mozambique, 
150 seulement sont portugais. A qui la faute, sinon à ceux qui ont 
déchristianisé le Portugal ? 

En réalité, conclut le cardinal, l'Eglise fait bien son œuvre au 
Mozambique : ses membres y sont passés de 83.000 à 561.000 au 
cours des vingt dernières années et toutes ses structures et institutions 
se sont considérablement développées. 


(1) La revue Portugal em Africa, vol. XVII (1960) n° 99, p. 132-144 a publié 
le texte complet de cette lettre. 
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UNION SUD-AFRICAINE 


Les racines de la violence 


Pour la troisième fois en quelques années, l'épiscopat sud-africain 
a publié en février 1960 une lettre pastorale commune sur les rela- 
tions entre les races (2). « Ce problème, écrivent les évêques, doit 
être résolu sans tarder et à la lumière des principes chrétiens. Sinon, 
il y a peu d'espoir de paix et d’ordre, tandis que les oppositions gran- 
diront, les préjugés se durciront en intolérance et la frustration con- 
duira aux explosions de désordre et de violence ». Ils expliquent en- 
suite que le problème est religieux et moral avant d’être politique et 
rappellent quelques grands principes chrétiens. Si l’action politique 
est légitime, ajoutent-ils, elle est cependant soumise à la loi de Dieu 
et notamment dans le choix des moyens ; parmi ceux-ci, il faut ne 
se lasser jamais de recourir aux moyens légaux et non-violents. Mais 
les évêques savent bien que dans ce pays on en arrive à un état 
d’exaspération d’où la violence peut soudainement sortir. S'il se pro- 
duit des explosions de violence, disent-ils, « nous ne pouvons par- 
donner de tels actes, mais nous devons demander qu’on en supprime 
les causes, qui ont leurs racines dans les injustices et les mesures 
d'oppression ». 


Sharpeville 


Les événements allaient, hélas, illustrer presque immédiatement 
les paroles épiscopales. Le 21 mars, une manifestation non-violente 
fut organisée par l’un des mouvements politiques africains : il s’agis- 
sait de protester contre l'arbitraire en n’emportant pas avec soi le 
laisser-passer que tout Noir sud-africain est obligé d’avoir toujours 
sur lui. À Sharpeville près de Vereeniging au Transvaal, la police tira 
sur la foule, dans des conditions qui soulevèrent dans le monde entier 
des protestations indignées ; le ministre de la Justice avoua 72 morts 
et 257 blessés africains, 17 blessés blancs. Une « journée de deuil » 
fut organisée le 28 mars par le Congrès National Africain : ce fut 
l'occasion de nouvelles violences en diverses localités. Le point cul- 


(2) Texte anglais publié par Fides Documentation, 20-2-1960 ; traduction 
française partielle dans E. V., 1960, n° 2, p. 156-157. 
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minant des manifestations fut la marche sur Cape Town de 30 à 
40.000 habitants des localités africaines de Langa et de Nyanga, en 
vue de réclamer la libération de manifestants arrêtés par la police ; 
celle-ci bloqua la marche à Worcester, faubourg de Cape Town, en 
utilisant des gaz lacrimogènes. L'état d'urgence fut proclamé sur 
une grande partie du pays et certaines unités de l’armée mobilisées. 
A cette occasion, M. Verwoerd annonça son intention d'instaurer la 
République : il serait alors possible, selon lui, de régler correctement 
les problèmes pendants entre Noirs et Blancs, en donnant à chaque 
race la suprématie dans la région qui lui serait attribuée. « On doit 
se souvenir, expliqua-t-il, que les habitants de l’Union sud-africaine, 
Blancs et Noirs, ont simultanément occupé un pays désert et que 
les divisions ethniques actuelles suivent dans une grande mesure 
les zones d'occupation à l’origine, alors que les Blancs auraient pu 
coloniser tout le pays ». En somme, les Blancs sont bien bons d’avoir 
laissé aux Noirs quelques lopins de terre qu'ils peuvent aller gratter 
lorsque l’industrie et les fermiers boers n’ont plus besoin d'eux ! 

L'état d'urgence fournit évidemment une belle occasion d'arrêter 
les dirigeants de l'opposition. Pour lhonneur de la race blanche, il 
faut dire que la police arrêta aussi les Blancs de divers mouvements 
libéraux ; le président du parti libéral, qui n’est autre que l’auteur 
bien connu Alan Paton (3), fit cette réflexion : « J'ai honte de n'avoir 
pas été arrêté ». 

Le Conseil de Sécurité de l'O.N.U. se saisit de l'affaire, mais le 
gouvernement sud-africain lui dénie toute compétence dans « une 
question intérieure ». Par contre, il ne pourra guère refuser de voir 
sa position raciste discutée par les autres membres du Common- 
wealth : cette dernière crise a rendu impossible pour l'Angleterre de 
continuer à fermer les yeux. 


Protestations chrétiennes 


Dès le 26 mars, l'Osservatore Romano consacrait un article aux 
émeutes d'Afrique du Sud, qu'il appelait «la plus grave manifesta- 
tion raciste dont on ait le souvenir » (4) et il ajoutait : « Devant une 
telle réalité, inconcevable après vingt siècles de christianisme, seule 


(3) Auteur de Pleure, 6 pays bien aimé. 
(4) N° du 26-83-1960, sous le titre In nome del Cristianesimo e della Civiltà. 
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la prompte réaction qui s’est manifestée partout, de l'Europe à l’Asie 
et à l'Amérique, permet de ne pas désespérer d’un idéal, d’une cause 
de fraternité sans quoi tous les progrès de la science et de la tech- 
nique deviennent effrayants, parce qu'ils deviennent des armes de 
haine et des outils fratricides ». 

La réaction fut en effet prompte et multiple. Citons-en quelques 
exemples, pris en Union sud-africaine même. Les responsables de 
toutes les communautés chrétiennes du pays, y compris l'Eglise 
Réformée Néerlandaise (favorable à la politique d’apartheid), et en y 
ajoutant les Israélites, décidèrent de faire du dimanche 10 avril une 
journée nationale de prière et de pénitence. À Cape Town, 3.000 per- 
sonnes défilèrent en procession, derrière larchevêque anglican, le 
Dr Joost de Blank, en s'engageant à lutter pour «les droits inaliénables 
de l'homme ». L’archevêque catholique de la même ville, Mgr Owen 
McCann, appuya l’idée d’une commission d'enquête : « L'opinion 
publique doit savoir, déclara-t-il, pourquoi on a recouru à de tels 
actes de violence ». Cette enquête, l’évêque anglican de Johannes- 
bourg, le Dr Ambrose Reeves, entreprit de la mener lui-même à 
Sharpeville, avec deux collaborateurs : ceux-ci furent arrêtés et lui- 
même dut se réfugier dans le protectorat britannique du Swaziland, 
d’où il gagna l'Angleterre ; à son retour en septembre, il fut expulsé 
du pays. Mgr Hurley, archevêque catholique de Durban, a commenté 
ce fait : « Mgr Reeves a payé le prix de l'interprétation qu’il a donnée 
à son devoir. D’autres personnes partageant ses vues peuvent con- 
naître un même destin. Le choc entre la discrimination raciale et les 
principes religieux est inévitable ». 


Les effectifs catholiques 


Dans ce contexte de la politique condamnée par les chrétiens, il est 
bon de se rappeler quelle est la force catholique dans l'Union. Sur 
14 millions de Sud-Africains, un peu plus de 900.000 sont catholiques; 
à première vue, la proportion n’est pas négligeable. Mais s'il s'agit 
d'apprécier l'influence sur la vie nationale, il faut préciser que 146.950 
catholiques seulement sont de race blanche et que parmi eux les 
Afrikaners ne représentent qu’une très faible minorité. Quant aux 
22 évêques, 7 seulement d’entre eux sont nés en Afrique du Sud 
(6 Blancs et 1 Noir); on notera d’ailleurs que ce sont précisément 
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ces derniers qui osent le plus ouvertement s'opposer à l'apartheid. 

Le clergé est encore en grande partie d’origine étrangère. Actuelle- 
ment, les grands séminaires ont 98 élèves pour l'ensemble de 
l'Union (5). L’un de ces séminaires, celui de Pevensey destiné aux 
Africains, a du cette année être déplacé à Hammanskraal : l'endroit 
où il se trouvait est en effet « zone réservée pour les Blancs » ! Un 
gros effort est fait pour augmenter le nombre nettement insuffisant 
des vocations sacerdotales. 


BASUTOLAND 


Les premières élections 


20 janvier 1960 : les Basothos votent pour la première fois, dans 
un grand calme qui, malheureusement, est aussi pour une bonne part 
de l'indifférence : en moyenne, 24 % seulement des électeurs allèrent 
aux urnes. Ce manque de préparation s’est marqué aussi dans l’action 
des candidats, sauf dans le Parti du Congrès, de tendance extré- 
miste (6). Celui-ci obtint aux élections primaires 36 % des voix et sut 
manœuvrer habilement pour l'élection définitive qui devait désigner 
40 membres du parlement : 29 appartiennent au Parti du Congrès, 
5 au Parti de l'Unité, 5 sont des Indépendants et 1 seul représente 
le Parti National d'inspiration catholique. Le Parti du Congrès appa- 
raît donc comme le grand vainqueur ; il faut cependant dire que, 
compte tenu du nombre des votants, il ne représente en fait qu’en- 
viron 18 % de la population ; mais ce qui compte en politique, c’est 
la minorité agissante et non la masse indifférente. 

Les élus ne sont par ailleurs que la moitié du parlement ; celui-ci 
compte en effet 40 autres membres nommés d'office : 22 chefs, 14 
membres nommés par le Grand Chef et 4 représentants du gouverne- 
ment britannique. Quoiqu'il en soit, les craintes exprimées par les 


(5) Les statistiques concernant l'Afrique du Sud sont souvent contradictoires : 
c'est qu'en effet on y inclut souvent, à tort, celles qui concernent le Sud-Ouest 
africain (territoire sous tutelle) et même le Basutoland et le Swaziland (protec- 
torats britanniques). 

(6) Nous avons donné l'an passé (n° 8-4, p. 805-307) un aperçu de tous les 
partis en présence pour ces élections. 
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missionnaires catholiques se sont avérées fondées et il faudra désor- 
mais compter avec une situation nouvelle. 


Retour du Grand Chef 


Si l'intérêt fut mince pour les élections, il se réveilla pour le retour 
au pays du Grand Chef Constantin Bereng Seeiso, qui fut officielle- 
ment intronisé le 12 mars 1960. La fin de ses études universitaires en 
Angleterre et sa majorité mettent fin à dix-neuf ans de régence 
féminine. On estime à 65.000 la foule qui assista à la cérémonie ; 
quatre trains spéciaux avaient amené quelque 5.000 Basothos des 
mines sud-africaines où ils travaillent. Le Grand Chef règne en effet 
sur 750.000 habitants du pays même, mais aussi sur 800.000 autres 
établis en dehors des frontières. 

Le Grand Chef est catholique. Au lendemain de la fête nationale, 
il assista et communia à la messe pontificale que célébra dans la 
cathédrale de Maseru S. Exc. Mgr Des Rosiers et où prêcha S. Exc. 
Mgr Mabathoana, rappelant que «les rois sont les serviteurs de 
Dieu, placés pour servir leur peuple » (Rom., 18, 4). 


Au grand séminaire 


Il est encore rare en Afrique qu’un grand séminaire soit confié à 
la direction d’un prêtre africain. Le fait vaut donc d'être noté : le 
15 septembre, le R. P. Ignace Phakoe O.MI,, un authentique enfant 
du Basutoland, a été nommé supérieur du grand Séminaire Saint- 
Augustin de Roma. Prêtre depuis 1952, il obtint en 1957 le doctorat 
en droit canonique à Rome. 


Différentes mesures ont été prises par les Missions Evangéliques 
en RHODÉSIE et au BASUTOLAND en vue de préparer et de hâter 
l'autonomie de l’église locale, c’est-à-dire la prise en charge par elle 
de toutes les responsabilités missionnaires. Près de Livingstone s’est 
ouvert le « David Livingstone Training College » animé par des 
représentants de cinq groupes missionnaires différents. Cet exemple 
sera suivi bientôt en RHODÉSIE DU SUD, où la London Missionary 
Society, l'American Board et les Presbytériens joindront leurs efforts 
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à ceux des Méthodistes pour développer le collège théologique 
d'Epworth. 

En UNION SUD-AFRICAINE, le contexte racial a suscité de nom- 
breuses prises de position et initiatives. Nous en avons signalé plus 
haut déjà quelques-unes de l’épiscopat anglican local. Mais précisé- 
ment l’attitude de certains évêques anglicans a profondément mécon- 
tenté les dirigeants de l'Eglise Réformée Néerlandaise, qui lont 
trouvée partiale. En vue d’aider à la réconciliation de ces deux églises 
et surtout d'examiner quelle doit être la position chrétienne devant la 
situation politique, le Conseil Œcuménique des Eglises a envoyé en 
avril l'un de ses quatre secrétaires généraux en Afrique du Sud. Après 
enquête auprès des huit Eglises sud-africaines membres du C.O.E. il 
a été décidé de tenir une conférence commune « pleinement re- 
présentative aux points de vues des races, doctrines et opinions ». 
Cette conférence s'est effectivement tenue du 7 au 14 décembre à 
Johannesbourg et a publié une déclaration, qui est une condamnation 
claire et nette des principaux abus du régime actuel (7). Il est impor- 
tant de noter que sur les huit Eglises participant à la conférence, trois 
sont des branches de l'Eglise Réformée Néerlandaise : une seule de 
ces branches, la moins importante, a refusé de signer la déclaration 
et a tenu à s’en désolidariser ; les deux autres ont signé mais en 
apportant un correctif qui réduit à peu près à néant la position 
adoptée ; ces deux églises continuent en effet à estimer que «une 
politique de différenciation est défendable du point de vue chrétien 
et qu'elle offre la seule solution pratique des problèmes de relations 
interraciales ». Malgré cette divergence, il a été décidé de créer un 
organisme permanent d'étude, consultation et collaboration entre les 
Eglises. 

Par ailleurs, la Fédération des pasteurs africains a adressé au gou- 
vernement une demande de révision de la Constitution, qui devrait 
être étudiée par une assemblée représentative de tous les groupes 
raciaux du pays. 

Onze théologiens appartenant à l'Eglise Réformée Néerlandaise 
ont publié un ouvrage collectif contre l'apartheid, mais une décla- 
ration officielle de leur église a «répudié» ce livre. 


(7) Cette déclaration et les deux «< correctifs » ont été publiés par l'agence 
S.Œ-PI. en annexe à son bulletin du 28 décembre 1960. 


ILES ORIENTALES 


Pour Madagascar, l’année 1960 fut importante, sur le plan reli- 
gieux comme sur le plan politique : il semble qu’on se soit enfin 
décidé à sortir de diverses ornières qui freinaient la marche depuis 


longtemps. 


Vers un épiscopat malgache 


Le premier évêque malgache, S. Exc. Mgr Ramarosandratana, fut 
sacré par Pie XII dès 1939. A l’époque, il n’y avait pas un seul évêque 
de race africaine : le premier, S. Exc. Mgr Kiwanuka de l'Uganda, 
fut précisément sacré dans la même cérémonie à Rome. On avait 
donc commencé tôt, à Madagascar, à confier l’épiscopat au clergé 
local. Mais le territoire remis au nouvel évêque et à son clergé 
embryonnaire, sans aide extérieure, avait été choisi à la hâte: le 
moins qu'on en puisse dire, c'est qu'il était un terrain d'expérience 
fort ingrate, où l'excellent évêque se débattit jusqu'à sa mort en 
1957. Le successeur qui lui fut donné avait 63 ans et mourut moins 
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d’un an après sa nomination. Dans ces conditions, il était bien difficile 
que l'épiscopat malgache donnât sa vraie mesure... 

Et c'est pourquoi 1960 marque un nouveau départ, grâce à trois 
sacres épiscopaux : le 12 janvier, Mgr Gilbert Ramanantoanina est 
nommé auxiliaire de l’archevêque de Fianarantsoa (1), le 5 avril 
Mgr Xavier Rajaonarivo devient évêque de Miarinarivo tandis que le 
vicaire général de Tananarive, Mgr Jérôme Rakotomalala, est appelé 
à remplacer sur ce siège archiépiscopal Mgr Sartre, qui venait d'en - 
démissionner en exprimant le désir d’être remplacé par un prêtre 
malgache (2). Le premier archevêque malgache a 46 ans, ses deux 
collègues dans l’épiscopat en ont 45 et 44. C’est le 5 juin que $. Exc. 
Mgr Rakotomalala prend possession de son siège de Tananarive, 
capitale de l’île, juste à temps pour que ce soit un archevêque mal- 
gache qui en bénisse l'indépendance. 


L’année de la maturité politique 


C’est en effet le 26 juin 1960 que fut proclamée l’accession de la 
République de Madagascar à la souveraineté internationale. À cette 
occasion, l'archevêque de Tananarive put dire : « L'Eglise catholique 
de Madagascar, aussi fière de sa patrie que de sa foi, remercie 
Dieu... remercie la France... remercie tous les chefs politiques mal- 
gaches. Elle est reconnaissante au gouvernement malgache de ce que, 
dans cette journée nationale à jamais mémorable, Dieu a la part qui 
lui revient par les prières et les cérémonies religieuses officiellement 
organisées, qui occuperont toute cette soirée. L’âme malgache est 
donc sauve, elle est restée elle-même, c’est-à-dire profondément et 
publiquement croyante, respectueuse des droits et des lois de Dieu 
dans sa vie nationale comme dans sa vie privée ». 

Les fêtes de l'indépendance ne furent cependant célébrées que les 
29-81 juillet. Entretemps, un fait important pour l'avenir politique de 
lîle s'était produit : le président Tsiranana avait lui-même ramené 
de Paris les trois anciens députés en exil depuis leur condamnation 
par la France lors de la rébellion de 1947. Ce retour était depuis 
longtemps souhaité et l’accueil fut triomphal, surtout pour M. Jacques 


(1) A.AsS., LIT (1960), p. 330. 
(2) A.AS., LIT (1960), p. 486. 
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Rabemananjara, homme politique remarquablement équilibré et écri- 
vain de talent, qui n’a jamais caché ni son nationalisme éclairé ni 
ses convictions catholiques (3). Le retour de ces trois hommes politi- 
ques, dans les conditions où il s’est fait, doit être un facteur d’apaise- 
ment pour la politique intérieure de l’île. 

Aux fêtes de juillet, l'envoyé extraordinaire du Saint-Siège, S. Exc. 
Mgr Maury, remit au président Tsiranana une lettre autographe de 
S.S. Jean XXIII et lut dans la cathédrale de Tananarive un message 
du Souverain Pontife (4). Dès 1953, au grand déplaisir de certains 
milieux français, l'épiscopat de Madagascar avait pris en faveur de 
l'indépendance une position sans équivoque. Les catholiques mal- 
gaches ont été parmi les plus ardents artisans de cette indépendance 
désormais acquise. L’allégresse de 1960 pouvait donc être générale 
et elle le fut jusqu’à englober les Français car, comme le fit remar- 
quer Jean XXIITI dans son message, « l'indépendance fut obtenue de 
façon pacifique ». 


La pensée religieuse malgache 


L'évolution du pays rend de plus en plus nécessaire aussi l’'évolu- 
tion de la formation du clergé. Il ne suffit plus au prêtre d’avoir fait 
simplement de bonnes études et d’avoir reçu une bonne formation 
spirituelle ; il faut qu'un certain nombre au moins de prêtres mal- 
gaches soient équipés intellectuellement pour affronter les problèmes 
posés par la vie actuelle. Dans ce but, quelques-uns déjà ont fait à 
l'étranger d'excellentes études. Mais il était souhaitable qu'il y eut 
sur place un centre d’études théologiques supérieures de façon «à 
encourager tous les travaux qui permettront de présenter le message 
évangélique d’une façon adaptée à l’âme malgache » (5). C'est l'un 
des buts de la transformation du grand séminaire de Tananarive, en 
février 1960, en un Institut Supérieur de Théologie, désormais ha- 
bilité à décerner la licence en théologie. C’est là l’aboutissement des 


(3) Voir dans E.V., 1960, n° 5, p. 391, la recension de son livre Nationalisme 


et problèmes malgaches. 
(4) Texte dans La Documentation Catholique, 20-11-1960, n° 1340, p. 1414- 


1416. 
(5) A. DUPONT. — L'Institut Supérieur de Théologie de Tananarive dans 


L'Ami du Clergé Malgache, juillet-août 1960, p. 268. 
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progrès amorcés depuis plusieurs années pour élever le niveau des 
études et renforcer le corps professoral. Le nouvel Institut, rattaché 
à la faculté de théologie de Naples, a été officiellement reconnu le 
25 février 1960 par la Congrégation des Séminaires et Universités. 


Une nouvelle Délégation Apostolique 


Les structures ecclésiastiques intérieures de Madagascar n'ont 
que peu changé en 1960 : un quinzième diocèse a été créé à Mo- 
rombé (6) ; il est suffragant de Fianarantsoa et confié aux Mission- 
naires de la Sainte-Famille. Mais un changement plus important 
concerne la délégation apostolique. Jusque-là, Madagascar dépendait 
de la délégation « d'Afrique française », établie à Dakar ; ce régime 


\ 


a été modifié le 23 septembre et une délégation nouvelle créée à 
Tananarive ; elle porte officiellement le titre de « délégation aposto- 
lique de Madagascar », bien qu’elle concerne également les deux 
îles voisines, MAURICE et LA RÉUNION. Son premier titulaire est 
S. Exc. Mgr Pirozzi (7). 


Madagascar, et plus précisément Antsirabé, fut en septembre le 
lieu de rencontre de la deuxième Conférence des Eglises luthériennes 
d'Afrique. Sauf celle du Cameroun, toutes les communautés luthé- 
riennes du continent et de Madagascar y étaient représentées par 
180 délégués, dont les deux tiers étaient des Africains ou des Mal- 
gaches, proportion qui indique assez les progrès réalisés. La con- 
férence, qui dura dix jours, se consacra à deux catégories d’études : 
d'une part des thèmes bibliques, d'autre part des problèmes actuels 
posés à l'Eglise en Afrique noire. Parmi ces derniers, la recherche 
d'une implantation authentique du christianisme en terre africaine 
amena cette conclusion: «Jésus n’est pas un étranger en terre 
d'Afrique. En temps voulu, la réponse à sa présence résonnera dans 
le langage africain : car il est vivant, il est contemporain et com- 
patriote de l'homme d’Afrique d'aujourd'hui, il lui parle dans sa 
propre langue, comme il parlait araméen aux Juifs du premier siècle 
de notre ère » (8). L’évêque Meyer, président de la Commission des 


(6) A.A.S., LITII (1961), p. 18. 
(7) A.AS., LII (1960), p. 1001. 


(8) Rapport de M. Pakendorf, président du Conseil des Eglises luthériennes 
en Afrique du Sud. 
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Missions de la Fédération luthérienne mondiale exposa la contra- 
diction douloureuse d’une mission chrétienne divisée en multiples 
communautés séparées. Un autre problème important qui fut étudié 
à Antsirabé est celui de l'engagement politique des chrétiens ; les 
points de vues furent parfois différents et le problème posé avec une 
anxiété plus grande par les représentants de certains pays, comme 
l'Union d'Afrique du Sud; par ailleurs, les traditions luthériennes 
parurent à certains quelque peu dépassées dans ce domaine ; la dis- 
cussion aboutit à distinguer le devoir du laïc, qui est de s'engager 
politiquement, et celui du pasteur, qui est de rester neutre devant 
les diverses options acceptables pour un chrétien. 


AMÉRIQUE 
LATINE 


Dans un article remarquable publié récemment (1), Paulus Gordan 
se plaît à analyser et à différencier la latinité du continent sud- 
américain, en lui appliquant le paradoxe formulé par Chesterton à 
propos des Etats-Unis et de l'Angleterre : « Il s'agit de pays qui se 


Ce chapitre est rédigé par M. l'abbé Werner Promper, secrétaire général du 
Collège pour l'Amérique latine de l’université de Louvain. 


(1) P. GORDAN, Lateinamerikas Latinität — Das Kulturerbe des christlichen 
Abendlandes, dans Die politische Meinung, Bonn 5, 1960, p. 55-61. 
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distinguent par la même langue. Les Latino-américains diffèrent non 
seulement par leur façon de prononcer le portugais ou l'espagnol, 
mais aussi par une foule d'éléments indiens et africains qu'ils y 
mêlent, et surtout par une tonalité qu'il est difficile de définir, par 
une transposition dans un autre climat humain. Gordan insiste sur 
le fait que l'Amérique latine va se délatinisant. C’est un fait que 
depuis longtemps l’époque de la « civilisation sacrale » s’est obscurcie 
en Amérique latine davantage qu’en Espagne et en Italie. Les répu- 
bliques latino-américaines, sorties du chaos des guerres d'indépen- 
dance, se sont formées sous le signe d’un laïcisme prononcé et se 
sont sciemment abandonnées à toutes les tendances libérales et aux 
charmes d’un monde où dominent les valeurs industrielles et tech- 
niques. Bien souvent, sans s’en rendre compte, le Latino-américain 
a adopté le way of life nord-américain. Depuis longtemps, ce n’est 
plus l'Eglise qui par ses édifices et ses fêtes marque la vie de l’homme 
latino-américain, maïs la civilisation technique. Ce sont notamment 
les sectes protestantes d’origine nord-américaine, le matérialisme du 
bien-être de caractère capitaliste et libéral, ainsi que le matérialisme 
de la misère de tendance communiste et révolutionnaire, qui con- 
courent à désintégrer de plus en plus la religion latine du catho- 
licisme romain. En termes phénoménologiques, nous pouvons donc 
dire que l'Amérique latine cesse de plus en plus d’être latine (2). 
Gordan conclut par cette phrase à méditer : « Le concept historique 
d'Amérique latine ne doit pas nous empêcher de voir que cette fille 
de la Latinità est définitivement nubile et prête à donner sa main 
et sa dot, aussi riche que dangereuse, à un partenaire de son choix ; 
nous sommes admis à la courtiser, mais point à nous l’approprier par 
le rapt» (3). 


Réunion annuelle du CELAM 


Du 14 au 18 novembre 1960 s’est tenue à Buenos-Aires la 5° session 
annuelle du CELAM (4). Cette réunion dans la capitale de l'Argen- 


(2) loc. cit, p. 56 s. 

(3) ibid., p. 61. 

(4) Conseil Episcopal Latino-Américain. Voir Eglise Vivante, 1960, p. 316 et 
surtout l'exposé intéressant dans les Informations Catholiques Internationales du 
15.10.1960, p. 7 et suiv., traduit et par endroits enrichi par P. GORDAN dans 
Herder-Korrespondenz, 1960-1961, p. 60 et suiv. 
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tine fut précédée, du 10 au 13 novembre, par le premier Congrès 
marial interaméricain (5), auquel assistait, comme légat pontifical, le 
cardinal Mimmi, secrétaire de la S. C. Consistoriale. En sa qualité de 
président de la Commission pontificale pour l'Amérique latine (6), 
qui «suit et soutient l’activité du CELAM et de son Secrétariat 
général » (7), le cardinal Mimmi, accompagné de S. Exc. Mgr A. 
Samorè, secrétaire de la même commission, prit part également aux 
assises du CELAM. Celui-ci est présidé depuis 1958 par l’arche- 
véque de Mexico, S. Exc. Mgr Miguel Dario Miranda, qui fut réélu 
pour une période de trois ans, de même que les deux vice-présidents 
Mgr Larraîn (évêque de Talca, Chili) et Mgr Helder Camara (auxi- 
liaire de Rio de Janeiro). A cette cinquième réunion, les membres du 
CELAM ont traité un thème de base : la nécessité d’un plan d’action 
pastorale dans les diocèses et dans les paroisses (8). Dans les diffé- 
rentes relations qui furent présentées aux sessions, une proposition 
semble particulièrement digne de remarque ; elle émane de Mgr 
Larraïn, le clairvoyant évêque de Talca, qui propose la mise sur pied 
en Amérique latine d’une commission de théologie, chargée d'étudier 
les bases de la théologie pastorale (9). Si ce souhait pouvait se réaliser 
dans un proche avenir et la commission prévue se doubler d’un 
Institut de formation pastorale autochtone, on éviterait à bien des 
jeunes prêtres latino-américains des séjours prolongés et des voyages 
d'études prématurés en Europe, en leur assurant sur place une for- 
mation bien meilleure et plus authentique. 


(5) Cf. Inform. Cath. Internat., 1.12.1960, p. 8. 

(6) Cf. E.V., 1960, p. 316. 

(7) Annuario Pontificio 1961, p. 1545. 

(8) Le n° 40 (janvier-février 1961) du Boletin informativo del CELAM est 
consacré intégralement (92 pages) à la réunion de Buenos-Aires. Voir aussi les 
Inform. Cath. Intern, 15.12.1960, p. 6 et suiv. et l'excellent résumé ibid. 
15.2.1961, p. 26. 

(9) Boletin informativo del CELAM, numéro cité, p+ 21; Inform. Cath. 
Intern, loc. cit. La réalisation de ce projet démentirait fort heureusement ce que 
nous avons cru devoir écrire dans le Lexikon für Theologie und Kirche : « Mal- 
heureusement il n'y a guère, en Amérique latine, de théologiens occupés à 
repenser la situation critique en vue d’un renouvellement des méthodes pasto- 


rales traditionnelles, qui ne sont plus adaptées à l’époque actuelle » (Tome VI, 
1087, art. Lateinamerika, sous presse). 
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Pour une réforme agraire 


Du 26 novembre au 4 décembre 1960, a été organisée à Mexico- 
City la 5° Semaine interaméricaine d’Action Catholique. Les semaines 
antérieures ont eu lieu à Santiago (Chili) en 1947, à La Havane en 
1949, à Chimbote (Pérou) en 1958, à Atläntida (Uruguay) en 1956. Le 
Secrétariat interaméricain pour lAction Catholique, établi à San- 
tiago (Chili), a élaboré pour la Semaine de Mexico une étude de 
base (10). De ce rapport ressort l'importance capitale pour toute 
l'Amérique latine d’une réforme sociale et avant tout d’une réforme 
agraire, à laquelle l'Eglise doit apporter tout son appui. La moitié de 
la population de l'Amérique latine vit encore à la campagne, sans 
que la production agraire constitue une source suffisante d’alimen- 

tation, car on cultive avant tout des produits d'exportation comme le 

café et le sucre. Des 30 millions d'ouvriers agricoles, 24 millions doi- 
vent être considérés comme prolétariat rural. Avec leurs familles, 
cela signifie 100 millions de personnes ou la moitié de la population 
globale de l'Amérique latine. Le rapport constate qu’au Brésil 1 °/50 
de la population (62.000 personnes) possèdent 60 % des terres arables, 
dont seulement 4 % seraient en état de productivité. Au Guatemala 
et au Venezuela, 70 % des terres appartiendraient à 2 % de la popu- 
lation. Après avoir attiré l’attention sur les difficultés spéciales résul- 
tant des grandes distances, de l'absence des communications, du petit 
nombre de médecins et du réseau insuffisant des écoles, le rapport 
conclut que les conditions de vie de 80 % de la population rurale 
latino-américaine sont tout simplement inhumaines, ce qui tôt ou 
tard doit entraîner de graves conséquences. Gordan, qui reproduit 
ce texte, y ajoute un petit commentaire en soulignant le danger qu'à 
l'étranger on risque de perdre de vue le problème fondamental de la 
réforme agraire. Le souci des grandes entreprises d’industrialisation 
risque de voiler l'importance de ce problème à la fois économique 
et social, invitation continuelle à la propagande communiste. Celle-ci 
travaille au sein du prolétariat urbain et rural avec les mêmes chan- 
ces de succès (11). 


(10) Quelques extraits en ont été donnés par Herder Korrespondenz, 1960- 
1961, p. 203 et suiv. 
(11) Herder-Korrespondenz 1960-1961, p. 204. 


290 LE MONDE MISSIONNAIRE EN 1960 
4 RNA SP EU EE ES 


L’aide sacerdotale extérieure (12) 


Le 14 décembre 1960, S.S. Jean XXIII a adressé une lettre à 
l'épiscopat d'Irlande, ayant pour objet l'intensification de laide 
sacerdotale à l'Amérique latine (13). C’est surtout en Amérique du 
Nord que d'importantes initiatives ont été prises. Au Canada comme 
aux Etats-Unis, l'Union Missionnaire du Clergé a consacré tout un 
numéro de son bulletin aux problèmes religieux de l'Amérique 
latine (14). Notons aussi la fondation d’une Commission épiscopale 
canadienne de l'Amérique latine, qui dispose d’un secrétariat per- 
manent rattaché au Secrétariat général de la Conférence épiscopale 
canadienne (Parent Avenue 90, Ottawa) ; ce secrétariat permanent est 
dénommé « Office canadien de l'Amérique latine » (15). 

D'une lettre de S.S. Jean XXIII à l’épiscopat canadien (20 décem- 
bre 1960), nous extrayons ce qui suit: « Nous avons appris avec 
plaisir que vous entendez mettre en pratique vos décisions anté- 
rieures et même leur assurer un développement de plus en plus 
abondant. Ainsi nous savons que vous avez constitué une Commission 
épiscopale qui a pour mission, par l'entremise d’un office créé à cet 
effet, d'assurer l'exécution méthodique d’un plan de coopération reli- 
gieuse avec ces pays. Plusieurs parmi vous se sont concertés avec 
des évêques de là-bas pour que des prêtres en nombre croissant 
aillent exercer le ministère dans leurs territoires. Plusieurs laïques, 
parmi lesquels nous notons avec une particulière satisfaction la pré- 
sence de jeunes, s’y dévouent également comme collaborateurs dans 


(12) Pour les nouvelles statistiques du clergé et les statistiques de comparaison, 
que nous avons élaborées à partir des renseignements fournis par l’Annuario 
Pontificio 1961 et qui reflètent donc la situation de 1960, nous renvoyons au 
n° 19 (mai 1961) du bulletin trimestriel Aux amis de l'Amérique latine. Ce n° 
sera envoyé gratuitement à ceux qui le demandent au Secrétariat du Collège 
pour l'Amérique latine, 56 rue de Tervueren, Louvain. 

(13) La Documentation Catholique, 1961, p- 293-296, en donne une traduc- 
tion française d’après le texte anglais publié par The Furrow (Maynooth, février 
1961). 

(14) Messages, Québec, 6/1960, p. 153-208 ; Worldmission, New York, 1960, 
vol. 11, n° 1, 128 p. — Dans la revue canadienne, nous relevons surtout le 
message de l'épiscopat en date du 18.1.1960 : La coopération apostolique Ca- 
nada-Amérique latine ; il a été reproduit par La Documentation Catholique, 
1960, 485 ss. 


(15) Cet office (OCCAL) édite un bulletin trimestriel en français et en anglais 
depuis novembre 1960. 


AMÉRIQUE LATINE 291 


lapostolat. Une autre forme d'assistance digne de mention est cette 
œuvre des bourses en faveur d’un nombre appréciable de sémina- 
ristes latino-américains. Poussés par un zèle avisé, vous vous apprêtez 
actuellement à construire et à soutenir dans ces régions un séminaire 
qui sera doté de tous les éléments nécessaires à une formation des 
futurs prêtres parfaitement adaptée aux besoins de notre temps. 
Enfin, vous n’omettez rien pour que des communautés religieuses 
des deux sexes ouvrent dans ces régions des maisons, des écoles et 
des institutions.» (16) Soulignons encore d’une manière spéciale 
lIndult extraordinaire accordé par le Saint-Siège au diocèse d’Amos 
(Canada). Concédé le 19 octobre 1960, pour 5 ans, il accorde à 
lOrdinaire le privilège de permettre à ses prêtres de biner chaque 
jour de l’année si nécessaire, dans le cas où une communauté reli- 
gieuse se trouverait autrement privée de la messe. En vertu de l’In- 
dult, un même prêtre pourrait desservir deux villages limitrophes, 
disant la messe le matin dans une paroisse et l'après-midi dans l’autre. 
De cette manière, et sans inconvénient sérieux pour ces petites pa- 
roisses et pour les communautés qui s’y dévouent, plusieurs jeunes 
prêtres diocésains pourraient être libérés en faveur de l'Amérique 
latine (17). 

Aux Etats-Unis, la Commission épiscopale pour l'Amérique latine 
est présidée par le cardinal Cushing, archevêque de Boston. Un 
Secrétariat a été ouvert auprès de la National Catholic Welfare Con- 
ference à Washington ; la direction en a été confiée à John J. Con- 
sidine, prêtre de Maryknoll (18). 

Comme chaque année, l'Espagne a organisé, le 14 février 1960, une 
journée en faveur des vocations pour l'Amérique latine. A cette 
occasion, l'archevêque de Saragosse, C. Morcillo, président de la 


(16) La Documentation Catholique, 1961, p. 237 et suiv. 

(17) Office Catholique Canadien de l'Amérique latine, Bulletin n° 5 (15 jan- 
vier 1961). A cause de l'intérêt exceptionnel qu'offre l’Indult en question, le 
même numéro du bulletin de l'OCCAL reproduit in extenso le mémoire de 
S. Exc. Mgr A. Sanschagrin, administrateur apostolique du diocèse d’Amos et 
secrétaire de la Commission épiscopale canadienne pour l'Amérique latine, à 
S. Exc. Mgr A. Samorè, secrétaire de la Commission pontificale pour l'Amérique 
latine, en date du 8 septembre 1960, «afin que d’autres diocèses puissent 
s’en inspirer et s’en prévaloir pour entrer à leur tour dans le mouvement. » 

(18) Considine a publié deux ouvrages sur l'Amérique latine : Call for Forty 
Thousand (Toronto-New York 1946) et New Horizons in Latin America (New 
York 1958). 
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Commission espagnole pour l'Amérique latine, a lancé un appel en 
vue d’intensifier l'entraide sacerdotale en augmentant le nombre des 
350 prêtres diocésains espagnols qui y sont déjà consacrés. Il a été 
décidé d'agrandir le Séminaire latino-américain de Madrid, qui, 
jusqu'ici, ne pouvait accueillir que 80 séminaristes. À Saragosse, la 
Congrégation de Notre-Dame du Pilier a pour but exclusif d'envoyer 
des religieuses aux écoles et aux institutions de charité de l'Amérique 
latine. En 1959 a été fondé, également à Saragosse, une œuvre ayant 
pour mission de recruter des apôtres laïcs pour l'Amérique latine. 

En Allemagne, plusieurs initiatives se sont fait jour. L'évêque 
d’'Essen, Mgr F. Hengsbach, a fondé cinq bourses d'étude pour des 
séminaristes latino-américains. L’évêque d’Aix-la-Chapelle, Mgr J. 
Pohlschneider, a affecté la collecte de Noël 1960 à la formation de 
séminaristes espagnols pour l'Amérique latine (19). Le diocèse de 
Spire s’est engagé à envoyer quelques prêtres dans le diocèse d’Aban- 
cay (Pérou). 

Pour la France, La Documentation Catholique (42, 1960, 305) ren- 
seigne 368 prêtres séculiers et réguliers en Amérique latine. 

En Belgique, avec six nouveaux départs (4 Belges, 1 Français, 1 
Irlandais) pendant l’année, le Collège pour l'Amérique latine de 
l'Université de Louvain arrivait, fin 1960, à 56 prêtres en Amérique 
latine. Durant l’année académique 1960-1961, le Collège comptait 13 
prêtres et 79 séminaristes aux études (20). 


Cuba 


Cuba est sans doute le pays latino-américain sur lequel on a écrit 
le plus ces deux dernières années. Il est inutile que nous reprenions 


(19) Cette collecte a rapporté plus de 300.000 DM. A cette occasion, nous 
avons publié deux articles dans la Kirchenzeitung für das Bistum Aachen : le 11 
décembre 1960 (p. 1-2 ; 12-13) sur la situation actuelle et les causes du manque 
de prêtres ; le 18 décembre 1960 (p. 12-13) sur l’aide extérieure déjà réalisée 
par d’autres pays. L'édition du 25 décembre 1960 reproduit un appel de 
l’évêque d’Aix-la-Chapelle (p. 3). 

(20) Un panorama assez complet de l’aide sacerdotale européenne à l’Améri- 
que latine a été donné par F. CAVALLI, dans La Civiltà Cattolica (19 novembre 
1960, 379-393) : « Solidarietà cattolica per la ripresa religiosa nell’' America La- 
tina. La collaborazione dell’episcopato d'Europa. » Pour clôturer ce paragraphe, 
nous signalons une étude publiée dans la Nouvelle Revue Théologique (92, 
1960, 269-288) par F. LEPARGNEUR : « Le contexte sud-américain d’une réno- 
vation du diaconat ». 
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ici le détail d’une évolution politique inquiétante, dont la grande 
presse a parlé abondamment (21). Soulignons seulement que c’est 
au cours de l'année 1960 que l’épiscopat cubain dénonce publique- 
ment la main-mise communiste sur une révolution dont le principe 
était sain ; le document principal est la lettre collective des évêques 
en date du 7 août : elle se réjouit d’abord explicitement des réalisa- 
tions sociales positives du nouveau régime, puis déclare: « Nous 
pourrions citer quelques points sur lesquels les mesures d’ordre social 
mentionnées plus haut n’ont pas été appliquées avec le respect dû 
au droit de tous les citoyens, comme il avait été annoncé au début ; 
mais nous pensons qu'il est préférable de nous limiter à un problème 
d’une extrême gravité et qu'aucune personne de bonne volonté ne 
peut nier en ce moment : le progrès grandissant du communisme 
dans notre pays » ; la dernière partie de la lettre expose de façon 
claire et brève pourquoi il est impossible de concilier christianisme et 
communisme (22). 

Une réaction sur le plan politique de laïcs catholiques, désireux de 
collaborer à la révolution mais hostiles au communisme, s'était amor- 
cée en décembre 1959 dans un « Mouvement démocrate chrétien », 
mais dès juin 1960, la pression gouvernementale l'obligeait à sus- 
pendre toute activité. Des manifestations orageuses eurent lieu à la 
sortie même des églises et Fidel Castro s'en prit de plus en plus 
ouvertement et violemment à ceux qui, dit-il, trahissent le Christ en 
complotant contre la révolution. Le 4 décembre, les évêques firent 
lire dans toutes les églises une lettre ouverte au chef de l'Etat (23) ; 
la réponse de Fidel Castro marque bien l'aboutissement de l'infil- 
tration communiste, puisque celui qui avait voulu faire une révolu- 
tion « dans un esprit chrétien » déclare désormais sans vergogne 
«qu'être anti-communiste, c'est être contre-révolutionnaire ». 


(21) On en trouvera un excellent résumé, avec les résultats d’une enquête 
menée sur place, dans les Informations Catholiques Internationales du 1.2.1961, 
p. 13-26. Signalons aussi Herder-Korrespondenz 1960-1961, p. 300-303 où le 
rédacteur de la rubrique « Amérique latine », P. Gordan, retrace l'histoire de 
Cuba depuis sa découverte par Colomb, pour mieux faire voir les événements 
actuels comme aboutissement d’une situation sociale intenable. 

(22) Cf. La Documentation Catholique qui a publié cette lettre (n° 1336, 
p. 1149-1152) et d’autres lettres épiscopales (n° 1330, p. 773-780 et n° 1345, 
p. 189-192). 

(23) D.C., n° 1845, p. 187-189. 
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Inauguration de Brasilia 


L'inauguration de la nouvelle capitale du pays qui compte actuelle- 
ment la population catholique la plus nombreuse est un autre événe- 
ment qui a retenu l'attention mondiale. Mais si la hardiesse de son 
urbanisme et de son architecture a été bien mise en valeur, on a 
peut-être trop peu souligné la signification profonde de l'événement. 
« Brasilia représente un programme complexe pour l'avenir. Il est 
certain qu’on a voulu sanctionner le plus solennellement possible la 
révolution copernicienne du pays, le transfert audacieux vers l'inté- 
rieur du centre de gravité, transfert par lequel le Brésil veut se 
libérer d’un coup du complexe d’aliénation coloniale, qui se fait 
sentir dans tous les domaines de la vie politique, démographique, 
sociale, littéraire, artistique et religieuse. Dans cette optique, la 
civilisation côtière, qui tourne le dos à l’immense hinterland non 
encore défriché, semble vouloir perpétuer la vinculation humiliante 
au Portugal et à l'Europe et confirmer un propos mordant de Gobi- 
neau : Le Brésilien est un homme qui veut surtout vivre à Paris. 
C'est pourquoi le transfert de la capitale vers l’intérieur du pays 
représente — à côté du but utilitaire — un caractère magique, fasci- 
nant, symbolique à l'instar d’un exorcisme, comparable à la fondation 
de Constantinople ou de Saint-Pétersbourg » (24). 

Le Vatican a voulu manifester qu’il attache à cet événement une 
grande importance pour l’avenir du Brésil catholique. En mars 1960, 
Brasilia a été érigée en archidiocèse sans suffragants. L’inauguration 
elle-même a commencé par une messe de minuit, à laquelle S.S. 
Jean XXII avait délégué le cardinal Manuel Gonçalves Cerejeira, 
patriarche de Lisbonne, et au cours de laquelle il a adressé, en por- 
tugais, un radiomessage au peuple brésilien (25). Gordan souligne 
l'importance de Brasilia pour la stratégie missionnaire et fait remar- 
quer qu'il était jusqu'à présent fort ardu d'organiser un ministère 
pastoral régulier dans des régions de l'intérieur à partir des centres 
côtiers. C’est dans ce contexte qu'il replace et commente les paroles 
du radiomessage de S.S. Jean XXIIT: «Le Brésil pose ainsi une 


(24) Paul GoRDAN O.S.B. (Beuron), qui a vécu dix ans au Brésil, dans 
Herder-Korrespondenz, 1959-1960, p. 554-556. 

(25) La Documentation Catholique, 1960, p. 740-742, en donne le texte 
intégral en traduction française. L’original portugais a été publié par L’Osser- 
vatore Romano du 22 avril 1960. 
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borne milliaire dans lhistoire glorieuse des terres de Santa Cruz, 
ouvrant de nouveaux sillons d’amour, d'espérance et de progrès parmi 
ses populations qui, unies dans la même foi et dans la même langue, 
se montrent aptes aux plus grandes entreprises. » Signalons pour 
conclure que déjà de nombreuses favelas (taudis) entourent Brasilia, 
où des miséreux du nord-est cherchent du travail (26). 


Au fil de l’année 


Le 25 janvier 1960, devant les excès du régime dictatorial du 
général Trujillo, les évêques de la RÉPUBLIQUE DOMINICAINE ont 
publié une lettre pastorale collective (27), qui a provoqué contre eux 
et les prêtres en général une violente campagne de presse. 

Le 12 septembre, les évêques de COLOMBIE ont fait une décla- 
ration collective sur la réforme agraire (28). 

À HAITI, un conflit grave entre l'Eglise et l'Etat a éclaté en août. 
L’archevêque de Port-au-Prince, Mgr Poirier, d’origine française, a 
été expulsé du pays le 24 novembre (29). 

Les efforts de pénétration de l’axe Moscou-Pékin se font de plus 
en plus sentir en Amérique latine (30). Le cardinal Camara, arche- 
vêque de Rio de Janeiro, a dénoncé dans un discours radiodiffusé 
une campagne continentale que le communisme a lancée ; il y rap- 


(26) Un ouvrage intéressant a été publié sur Brasilia (120 pages, avec de 
nombreuses vues) : FRANK ARNAU, Brasilia, Fantasie und Wirklichkeit (Prestel- 
Verlag, München). Nous indiquons encore quelques publications, parues en 
1960, pour ceux qui s'intéressent davantage au Brésil: Anudrio Catélico do 
Brasil 1960 (Editôra Vozes Limitada, Petrépolis) ; J. COMBLIN, Au Brésil — Les 
élections du 3 octobre 1960 (La Revue Nouvelle 16, 1960, tome XXXII, 436- 
443) ; CALLISTUS BUSJAN, Priester und Priesternachwuchs im Urteil der Bra- 
silianer (dans Jahrbuch des Instituts für christliche Sozialwissenschaften der 
Westfälischen Wilhelms-Universität Münster, 1. Band/1960, Verlag Regensberg, 
Münster, p. 129-138); Der Hunger in der Welt: Landerschliessung und Kolo- 
nisation in Brasilien (dans Herder-Korrespondenz 14, 1959-1960, 164-168 : il 
s’agit d’une analyse approfondie de l'ouvrage de J. SCHAUFF : Landerschliessung 
und Kolonisation in Lateinamerika, Landschriften-Verlag, Berlin/Bonn 1959, 
256 pages). 

(27) Texte intégral dans La Documentation Catholique, 1960, p. 545-550. 

(28) ibid., p. 1389-1396. 

(29) Voir le témoignage d’un Haïtien dans Eglise Vivante, 1961, n° 2, p. 134- 
135. Cf. aussi Herder-Korrespondenz, 1959-1960, p. 59 et 254. 

(30) Cf. Etudes, octobre 1960, p. 50-65. 
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pelle que des éléments communistes ont dû être expulsés de quel- 
ques organisations catholiques où ils s'étaient infiltrés (31). 


« Si l'heure de l'Amérique latine sonne discrètement au sein des 
organisations internationales catholiques, elle est carillonnée à toute 
volée dans les milieux du protestantisme » écrit un observateur catho- 
lique présent au congrès mondial de la Fédération universelle des 
Associations chrétiennes d'étudiants, tenu en juillet 1960 à Stras- 
bourg (32). De cet intérêt, un signe bien tangible a été donné par 
laide aux victimes du tremblement de terre et du raz de marée qui 
ont ravagé le CHILI : un mois après la catastrophe, la Division d'En- 
traide des Eglises avait recueilli déjà 272.231 dollars, dont 238.000 
en Allemagne seulement. Un signe plus direct est fourni par les 
dernières statistiques, qui donnent 5.802.000 protestants en Amérique 
latine, contre 8.172.867 en 1949 soit une progression dépassant les 
2.600.000 au cours des dix dernières années (33). 

En ARGENTINE, les méthodistes ont établi un programme d'ex- 
pansion portant sur quatre ans : création de 45 nouvelles communau- 
tés (il y en a actuellement 180), consécration de 50 pasteurs, formation 
de 25 diaconesses, envoi de 10 nouveaux couples missionnaires des 
U.S.A., construction d’une nouvelle église dans chacune des 22 
provinces du pays, ouverture de foyers pour étudiants à La Plata et 
à Tucuman, avec l'espoir de passer de 9.000 à 12.000 fidèles. 

L'Union de Jeunesse Evangélique a organisé en janvier 1960 à 
San José un cours de formation sociale pour ses cadres, tandis qu’à 
Mexico le séminaire presbytérien de théologie a créé un cours d’évan- 
gélisation adaptée aux milieux en pleine expansion industrielle. 

Pour la première fois, c’est en Amérique latine, à Buenos-Aires, 
que le Conseil Œcuménique a réuni en février 1960 son comité 
exécutif. Celui-ci en a profité pour participer à diverses réunions 
latino-américaines, notamment à une conférence régionale à Sao 
Paulo, du 17 au 21 février, sur « la responsabilité commune des chré- 
tiens à l'égard des sociétés en pleine évolution ». C’est aussi en 
Amérique latine, à Rio de Janeiro, que le dixième Congrès baptiste 
mondial a choisi de se réunir en juillet. : 

Les protestants se sentent donc désormais chex eux en Amérique 
latine. Les catholiques les ont longtemps regardés en intrus et l’on 
signale encore certains actes locaux d’intolérance. Mais heureuse- 
ment des attitudes plus iréniques peuvent aussi être signalées. 


(31) Informacién catélica ibero-americana, Madrid, 4.1.1961. 
(32) J. GROOTAERS dans Irénikon, 4° trim. 1960, p. 449. 
(33) d’après le World Christian Handbook. 
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Notons, par exemple, qu'à Puerto Varas, au CHILI, protestants et 
catholiques ont érigé ensemble une croix lumineuse de 24 mètres, 
dont ils ont voulu faire le symbole de leur foi commune au Christ 
crucifié pour tous ; en COLOMBIE, où l’antagonisme fut longtemps 
violent, 9.000 personnes ont assisté à Cali à une réunion publique sur 
la compréhension entre chrétiens ; des conférences y furent données 
par des prêtres Po et des pasteurs protestants ; ceux-ci se 
réunirent ensuite pour discuter ensemble des obstacles à cette com- 
préhension souhaitable. 

Les problèmes latino-américains ont été étudiés aussi du 28 au 
31 mai par les journées d’études organisées à l’Evangelische Aka- 
demie Loccum (Hanovre, Allemagne). Deux prêtres catholiques y 
avaient été invités : le P. Paul Gordan O.S.B., dont il a été question 
plusieurs fois dans cette chronique, et l’auteur de ces lignes. Les 
participants ont fortement insisté sur la distinction capitale à faire 
entre les Eglises historiques et les sectes ou dénominations, comme 
aussi entre la pastorale des immigrés et le prosélytisme au sein des 
petites communautés indiennes non encore évangélisées et parmi 
les catholiques insuffisamment atteints par la pastorale. Le vœu a été 
exprimé nettement d’une collaboration entre catholiques et protes- 
tants, possible sur le plan social et caritatif. 

Le P. Gordan, à qui avait été demandé un exposé sur le point de 
vue catholique dans les problèmes religieux latino-américains, fit 
notamment cette remarque extrêmement importante pour la tolé- 
rance mutuelle : « Tout en revendiquant de jure, pour des raisons 
théologiques, l'exclusivité de l’'évangélisation des Amérindiens, l'Eglise 
catholique n’a cependant de facto aucun motif de ne pas tolérer leur 
évangélisation par d’autres Eglises chrétiennes ». A la proposition 
protestante d'organiser une saine compétition entre les diverses Egli- 
ses chrétiennes, Gordan répond que «là où il s’agit de l’homme, le 
terme ” compétition” n’est pas très heureux et qu'il vaudrait mieux 
parler de pluralisme », en maintenant une saine opposition corrigée 
par une entente pratique. 


Rassemble -la des quatre vents, celle Eglise sanclifiée. bidache 1. 


EVEQUES ETHIOPIENS. Le premier évêque catho- 
lique de rite éthiopien fut sacré en 1930 et chargé d’un 
exarchat apostolique à Asmara en Erythrée. En 1951, 
cet exarchat fut scindé en deux et un second exarque 
(l’équivalent oriental du vicaire apostolique latin) 
nommé à Addis-Abeba. Voici que dix ans plus tard 
intervient un nouveau changement, qui porte à trois le nombre des 
circonscriptions ecclésiastiques de rite éthiopien et surtout les con- 
stitue en une province ecclésiastique normale. 

En vertu des dispositions publiées le 9 avril 1961, il y a désormais 
un siège métropolitain à Addis-Abeba et deux éparchies (sièges 
épiscopaux) suffragantes à Asmara et à Adigrat. L'ancien exarque 
d’'Asmara, S. Exc. Mgr Asrate Mariam Yemmeru est transféré à 
Addis-Abeba; S, Exc. Mgr Haiïilé Mariam Cahsay quitte la capitale 
pour prendre en charge le nouveau siège d’Adigrat ; enfin Asmara est 
confié à un nouvel évêque, $S. Exc. Mgr François Abraha, ce qui nous 
réjouit très particulièrement car il s’agit d’un ancien et très distingué 
collaborateur d’Eglise Vivante. 

A cette occasion, les anciennes préfectures apostoliques de Gondar 
et d’Endeber sont supprimées et leurs territoires incorporés à Addis- 
Abeba ; il en est de même de la préfecture du Tigrai qui devient 
l’éparchie d’Adigrat ; quant à Asmara, situé en Erythrée, son terri- 
toire reste inchangé. | 

Ces remaniements permettront certainement une meilleure organi- 
sation du ministère, mais ce qui est beaucoup plus important encore, 
c’est que l’Eglise catholique de rite éthiopien a maintenant un statut 
d’'Eglise adulte. Puisse-t-elle se développer toujours davantage et sur- 
tout renforcer ses liens fraternels avec l'Eglise de même rite et de 
même nationalité, malheureusement séparée. 
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Rappelons en terminant qu’outre les circonscriptions éthiopiennes 
relevant de la Congrégation pour l'Eglise orientale, il existe en 
Ethiopie les vicariats apostoliques de Harar, de Gimma et d'Asmara 
ainsi que les préfectures d'Hosanna et de Neghelli, qui dépendent de 
la S.C. de Propaganda Fide et sont de rite latin. 

JR: 


À FORMOSE, la création de trois nouveaux diocèses est 
un événement qui réjouit extrêmement ceux dont le 
cœur est attaché à l'Eglise en Chine. On sait qu'après 
l’afflux des réfugiés fuyant l'occupation communiste 
de leur patrie continentale et après l’amorce du mou- 
vement de conversions qui s’en suivit, un archidiocèse avait été établi 
à Taipei dès 1952. Mais les quatre autres circonscriptions ecclésias- 
tiques étaient de simples Préfectures Apostoliques, si bien que la 
situation nouvelle équivaut partiellement à une institution de la 
hiérarchie. Mais ù y a plus : dans le cadre de cette création, des 
mesures concrètes sont prises pour résoudre le problème des prêtres 
séculiers chinois. Un certain nombre d’entre eux, réfugiés comme 
tels, étaient sans doute en activité dans la mission depuis plusieurs 
années. Mais comme les circonscriptions ou districts étaient confiés 
à des religieux et qu'ils n'étaient pas originaires du lieu, leur situa- 
tion était parfois ambiguë, voire pénible. Les conditions n'étaient 
guère prévues pour intégrer ceux qui, en grand nombre, avaient 
quitté la Chine comme séminaristes et avaient été ordonnés dans le 
sud-est asiatique, en Europe ou en Amérique. Depuis l’arrivée de 
Son Em. le cardinal Tien à Taipei, la solution avait enfin été amorcée. 
Voici qui en permet le parachèvement. 

On remarque le caractère particulièrement « romain >» des nouveaux 
Pasteurs. Mgr Stanislas Lokuang, originaire de la Chine centrale, 
après ses études au Collège Urbain, y était devenu professeur, notam- 
ment de littérature chinoise. Il s’y trouvait quand, en 1943, la Chine 
établit des relations diplomatiques avec le Saint-Siège et il fut choisi 
comme conseiller ecclésiastique de l'ambassade. Auteur de nombreux 
livres et articles, il dirigeait depuis une dizaine d'années une revue 
pour le clergé chinois, Sin Tuo-Sheng (« La Nouvelle Voix du Cler- 
gé >). Il nous a fait plusieurs fois l'honneur de contributions à Eglise 
Vivante. Son diocèse de Tainan est détaché du territoire de Kaohsiung, 
qui était confié aux Dominicains, au sud de l’île ; il inclut les îles 
Pescadores. On y trouve des Franciscains, des Lazaristes, des Camil- 
liens et, jusqu'à présent, seulement deux prêtres séculiers. 

Mgr Pierre Tou est aussi, osons-nous dire, une connaissance et un 
ami de longue date pour nous. Venu du Nord de la Chine, également 
élève du Collège Urbain et ordonné à Rome avant la guerre, il avait 
été retenu par Mgr Costantini pour travailler à la S. C. de Propa- 
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ganda Fide. Après peu d'années, il avait été nommé à un poste de 
direction du Collège, et depuis lors, ü a eu la lourde responsabilité 
d'une part prépondérante dans la formation de futurs prêtres origi- 
naires de tous les continents. Son diocèse de Hsinchu, détaché de 
l’archidiocèse de Taipei, est situé à l’extrême-nord. En dehors d’une 
dizaine de prêtres séculiers et de diverses congrégations, i y trouve 
un groupe nombreux de Jésuites avec des œuvres relativement impor- 
tantes. Deux districts sont également confiés aux Franciscains et aux 
Missionnaires de Maryknoll. 

Mgr Cheng, lui, est dominicain, originaire de la province voisine 
du Fu-kien. Il est évêque de Kaohsiung, qui reste confié à son Ordre. 
Vocation tardive (il est entré en religion à vingt-cinq ans) il a fait 
une partie de ses études, et brillament, à l’Angelicum de Rome. Il 
était retourné depuis peu à Formose. 

Prions Dieu pour que sous leur direction, l'évangélisation de leurs 
compatriotes connaisse de nouveaux progrès, en vue du salut de la 
Chine tout entière. 

À. S. 


UNIVERSITE INDONESIENNE. L’évolution de 
l'Asie est rapide. Il est heureux de constater que 
l'Eglise n’y est pas dépassée par les événements. Après 
avoir été dotée de la Hiérarchie ecclésiastique, l’Indo- 
nésie possède maintenant son université catholique. 
Le projet en a été réalisé à partir de l’établissement de plusieurs 
« facultés >» d’abord séparées : leur intégration fut favorisée par une 
mesure gouvernementale et par une décision personnelle du Président 
Sukarno. 

En janvier, le gouvernement décida que toutes les écoles supérieures 
de pédagogie et de formation pour professeurs de l’enseignement se- 
condaire deviendraient des facultés de statut universitaire. Toutes les 
institutions catholiques du genre bénéficièrent de ce fait : Djakarta, 
Djokjakarta et Madiun. Ensuite, réunis en conférence à Bandung, les 
représentants de ces nouvelles facultés et du collège universitaire de 
Bandung décidèrent de se constituer en fédération et de devenir 
ainsi l’Universitas Katolik Indonesia. 

Fondée le 17 janvier 1961, cette fédération a choisi Djakarta comme 
siège administratif. Les quatre institutions sont représentées à titre 
égal dans la direction. Le conseil de contrôle est formé. par la direction 
courante de la Conférence épiscopale, sous la présidence de l’arche- 
vêque de Semarang, S. Exec. Mgr Sugyapranata. 

Le 8 avril, le Président Sukarno rendit une visite officielle à la 
faculté catholique de Djokjakarta et y déclara officiellement que les 
diplômes de l’Universitas Katolik Indonesia auraient la même valeur 
que ceux des universités d'Etat. Pour l'instant, l’université catholique 
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est la seule institution privée d'enseignement supérieur qui jouisse 

de ce privilège. 

Obligatoirement, du point de vue légal, d’autres facultés doivent 
être ajoutées : elles sont en formation. L'essentiel, c’est qu’une univer- 
sité catholique a pu brusquement être réalisée. 

Actuellement, elle est donc formée de la fédération des institutions 
suivantes : 

Atmajaya à Djakarta : faculté économique et socio-politique, faculté 
pour la formation de professeurs, faculté chimico-technique en 
formation. 

Parahyangan à Bandung : facultés de droit et de sciences économi- 
ques, faculté technique en formation. 

Sanata Dharma à Djokjakarta : formation de professeurs. 

Widyamandala à Madiun : formation de professeurs. 

Ces institutions sont dirigées, dans l’ordre, par des laïcs, les Croi- 
siers et Franciscains, les Jésuites, les Lazaristes. 

HN 


SEMINAIRE ASIATIQUE J.E.C. Du 13 au 23 avril 

s’est tenu à Colombo (Ceylan) un séminaire asiatique 

du Young Christian Students Movement (J.E.C.). Ce 

mouvement n'est qu'au début de son évolution ; à a 

déjà une tradition dans certains pays d'Asie, dans 

d'autres il ne fait encore que commencer. Il existe bien 
d'autres mouvements de jeunesse, mais souvent ceux-ci n'ont pas 
l’optique apostolique qui caractérise le Y.C.S. Il est d’ailleurs étonnant 
de constater que le système scolaire élaboré de façon remarquable en 
Asie n'a que peu réussi à créer un mouvement apostolique de la jeu- 
nesse, à l'exception probablement des Philippines ; dans ce pays, le 
personnel enseignant, frères et sœurs surtout, joue dans l’Action 
Catholique des étudiants un rôle de premier plan. Beaucoup d'écoles 
connaissent la Légion de Marie, dont le travail est purement spirituel; 
il semble que certains praesidia de jeunes passent actuellement par 
une crise, car il est souvent difficile de trouver un terrain apostolique 
qui convienne aux jeunes dans l'esprit de la Légion. Les Congréga- 
tions mariales n'étaient souvent que de pieuses associations à carac- 
tère égocentrique ; elles sont en train de se renouveller en retrouvant 
leur formule apostolique primitive, telle qu’elle est décrite dans Bis 
saeculari. Mais là même où la Légion ou les Congrégations sont à 
l'œuvre, il reste toujours assez de place pour le Y.C.S., qui recrute 
ses membres dans une autre catégorie de jeunes. 

Grâce à sa méthode réaliste, le Y.C.S. fait appel à des tempéraments 
de chefs et réussit à pénétrer le milieu étudiant. C’est à Ceylan que 
le mouvement a fait sa première expérience, réussissant à former un 
groupe de chefs et dirigeants excellents. En outre, alors que très 


302 DES QUATRE VENTS 
D PE A CE RL UC ER ER ee 


souvent les mouvements de jeunes n’ont atteint que les grandes écoles 
des villes, il a pénétré aussi les campagnes. La direction du mouve- 
ment a senti le besoin de donner maintenant à ses jeunes dirigeants 
un entraînement plus poussé et c'était là le but du séminaire, convo- 
qué sur le plan asiatique et où devraient s’échanger les expériences 
des divers pays d'Asie. En fait, seule une délégation indienne se 
joignit aux Ceylanais, bien que d’autres pays aient réagi de façon 
positive à l’idée du séminaire. 

Le schéma classique des causeries et discussions par groupes ne 
fut pas suivi; on partit plutôt des expériences connues et de la 
capacité de compréhension des jeunes. Anciens dirigeants et aumô- 
niers se firent les guides et les partenaires des étudiants dans cette 
recherche. Les résultats, sous forme de rapports et de conclusions, 
sont à l'étude et seront envoyés peu à peu aux participants et à ceux 
qu'ils peuvent intéresser. Pendant six mois, des questions stimulantes 
et des rapports suggestifs seront envoyés, puis un week-end d'étude 
rassemblera de nouveau les participants pour une mise en commun. 

Un autre but du séminaire était de rassembler les données sur la 
situation et la tâche du Y.C.S. en Asie, en vue du congrès mondial 
de la J.E.C., qui se tiendra en Allemagne en juillet 1961. 

Dans son ensemble, ce séminaire peut être considéré comme un 
succès. Les membres du staff y ont appris autant, si pas plus que 
les jeunes eux-mêmes. Plusieurs sœurs et frères y participèrent inten- 
sément, se préparant ainsi à jouer dans le mouvement un rôle actif. 
La jeunesse d'Asie s’y montra en tous cas avide d'apprendre, ouverte, 
dynamique, généreuse et loyale. 

RTC 


> QUELQUES PRINCIPES. Depuis la mort de son fonda- 
G teur et directeur Dom Bede Winslow en octobre 1959, la 
( je D revue anglaise The Eastern Churches Quarterly connais- 
| sait une existence très difficile. Et c'était grand dommage, 
LE - car elle est pratiquement la seule revue catholique de 
langue anglaise spécialisée dans les questions œcuméni- 
ques. Sa direction vient d’être confiée à notre ami Charles Napier, 
qui saura certainement lui infuser une vie nouvelle. Pour son nouveau 
départ, Æ.C.Q. reproduit les principes généraux que Dom Bede 
Winslow avait mis à la base de son action. Nous les traduisons, car 
ils sont fort intéressants, sur le plan œcuménique et. aussi mission- 
naire. 

«1. Le fait de l’existence des Eglises Catholiques Orientales a 
une signification profonde comme manifestation de la vraie catholicité 
de l'Eglise universelle. Cette vérité devrait informer constamment la 
pensée et l’action des catholiques dans tous les domaines : liturgie, 
discipline, théologie, etc. 
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» 2. Les Eglises Orthodoxes, en dépit du schisme, ont préservé et 
de diverses façons contribué à enrichir la Sainte Tradition de l'Eglise 
Orientale. La pleine manifestation de l’unité visible de l'Eglise ne 
peut se réaliser que par l’intégration de l’ensemble de cette Tradition 
avec celle de l'Eglise d'Occident. 

»> 3. Les catholiques des rites orientaux doivent recevoir toute 
assistance et tout encouragement à être de dignes et authentiques 
représentants de cette tradition, à être inspirés par elle dans leur 
attitude tant en théologie qu’en droit canonique. 

> 4, La juridiction et les privilèges des Patriarcats catholiques des 
rites orientaux devraient être maintenus et défendus à la lumière des 
principes précédents. C’est là un préalable absolu à toute union dura- 
ble avec les Eglises Orientales séparées. 

>» D. La possibilité d'utiliser les divers rites orientaux dans la 
langue vivante devrait être étudiée sérieusement en connexion avec 
l'effort missionnaire de l'Eglise en Afrique, en Inde et en Extrême- 
Orient. 

> 6. Dans la manière catholique d’aborder les questions œcumé- 
niques il faudrait tenir compte pleinement du point de vue orthodoxe 
et saisir toute occasion d’une coopération entre théologiens catholiques 
et orthodoxes. 

»> 7. Aucune théologie œcuménique authentique ne peut être bâtie 
dans l’isolement d’une tradition particulière, orientale ou occidentale, 
ni en faisant abstraction des grands courants modernes de philosophie 
et de théologie. 

» 8. Le premier problème pour les catholiques sur le plan de la 
réunion est le problème posé par l’existence des Eglises Orthodoxes. 
Des progrès sont possibles aussi entre catholiques et protestants, mais 
ils ne peuvent être stables qu’en harmonie avec la Tradition orien- 
tale. » 

JB: 


ISLAM ET MARXISME. Dans le n° 10 (juillet-décem- 
bre 1960) des Archives de Sociologie des Religions, 
Jean-Paul Charnay publie un essai de bibliographie 
sur <le Marxisme et l'Islam». «Doit-on rappeler l'intérêt 
que présentent actuellement les recherches consacrées 
aux confluences du marxisme et de l’Islêm ? demande 
l’auteur dans son introduction. Nul n'ignore qu’il s’agit là d’un des 
problèmes fondamentaux de notre temps, et que notre destinée dépend 
en partie de la position qu'adoptera envers le communisme le monde 
musulman, charnière entre l'Occident et l’'Extrême-Orient, entre 
l'Europe blanche et l'Afrique noire »… 

« Dans ce théocratisme qu'est l'Islam, dont la primauté demeure 
affirmée par la plupart des Etats accédant à l'indépendance, comment 
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s’introduira une idéologie matérialiste et athée, exigeant en principe 
non seulement la séparation des Eglises et de l'Etat, mais encore la 
relégation des religions au rang de superstitions, destinées à périr ? 
Dans cette religion, dont la Loi qualifie la nature, mais n’en prévoit 
pas le dépassement, comment s’insérera une méthode basée sur le 
déterminisme des lois physiques et économiques ? Face à cette attitu- 
de d'esprit dogmatique, essentiellement fondée sur l’exégèse de la 
Parole divine — le Coran — et des traditions qui en découlent, 
attitude qui, certes, a donné de si grandes œuvres, mais qu'aujourd'hui 
les musulmans les plus lucides ont le courage de dénoncer, comment 
s’acclimatera la dialectique marxiste ? Dans ces régions où les struc- 
tures économiques sont si particulières... comment s’appliquera le 
schéma classique de la décomposition du capitalisme, quelle sera l’in- 
fluence du communisme chinois ? Dans ces pays à cloisons sociales 
souvent étanches — en dépit de la pure doctrine musulmane —, 
comment s'intaurera la société sans classes ? » 

Beaucoup de questions se posent, on le voit. Seul l’avenir y appor- 
tera la réponse décisive. Mais en attendant, les chercheurs, et aussi 
les propagandistes, étudient et tentent d’influencer les probabilités. 
Aucune étude de grande valeur ne semble exister encore, qui compa- 
rerait en profondeur le Marxisme et l'Islam. Mais il existe déjà de 
nombreuses études partielles, d’inégale valeur. La bibliographie de 
J. P. Charnay signale d’abord les journaux et revues qui traitent 
régulièrement de ces questions, avec une liste de 14 revues et jour- 
naux d'inspiration marxiste paraissant en pays arabes. Il donne ensui- 
te 140 titres de livres (67 en langues occidentales, le reste en arabe) 
et 189 articles de journaux et revues, plus quelques brochures de 
propagande communiste en arabe. L'utilité de cet essai de biblio- 


graphie est incontestable et peut rendre de grands services aux 
chercheurs. 


Jo He 
4! KERYGME AUJOURD'HUI. Le néologisme rébarbatif 
| a-t-il agi sur les missionnaires au Tiers-Monde à la 
{ nu façon d’un épouvantail ? Toujours est-il qu’on n’en vit 
CS guère au Colloque de Parole et Mission tenu sur ce 


sujet à Paris au mois de mars. C’est dommage car plus 
d'un aspect de la question était de nature à les intéresser. 

En effet, le kérygme, au sens français du terme, indique la toute 
première annonce de la Bonne Nouvelle à ceux qui n’en ont jamais 
entendu parler. Dans plus d’un pays de mission, l’évangélisation des 
non-chrétiens, qui ne sollicitent pas l’instruction religieuse, est en 
veilleuse, sinon au point mort. La raison profonde en est souvent 
l'impression qu’on a de se heurter à un mur, contre lequel les métho- 
des traditionnelles d'approche s'avèrent impuissantes. Voilà pourquoi 
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toute expérience faite en Occident dans des conditions analogues 
intéressent les missions étrangères. 

En second lieu, les cultures du Tiers-Monde sont en train de s’im- 
prégner de la culture technique occidentale. L'étude de l'Homme 
Moderne euro-américain permet de le reconnaître sous d’autres cou- 
leurs et de mieux adapter notre présentation du christianisme. 

Les conférenciers ont soumis le kérygme et l’homme moderne à un 
examen théorique très éclairant, auquel des interventions, trop rares, 
de praticiens ont apporté des compléments précieux. 

Le P. Daniélou et les conférenciers du premier jour se sont attachés 
à l'étude du kérygme des temps apostoliques, avec l’intention d’en 
dégager des normes pour le kérygme actuel. Le P. Dunas les résume 
ainsi : 1° le kérygme apostolique est essentiellement missionnaire, 
car il s’adresse aux non-croyants : juifs, prosélytes et païens. 2 Il 
est « événementiel », portant sur des faits et non sur des doctrines ; 
3° Continuité et discontinuité le marquent à la fois, car il table sur 
les pierres d’attente de l’auditeur sans préjudice de sa transcendance ; 
40 I] manifeste, enfin, une grande souplesse et peut, selon les circon- 
stances, mener d’abord au sacré, puis au Dieu vivant et enfin au 
Christ ou sauter une ou deux étapes. 

La tradition apostolique s’est-elle préoccupée des qualités que doit 
avoir le héraut de l’évangile pour obtenir la confiance de l’incroyant ? 
A cette question d’un praticien, il fut répondu négativement ; mais la 
question du pré-kérygme était posée et le P. Daniélou en réalisa la 
gravité. Nous pensons même que là se trouve actuellement le point 
crucial de la mission. Dans notre empressement, nous voulons con- 
voyer la vérité au-delà de la rivière jusqu’au rivage de l’incroyance ; 
mais nous négligeons de construire un pont. Ou plutôt on en aban- 
donne ia construction à l’habileté individuelle des hérauts avec le 
résultat fréquent que le convoi ne passe pas. 

La seconde journée fut consacrée à l’étude, du point de vue philo- 
sophique, scientifique et sociologique, de l’homme moderne face au 
kérygme. Scientisme, marxisme et existentialismes divers déchirent 
l’homme moderne, dont la physionomie écartelée révèle cependant une 
secrète angoisse du divin. 

Dans une étude très écoutée, J. M. Domenach releva les traits sail- 
lants de la « société comblée >» réalisée aux Etats-Unis. Le stade de 
l'abondance n’est pas encore atteint partout en Europe, mais, comme 
le fit remarquer M. Gabriel Marcel, c’est l’idéal dont tous rêvent. 

Dans le Tiers-Monde, en tout cas, les théories marxistes ou capi- 
talistes n’intéressent personne sinon comme moyen pour accéder 
plus sûrement et plus rapidement à la puissance et aux délices de la 
société comblée. En montrer les lézardes, là où elle a déjà été réalisée, 
peut aider les intellectuels qui guident les peuples à éviter les mirages 
dangereux. M. K. 
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EN BREF. m Rome : Le jour de la Pentecôte, le Pape 

LS »” a consacré en la Basilique Saint-Pierre quatorze évé- 

&- ques des missions : trois Chinois, deux Indiens, un 

LR Birman et deux étrangers de Birmanie, ainsi qu’un de 

chacun des pays suivants : Tanganyika, Kenya, Basu- 

toland, Colombie (d'origine italienne), Niger (Français), Liberia (Ir- 

landais). C'était le jour exact du centenaire de la mort de Mgr de 
Mazenod, fondateur des Oblats de Marie Immaculée. 


# Inde : Les deux nouveaux évêques indiens sont S. Exc. Mgr Pie 
Kerketta s.j., premier archevêque autochtone de Calcutta, et S. Exec. 
Mgr Guillaume Zéphyrin Gomes, du clergé séculier, auxiliaire de 
S. Em. le Cardinal Gracias à Bombay. 


= Birmanie : La direction du diocèse de Toungoo est remise pour 
la première fois à un Birman, S. Exc. Mgr Sébastien Shwe Yauk. Il 
en est détaché le nouveau diocèse de Tounggyi, confié à l’Institut 
missionnaire de Milan. Après cette division, le diocèse de Toungoo 
compte 552.000 habitants, dont 21.000 catholiques, avec vingt prêtres 
et quatre-vingt cinq religieuses. 


m Tanganyika : S. Exc. Mgr Gervais Nkalanga a été nommé évêque 
auxiliaire du Cardinal Rugambwa, à Bukoba. 


” Kenya : S. Exc. Mgr César Gatimo a été nommé évêque auxiliaire 
du diocèse de Nyeri. 


# Rwanda : Mgr Bernard Manyurane, qui avait été nommé premier 
évêque de Ruhengeri et devait aussi être consacré par le Pape à la 
Pentecôte, est mort inopinément peu auparavant. 


m Congo (Léopoldville) : Mgr Louis Nganga est nommé auxiliaire 
du diocèse de Lisala, dans la province de l'Equateur, région des 
Bangala. Il était déjà Vicaire Général. 


m Corée : le nouveau Délégué Apostolique, Mgr Xavier Zupi, a 
débarqué dans le pays en mars. 


= Gilbert-Ellice : le premier prêtre de ces petits archipels du Paci- 
fique a été ordonné à Tarawa le 21 janvier. C’est l’abbé Grégoire 
Tione, né à Nui en 1932. Deux clercs ont reçu les ordres mineurs en 
même temps. Il y a actuellement environ vingt mille catholiques 
gilbertins. 


“ Angola : le Vicaire Général de Loanda, Mgr Manuel-Joaquin 
Mendes da Neves, métis âgé de 70 ans, a été arrêté par les autorités 
portugaises, de même que quatre prêtres noirs peu après. Par ailleurs, 
deux capucins italiens ont été massacrés par des rebelles le 17 mars 
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et le 21 avril. Vers la même époque, on a rapporté que huit pasteurs 
méthodistes avaient été tués par les Portugais. 


« Chine: $S. Exc. Mgr Wang Wen-ch'eng, évêque de Nanchung 
(ou Shunking) au Szechwan, est décédé le 28 janvier. En mai, on a 
annoncé la mort du Vicaire Général de Haimen, le R. P. Philippe 
Hoang, qui était âgé de 88 ans. 


# Vietnam (nord) : S. Exc. Mgr Vincent Pham van-Du, évêque de 
Langson, à été condamné à un an de prison avec sursis en 1960. Il 
est assigné à résidence dans la petite paroisse de That-khé. 

m Vietnam (sud) : Le nouveau recteur de l'Université Catholique de 
Dalat est l'abbé Nguyen van-Lap, qui était précédemment directeur 
de l'Action Catholique du Vietnam. C’est l'abbé Nguyen viet-Hu, 


réfugié de Vinh, qui le remplace à ce dernier poste. 


# Laos : Le R. P. L'Hénoret, o.m.i. a été tué par des hommes du 
Pathet-Lao le 11 mai. Deux autres missionnaires ont disparu vers la 
mi-avril. 


# Musique religieuse : une section pour la musique religieuse dans 
les pays de missions a été fondée à l’Institut Pontifical de Musique 
Sacrée, à Rome. Elle est dirigée par le R. P. Konz, s.v.d. 


# Afrique du Sud : après la « Nederduits Hervormde Kerk van 
Afrika », l’ « Eglise Réformée Néerlandaise au Transvaal » a décidé de 
se retirer du Conseil Œcuménique des Eglises pour souligner son 
désaccord avec la Conférence sur les relations raciales qui s'était tenue 
à Johannesbourg en décembre 1960. 


s Anglicans d'Afrique : Une nouvelle province de la communion 
anglicane a été inaugurée le 16 avri par l'archevêque Fisher. Elle 
comporte huit diocèses de l'Uganda, du Rwanda et du Burundi. 


m Samoa : la première réunion des Eglises et Missions (protes- 
tantes) du Pacifique s’est tenue du 22 avril au 4 mai au Collège 
théologique de Malna, près d’'Apia. 


m Méthodistes : une réunion mondiale d'évêques méthodistes s’est 
tenue à Elisabethville (Katanga) du 8 au 15 mai. On sait que le 
Président Tshombe et son beau-père, le grand chef des Lunda Mwata- 
Yamwvo, sont eux-mêmes méthodistes. 
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Les livres 


MISSION ET UNITE 


Voici enfin le grand livre que nous attendions d’un auteur catho- 
lique sur le lien profond entre Mission et Unité (1). Trop longtemps 
chez les catholiques, pensée œcuménique et pensée missionnaire sont 
restées deux « spécialisations » distinctes et pratiquement étrangères 
l’une à l’autre. Or, écrit le Père Le Guillou dans son introduction, « le 
problème des divisions chrétiennes, envisagé dans ses causes, est lié 
à l’élan missionnaire par lequel l'Eglise se construit et intègre en elle 
tout ce qui lui est étranger : il est un échec à cette catholicité dyna- 
mique, qui caractérise l'Eglise entre la Pentecôte et la Parousie. Il ne 
peut avoir de solution que dans la mesure où les Eglises regarderont 
ensemble — dans un dialogue réel — vers cette plénitude catholique, 
à laquelle le Seigneur les convie» (p. 12). 

L'objet de l’ouvrage est précisément de montrer «cette liaison 
structurale de l’œcuménisme et de la mission ». Le plan est clair : le 
livre premier traite des communions chrétiennes devant la situation 
contemporaine, en deux parties consacrées l’une aux communions de 
la Réforme, l’autre aux Eglises Orthodoxes ; le livre second est con- 
sacré à l'Eglise catholique et sa mission à l’égard des communions 
séparées. 

Un premier chapitre, bref et clair, rappelle les principes et les 
courants fondamentaux de la Réforme ; en quelques lignes il réussit 
à fixer les grandes orientations où se situera l’évolution œcuménique 
et missionnaire du protestantisme. On peut alors aborder l’histoire de 
ce mouvement, d’où se dégage clairement l'interaction de l’œcumé- 
nisme et de la mission et qui aboutit à l’élaboration d’une théologie 
de l'Eglise, communion missionnaire. La diversité des positions théo- 
logiques protestantes, notamment au sujet de l'Eglise unie de l’Inde 
du Sud ou encore de l’identification de l'Eglise avec la mission, est 
donnée avec les nuances désirables. A ce propos toutefois, il paraît 
important de signaler que l’ouvrage du P. Le Guillou ne doit pas être 


L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et missionnaire, 
c'est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, les livres de théologie écrits par des auteurs d’une 
autre confession que la foi catholique sont précédés d’un astérique. 

(1) M. J. LE GuILLOU. — Mission et Unité. Les exigences de la communion. 
Coll. « Unam Sanctam ». Paris, Cerf, 1960, 2 vol., 296 et 336 p., 27 NF franc. 
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consulté par petits passages isolés, mais lu dans son développement : 
sa méthode étant principalement historique, c’est peu à peu que se 
précisent et se nuancent les positions et les jugements, Le chapitre 
consacré aux problèmes, dialectique et tentations du mouvement œcu- 
ménique est spécialement important, au moment où va se réaliser 
l'intégration du Conseil Œcuménique et du Conseil International des 
Missions, intégration dont la signification théologique est mise en 
évidence. 

La deuxième partie du premier tome traite de l’Orthodoxie, que 
l’auteur connaît particulièrement bien. Après un exposé des données 
traditionnelles, complétées par les développements modernes souvent 
trop peu connus, le P. Le Guillou étudie les rapports de l’Eglise Ortho- 
doxe avec le mouvement œcuménique, puis avec l’Eglise Catholique. 
Sur ce dernier point, l’auteur a choisi de limiter son sujet à la seule 
Eglise de Grèce : si nous y perdons peut-être quelque chose sur le 
plan de l'information générale, nous y gagnons en profondeur de 
telle sorte qu’en fin de compte cette analyse détaillée d’une Eglise 
nous prépare mieux qu’un tableau général à une compréhension réelle 
des réactions orthodoxes. Le livre premier se termine par l’étude des 
conséquences de l’affrontement de l’Orthodoxie au monde moderne. 

Le second volume étudie la mission de l'Eglise Catholique à l’égard 
des autres communions chrétiennes. Après avoir rappelé comment 
nous sommes passés peu à peu de la controverse au dialogue, l'A. 
examine les conditions de celui-ci. Nous citerons ici un texte qui 
montre clairement l’orientation de l’ouvrage : « Si paradoxal que cela 
soit à première vue, les conditions d’un véritable dialogue sur la tra- 
dition ne nous sont pas données en arrière, mais en avant ; nous vou- 
lons dire par là que c’est en appelant les différentes communions 
chrétiennes à regarder vers la plénitude de la catholicité pour le 
service du monde que nous avons des chances de les polariser davan- 
tage sur les notions les plus traditionnelles, et cela est fort compré- 
hensible si l’on réalise la nature des liens qui unissent la mission et 
la tradition, la tradition ne se conservant que dans le dynamisme de 
la communion orientée vers la mission >» (p. 96). 

À ceux qui craignent «un irénisme béat », conseillons de lire, par 
exemple, les pages 138-144 qui montrent bien comment une similitude 
d'expression peut cacher une divergence doctrinale profonde. C’est 
l’un des grands mérites du P. Le Guillou de ne camoufler aucune diffi- 
culté, mais tout au contraire de les mettre pleinement en lumière, 
dans la vérité. 

Il nous prépare ainsi à une ecclésiologie centrée sur le thème de la 
communion, objet de sa dernière partie. Pourquoi ce thème ? parce 
que « par-delà les ruptures les plus graves, il maintient une certaine 
unité entre les ecclésiologies rivales et il permet de percevoir, au 
moins pour une part, la logique de vie qui commande de l’intérieur 
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les divisions» (p. 155). Dans cette étude, le P. Le Guillou montre 
franchement les dangers de déformation de certaines ecclésiologies 
catholiques, comme il fait la critique des ecclésiologies non-catholiques, 
avant de suggérer dans son chapitre VI comment devrait se déve- 
lopper une authentique théologie de la communion. Il y traite une 
série de thèmes d’importance capitale : collégialité épiscopale et pri- 
mauté du pape, pluralisme liturgique, canonique et théologique, mani- 
festations de la communion, communion et apostolicité. 

« En ce moment, nous lisons tous Le Guillou >» me disait récemment 
un missionnaire protestant. Puisse cette constatation valoir aussi 
pour les missionnaires catholiques. 

- J. BRULS. 


Dans la Collection Eglise Vivante 


Il arrive qu’on reproche aux livres traitant des problèmes mission- 
naires d’être écrits par des théoriciens ignorant tout de la réalité 
concrète. Il sera impossible d'adresser ce reproche au livre du Père 
Mosmans L'Eglise à l'heure de l'Afrique (41). De 1936 à 1952, le 
P. Guy Mosmans fut en effet missionnaire au Kivu. Il exerça ensuite 
en Belgique la fonction de Provincial des Pères Blancs durant cinq 
ans et puis durant trois ans fut chargé de relations entre les missions 
et le gouvernement. En septembre 1960 enfin, il fut choisi comme 
Secrétaire général du Comité permanent de l’Episcopat à Léopoldville. 

Les fonctions importantes qu’il a exercées à un moment crucial pour 
l'avenir de l’Afrique l’ont conduit à faire le point de la situation mis- 
sionnaire. Avec un esprit lucide et courageux, il en entreprend l’ana- 
lyse à la lumière des aspirations nouvelles des peuples africains et des 
situations neuves qui en naissent. Sa tentative le conduit à remettre 
en question plus d’une option traditionnelle et à retourner aux prin- 
cipes fondamentaux, débordant ainsi largement le cadre du Congo, 
alors belge, qui avait au départ mis en branle sa réflexion. 

Certains textes du P. Mosmans ont été rédigés et publiés en forme 
d'articles alors que l’indépendance du Congo ne s’annonçait encore 
que d’une façon apparemment lointaine. Leur caractère prophétique 
est frappant lorsqu'on les relit aujourd’hui ; dans la mesure où les 
missions auront suivi et suivront les orientations qu’ils proposent, 
elles pourront faire face à l’événement. 

Est-il vrai que l’Eglise arrive toujours trop tard et qu’elle en est 
réduite à s’adapter tant bien que mal à des circonstances qui l’ont 
surprise ? Le Père Mosmans nous prouve en tous cas qu’il existe des 
missionnaires capables de prévoir et de réfléchir à temps. 


(1) Guy MosMaANs. — L'Eglise à l’heure de l'Afrique. Coll. « Eglise Vi- 
vante ». Paris-Tournai, Casterman, 1961, 256 p., 90 fr. belges ou 9,75 NF fr. 
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L'Afrique sera-t-elle chrétienne, séduite par l’Islâm ou entraînée 
par le raz de marée communiste ? C’est par cette question capitale 
que s’ouvrent les réflexions du P. Mosmans. Elle se pose avec une 
acuité de jour en jour plus aiguë et plus dramatique. Pour y répondre 
de façon valable, il faut nécessairement apprécier à leur valeur exacte 
les efforts missionnaires accomplis jusqu'ici, l'ampleur et surtout la 
solidité de leurs résultats. Il importe plus encore de dégager de cette 
analyse du passé et du présent les lignes directrices de l’avenir. C’est 
à cet indispensable et fructueux travail de recherche que nous convie 
le Père Mosmans. 


Dans notre série « Etudes », nous publions une traduction et une 
réédition. La traduction est celle d’un ouvrage, petit mais précieux, 
du missiologue allemand bien connu, le Père Thomas Ohm : Les prin- 
cipaux faits de l’histoire des missions (2). On y trouve classés par 
grandes périodes et par continents, dans leur ordre chronologique, les 
événements importants pour l’histoire de la Mission et de l'Eglise. 
Il est important de noter que les missions orthodoxes et protestantes 
y tiennent la place qui leur revient et que trop d'auteurs catholiques 
ont tendance à ignorer. La clarté de la typographie ne laissera pas 
insensibles ceux qui, nombreux, auront à consulter fréquemment cet 
outil remarquable par la quantité et la précision des renseignements 
qu’il fournit. Signalons en outre que cette traduction française met à 
jour l’édition allemande. 

Le mot réédition employé plus haut ne rend pas justice aux correc- 
tions, additions et développements que le Père Villain a apportés à 
son Introduction à l'Œcuménisme (3). On se rendra compte de leur 
importance en constatant que l’ouvrage est passé de 260 à 328 pages. 
Le succès considérable de la première édition, déjà traduite en plu- 
sieurs langues, et l’actualité des problèmes traités, réclamaient cette 
édition nouvelle. Il n’est certainement pas exagéré de dire qu’il s’agit 
là d’un véritable « classique >» de l’œcuménisme catholique. 


(2) Thomas OHM. — Les principaux faits de l’histoire des missions. Traduit 
de l'allemand. Coll. «Eglise Vivante», Série «Etudes». Casterman, 1961, 
164 p., 84 fr. belges ou 8,50 NF franc. 

(3) Maurice VILLAIN. — Introduction à l’œcuménisme. 3e édition revue et 
augmentée. ibid., 1961, 328 p., 120 fr. belges ou 12 NF franc. 
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ECCLESIOLOGIE 


Ecclésiologie générale 


M. SCHMAUS, etc. — Aktuelle Fragen zur Eucharistie. München, Max Hueber, 
1960, 196 p., rel. 12.80 DM. 

Pro Mundi Vita. Festschrift zum eucharistischen Weltkongress 1960. Ibid, 1960, 
331 p. (16 X 25 cm), rel. 23 DM. 


Ces deux volumes contiennent une série d’études faites par différents auteurs 
dans la perspective du Congrès Eucharistique de Munich. Le premier est rela- 
tivement plus systématique, car il est le fruit de la semaine d’étude des dogma- 
tistes de langue allemande (Passau, Octobre 1959). Dans son ensemble, il est, 
malgré sa haute valeur technique, de lecture relativement aisée ; il présente un 
grand intérêt pour l’ecclésiologie, sans oublier la valeur eschatologique pour une 
meilleure compréhension du mystère du salut. Dans cette perspective, signa- 
lons les contributions de M. Schmaus sur le Christ, l'Eglise et l'Eucharistie ; 
de K. Mürsdorf sur l’auteur de la célébration eucharistique ; de J. Auer sur 
l'Unité et la paix comme fruits de la communauté de repas eucharistique ; de 
L. Scheffczyk sur le Monde matériel à la lumière de l'eucharistie. 

Le second volume est un hommage de la faculté de théologie de l’Université 
de Munich. On y retrouve l’un ou l’autre des auteurs précédents, avec parfois 
des thèmes différents. Pour ce qui touche directement l’ecclésiologie, on ren- 
contre, de H. Fries, l’Eucharistie et l'Unité de l'Eglise (guère sous l’angle de 
l'union des Eglises) ; de N. Monzel, Eglise et communauté de table eucharistique 
à la lumière de la science sociologique des catégories ; de M. Kaiser sur l’appli- 
catio pro populo. Parmi les études historiques, signalons celle de H. Tüchle sur 
les décisions de la S. Congrégation de la Propagation de la Foi touchant l’'Eucha- 
ristie durant les premières décades de son existence. D'autres articles sont patris- 
tiques, bibliques, ou littéraires. Le contenu solide et savant de ces deux livres 
retiendra l'attention, d'autant qu’il importe pour des questions très agitées à 
l’heure actuelle sur le culte et la liturgie. Ajoutons que la présentation est par- 
ticulièrement soignée. A. SOHIER. 


*J.C. W. WAND. — The Church Today. « Pelican Book». London, Penguin 
Books, 1960, 192 p., 3s 6d. 


Dans ce petit livre, l’ancien évêque de Londres s'efforce, avec un étonnant 
succès, de donner de l'Eglise en général — de partout et de tous les temps — 
une vue globale. Il commence par décrire l'extérieur : le rôle de l'Eglise dans 
les œuvres, la culture, la politique. Puis il en étudie la constitution : il y a ici 
beaucoup d'histoire ; les différentes conceptions de l'Eglise sont ébauchées avec 
objectivité, bien que dans une optique anglicane. La troisième partie traite de 
l'âme de l'Eglise : ici il faut signaler la beauté des chapitres sur la vie intérieure 
et sur le génie de l'Eglise. Quatre questions très importantes, mais moins uni- 
fiées, sont traitées en fin de ce petit livre admirable : rapports entre l'Eglise 
et l’histoire, origine du ministère, tradition, salut. Mine d’information, modèle 
de clarté, l'ouvrage a un défaut mineur dont l’auteur est conscient : son système 
de développements concentriques provoque quelques redites. 


J.- W. SAATMAN. 
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A. MÜLLER. — Maria’s plaats in ons geloofsleven. Roermond-Maaseik, Romen, 
1960, 101 p., 48 fr. belges. 
A. MÜLLER. — De Kerk, voorwerp en grondslag van ons geloof. Id., 108 p. 


Ces deux plaquettes offrent au catholique, pour son édification personnelle et 
la justification de ses convictions dans le dialogue avec l’hétérodoxie, une es- 
quisse nette, solidement appuyée sur les textes majeurs de l'Ecriture Sainte, des 
thèmes centraux de la mariologie et de l'ecclésiologie catholique. Une impression 
de lucidité, de nécessité et de puissance se dégage de ces simples pages, qu’on 
ne lira pas sans grand profit. M. KEYMOLEN. 


L. VON MATT. — Histoire des conciles par l’image. Bruges, Desclée De Brou- 
wer, 1961, 110 p., 23 X 29, 90 hélios, 135 fr. belges. 


Un splendide album de photographies, judicieusement choisies et excellem- 
ment reproduites, avec un texte de B. Schneider S.J. traduit en français par 
R. Tandonnet S. J. C’est à la fois agréable à regarder et utile à consulter pour 


se mettre «en esprit de concile ». bus 
Missiologie 
*H. J. MARGULL. — Theologie der missionarischen Verkündigung. Evangeli- 


sation als œkumenisches Problem. Stuttgart, Evangelisches Verlagswerk, 1959, 
336 p., rel. 24 DM. 


Cette étude touffue analyse les courants qui se font jour parmi les protestants 
(avec référence occasionnelle à des mouvements chez les catholiques) touchant 
l’'évangélisation, la mission et leurs relations mutuelles. Elle s'accroche particu- 
lièrement aux travaux qui ont préparé et suivi Evanston ; une place particulière 
est faite à Kraemer et à Hoekendijk. Dans la perspective des Eglises divisées, la 
poursuite de l'implantation de chacune paraît une expansion de culture et de 
civilisation du pays d’origine. La Mission devrait donc être plutôt la procla- 
mation du salut, non dans un sens individuel, mais eschatologique. En con- 
clusion, elle est l’annonce aux païens là où l'Eglise n’existe pas (p. 291), mais 
dans une orientation qui dépasse les Eglises particulières. Un peu dur à lire peut- 
être, cet ouvrage présente des matériaux importants et des réflexions intéressantes, 
même si l’ecclésiologie catholique ne peut s’en accommoder sans réserves. 

A. SOHIER. 


*History’s Lessons for Tomorrow’s Mission. Genève, World’s Student Christian 
Federation, 1960, 300 p., rel. 


Dû à une brillante collaboration internationale, où l’on reconnaît des noms de 
théologiens catholiques et orthodoxes à côté de ceux de protestants de diffé- 
rentes dénominations, ce beau volume vulgarise pour un public cultivé les phases 
les plus caractéristiques de l’histoire des missions (protestantes depuis le 17e 
siècle) et les problèmes cruciaux de l’évangélisation d’un monde moderne pro- 
fondément transformé. Nous nous étonnons seulement qu’un auteur de la taille 
de K.S. Latourette donne sur S. François-Xavier un article basé sur des notions 
et une bibliographie aussi démodées (encore qu’il soit sympathique). Par contre 
nous soulignons l'intérêt particulier de l'exposé (hélas ! trop court) de P. D. De- 
vanandan sur la découverte des religions mondiales. A. SOHIER. 
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*D. McGAVRAN. — How Churches grow. London, World Dominion Press, 
1960, 186 p., 12 s. 6 d. et New York, Friendship Press, 1.95 dollars (rel. 3,50). 


L’A. n’est pas d'accord avec l’idée, très répandue, que la mission subirait, par 
suite des changements profonds et rapides dont le Tiers-monde est le théatre, 
un temps d'arrêt qu'il faut mettre à profit pour organiser et consolider les bases 
acquises et se livrer à un travail d’approfondissement de la vie chrétienne. Selon 
lui, l'expansion numérique de l'Eglise est essentielle à la mission et possible, 
mais nos vieilles méthodes missionnaires, trop rigides, nous empêchent d’ex- 
ploiter les occasions. Ses critiques, réalistes, manquent parfois de nuances. Est-il 
toujours vrai, par exemple, que lorsque le progrès extensif d'une église se 
ralentit, la cause n’en est autre que la négligence du travail missionnaire ? (p. 33). 
On peut en tout cas dire que chaque page de ce livre courageux donne ample 
matière à réflexion dans tous les secteurs de l’activité missionnaire. 

M. KEYMOLEN. 


*G.F. VIcEDOM. — Die Taufe unter den Heiden. München, Kaiser, 1960, 
52 p. 2 DM. 


Laissant de côté la question controversée parmi les protestants de la signifi- 
cation dogmatique du baptême, l'A. recherche l’idée que s’en font les néophytes, 
sous la mouvance de l'Esprit, et les païens. Une objection fréquente des païens 
contre le baptême est qu’il exclut le baptisé de la compagnie des ancêtres, en 
cette vie et dans l’autre. Ce qui suppose que tous sont damnés. On ne voit pas 
que l'A. condamne cette pernicieuse erreur. M. KEYMOLEN. 


G. VAN BULCK. — Autour du Problème Missionnaire. Studia Missionalia, X. 
Rome, Université Grégorienne, 1960, 246 p., 2.200 lires. 


Reprenant après une interruption la publication d’études missionnaires, la 
Faculté de missiologie de l’Université Grégorienne consacre ce volume à la com- 
mémoration tardive du vingt-cinquième anniversaire de son institution canonique. 
On est heureux d’y trouver de bonnes biographies succintes de trois professeurs 
défunts qui l'ont illustrée : les RR. PP. Charles, Monnens et Zameza. On trouve 
ensuite une bibliographie complète des membres actuels de la Faculté, ainsi 
que des résumés en français de tous les articles parus dans les numéros précé- 
dents de la collection, avec une table analytique. Nul doute que cela pourra 
rendre des services aux chercheurs. A. SOHIER. 


G. ROMMERSKIRCHEN, N. KOWALSKY, G. METZLER. — Bibliografia missionaria, 
Anno XXIIL 1959. Rome, Pont. Univ. di Propaganda Fide, 1960, 115 p. 


Sous dix-neuf rubriques différentes, on trouvera dans ce volume les références 
à 1.211 articles et livres parus en 1959 sur la missiologie et sur les différentes 
missions. Les notices critiques sont au nombre de quarante-sept, ce qui est moins 
que d’autres années. Cet instrument de travail est, comme d'habitude, fort 
bienvenu. AS. 
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HISTOIRE DES MISSIONS 


LIN YUTANG. — From Pagan to Christian. London, Heinemann, 1959, 251 p. 
165. 


L'homme de lettres chinois bien connu en Occident était fils d’un pasteur 
protestant du Fu-kien. Durant ses études à Pékin, il était passé au paganisme 
pour retrouver la culture de son pays (c'était l’époque de la révolution litté- 
raire) dont son milieu chrétien le privait. Sans renoncer en rien à l’humanisme 
chinois, en l’approfondissant plutôt, M. Lin est revenu par un long chemine- 
ment à la pratique d’un christianisme réformé. Il est, soulignons-le, assez carré- 
ment opposé encore au catholicisme, bien qu’on se demande dans quelle mesure 
il y a chez lui, au fond, malentendu et manque de contact authentique. Epin- 
glons ces phrases surprenantes pour un réformé (p. 238): «Je suis disposé à 
prendre Christ, et à laisser tous les pécheurs à Calvin... Le déterminisme 
calvinien est de la dialectique matérialiste pré-marxiste. >» Dans tous les cas, 
des leçons pour un christianisme largement humaniste et non-dénationalisant se 
dégagent clairement de cette autobiographie. A. SOHIER. 


J. VAN LAER et L. STERKENS. — Dans le sillage de François Xavier. Bruxelles, 
Elsevier, 1960, 218 p., 295 frs. 


Ce magnifique album de photographies, qui fait honneur à ses éditeurs, nous 
conduit sur les traces du grand missionnaire tandis qu’un guide discret rappelle 
les souvenirs. Le récit, au fait des plus récentes recherches historiques en la 
matière, est saisissant dans la simplicité. Est-il impie de ne pas goûter l’exhi- 
bition hideuse de parties corporelles mortifiées que l’on préférerait enfermées 
dans un reliquaire ? Petit détail sans importance, mais qui est plus gênant sur 
la couverture. M. KEYMOLEN. 


W. OELSCHNER. — Landung in Osu. Stuttgart, Evang. Missionsverlag, 1959, 
293 p., rel. 8.80 DM. 


C’est un récit bien composé que cette biographie légèrement romancée d’An- 
dreas Riis, qui fut le principal pionnier de la Mission de Bâle dans ce qui est 
maintenant le Ghana. Son œuvre, apparemment infructueuse, à été la racine 
d’une plantation devenue bien vaste après plus d’un siècle : l'Eglise presbyté- 
rienne du Ghana. Le livre est vraiment intéressant. S. 


G. GÜNTHER. — Erweckung in Afrika. « Weltweite Reïhe », 10. Stuttgart, 
Evang. Missionsverlag, 1959, 93 p., 2,80 DM. 


Intéressants aperçus sur certains aspects du développement du protestantisme 
au Rwanda, en Uganda, au Kenya et en Buhaya (N. O. du Tanganyika), surtout 
sous l’aspect de « réveils ». Remarquons de temps en temps des pointes assez 
vives contre l’action de l'Eglise catholique. AUS: 


A. BOUFFARD, etc. — Esquimaux. Québec, U.M.C. (Place Jean Talon), 118 p., 
ill., 0.75 doll. am. 


L'’animateur canadien bien connu de l'intérêt pour les missions a réuni une 
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belle série de collaborateurs pour évoquer, de façon souvent pittoresque, la 
mission chez les Esquimaux, surtout à la Baie d'Hudson. Histoire et histoires se 
mêlent aux indications sur la culture, la langue, les mœurs du peuple du Grand 
Nord, pour qui s'exprime une bonne sympathie. A. S. 


F. GEERTS. — De Missionarissen. s.1.s.d. 55 p. 


Cette agréable plaquette est extraite du quatrième volume de +< Flandria 
nostra », paru en 1959. L'ouvrage, qui comportera cinq volumes, célèbre les 
fastes du peuple flamand. Les quelques pages qu’on nous offre en tiré-à-part, 
très soignées mais un peu touffues, déploient le glorieux éventail des activités 
missionnaires où les enfants de ce valeureux peuple se sont dévoués, depuis 
St Rembert de Tourhout au IXe siècle jusqu’à 1956, date de la composition de 
l'ouvrage. M. KEYMOLEN. 


ESPRIT ET METHODES 


G. KOENEN. — Laïc et missionnaire. Bruxelles, Œuvres Pontificales Mission- 
naires (29, rue du Moulin), 1961, 88 p. ill, 15 fr. belges. 


Belle brochure, particulièrement bienvenue : ne se contentant pas d’exposer 
les différents rôles que les laïcs peuvent remplir dans les missions, elle indique 
les voies qui s'offrent en pratique. En plus des institutions de Belgique, on 
trouve un aperçu assez complet de celles de quinze autres pays européens et 
extra-européens. C’est donc une documentation indispensable pour les organismes 
missionnaires et pour l'orientation des vocations. A 19: 


*R. A. FELTON. — The Pulpit and the Plow. New York, Friendship Press, 1960, 
168 p., 1.75 dollars (rel. 2.95 doll.) 


Constitué essentiellement de faits vécus, ce petit livre combine de façon très 
suggestive les problèmes et les expériences de l’apostolat rural (y compris son 
aspect social) aux Etats-Unis avec ceux des pays en voie de développement. Le 
point de vue est spécifiquement protestant, mais certaines réalisations catho- 
liques sont aussi prises en considération et la tendance est nettement œcumé- 
nique. Il invite à une saine réflexion et l’apostolat catholique peut certes en 
faire aussi son profit dans la pratique. A. S. 


À. RÉTIF. — Giovanni Battista, Missionario di Cristo. Coll. di Spiritualità Mis- 
sionaria. Bologna, Nigrizia, 1960, 138 p., 350 lires. 
L. LEVAUX. — Pensieri e Massime di P. Lebbe. Ibid., 118 p., 300 lires. 


Ces traductions de deux bons petits livres parus en français il y à une 
dizaine d’années (voir E.V., 1951, p. 868) sont bienvenues. Le premier déve- 
loppe la spiritualité de celui qui montre le Christ en ses aspects profonds et 
actuels. Le second donne un aperçu valable (malgré le manque de références 


et de contextes) de l'esprit d’un missionnaire exceptionnel, disciple moderne 
authentique du Précurseur. APS: 
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M. B. — Se vuoi... seguimi. Bologna, Nigrizia, 1960, 330 p., 500 lires. 


Pour les jeunes, soixante méditations sur les missions, surtout en Afrique, et 
sur la vocation missionnaire. C’est une adaptation et réduction de l’ouvrage du 
P. E. Farè, Da mihi animas. A. S. 


Fundamental Values and the Techniques of Social Work. Brussels, U.C.LS.S., 
s.d., 224 p. 


Le 9e Congrès mondial de l'Union Catholique Internationale des Sciences 
Sociales, qui s'était tenu à l'Exposition de Bruxelles en 1958, avait pris pour 
thème le grave problème de l'affrontement, dans le domaine du service social, 
de la mentalité des techniques et des valeurs capables d'orienter nos actions 
vers le bien de l'humanité. Les conférences et les travaux de ce Congrès sont 
aujourd'hui mis à la disposition du grand public. On pourra trouver le texte 
original des conférences des professeurs Ladrière et Dondeyne dans les numéros 
d'octobre et d’avril 1957 de la revue Service Social dans le Monde. 

M. KEYMOLEN. 


Neue Begegnung von Kirche und Islam. — Weltmission Heute, Heft 13/14, 
Stuttgart, Evang. Missionsverl., 1960, 61 p. 


Cinq conférences données à une semaine de missiologie en Allemagne en 
1959. Elles éclairent la situation nouvelle créée par la récession du colonialisme, 
l'avance de la culture occidentale et l’autocritique de la mission et de l'Eglise. 
Faute de temps on s’est limité à l'étude de l'Islâm dans les pays arabes. 

M. K. 


Le Festival international de l'amitié des peuples par le cinéma. Roubaix, 11 rue 
Vauban, 1959, 159 p. (polycopié). 


Aperçus intéressants, étoffés d’une foule d'exemples et de renseignements 
pratiques, pris dans les Festivals de Lille en 1957 et 1958, sur l'influence que 
peut avoir le cinéma dans le rapprochement fraternel des peuples, en particulier 
en Afrique Noire. M. K. 


RELIGIONS 


G. WELTER. — Les croyances primitives et leurs survivances. Paris, A. Colin, 
1960, 216 p., 4,50 NF franc. 
E. PATTE. — Les Hommes Préhistoriques et la Religion. Paris, Picard, 1960, 


194 p., 10 NF franc. 


L'évolution, selon G. Welter, va de la magie à la religion et de celle-ci au 
rationalisme. Le primitif est un non-évolué à propos duquel il est hasardeux, 
sinon erroné, de parler de religion. Ou plus exactement le vrai primitif ne fait 
pas encore partie de cette évolution, il est avant elle. Sa mentalité est aux anti- 
podes de la nôtre et doit faire l’objet d’une science particulière que VA. appelle 
la paléopsychologie. Pour l’étudier, il est indispensable de «se faire un cerveau 
de primitif ». Pour intéressante que soit la tentative on lui aurait souhaité plus 
de nuances. 
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Le sens critique de E. Patte met le lecteur non-spécialisé en confiance. nl ne 
peut être question de retrouver la mentalité de l’homme préhistorique, ni même 
d’avoir quelques vues sur les religions de la préhistoire. Les documents sont trop 
pauvres ; les populations primitives actuelles n’en sont point l’image. On se 
bornera à rechercher la mentalité religieuse exprimée par certaines données 
archéologiques. Et encore se gardera-t-on de «trouver toujours des traces de 
magie où de religion ». On n'exigera pas d’autre part du préhistorique une 
conception de la religion aussi nette que celle de la tradition judéo-chrétienne. 
L’A. conclut qu’aussi loin que les documents adéquats nous permettent de 


remonter dans le passé, l'homme apparaît comme un être religieux. 
M. KEYMOLEN. 


*T, HERMELINK. — Verstehen und Bezeugen. München, Kaiser, 1960, 171 p., 
10 DM. 


La théologie évangélique se détournait de l’histoire de la religion et de ses 
données, lorsque G. van der Leeuw publia à Tubingue en 1933 sa « Phénomé- 
nologie de la religion » qui en revendique l'intérêt théologique. L’A. estime le 
moment venu de pousser plus loin l'effort entrepris par van der Leeuw en 
développant les rapports qui existent entre la phénoménologie de la religion, 
dont le principe méthodique est la « compréhension » et la théologie, indiquée 
par le témoignage, considéré comme la quintessence de l'annonce missionnaire. 
L'ouvrage est une dissertation doctorale défendue en 1957 aux Facultés de théo- 
logie évangélique de Tubingue. M. K. 


W. GRUEHN. — Die Frômmigkeit der Gegenwart. Konstanz, F. Bahn, 1960, 
XV + 590 p., 30 DM. 


Le succès de cet ouvrage en suggère l'intérêt : la première édition, que la 
présente reproduit sans changement notoire, a été épuisée en moins de quatre 
ans. Au terme d’une longue carrière scientifique l'A. a réalisé pour la première 
fois la synthèse des résultats de nombreuses recherches internationales récentes 
dans le camp de la psychologie des religions. Ecartant les préoccupations théo- 
logiques, apologétiques ou psychanalytiques qu'avait naguère cette science, il 
limite rigoureusement son propos à la description, aussi précise que possible, 
de toutes les formes actuelles du phénomène religieux et n’effleure qu’acciden- 
tellement leurs conséquences théologiques et pédagogiques. L'ouvrage présente 
un intérêt particulier du point de vue pastoral, mais est accessible à un plus 
large public. M. KEYMOLEN. 
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PEUPLES ET CULTURES 


D.T. Suzuki, E. FROMM et R. DE MARTINO. — Zen Buddhism and Psycho- 
analysis. London, Allen & Unwin, 1960, VIII + 180 p., 16 s. 


Ces trois conférences sur le Zen furent prononcées devant une cinquantaine 
de psychologues et de psychiatres, au Mexique en 1957. Le Professeur Suzuki 
s’est évertué à faire comprendre aux hommes de science une expérience qu’il 
faut éprouver. Les deux autres conférenciers ont tenté de l’exprimer dans le 
langage de la psychologie des profondeurs. E. Fromm pense qu’en renonçant 
à l’idée d’un Dieu personnel, l'Occident a réalisé un grand progrès, mais s’est 
en même temps enfermé en lui-même. Les religions orientales, paradoxalement 
plus conformes à la mentalité occidentale que les religions théistes, offrent à 
l'individu un salut qui ne dépend que de lui et qui l’oblige en même temps à 
transcender ses limites. Ce salut, il est vrai, requiert l'abandon total de la 
personnalité. Cela aussi est-il du goût des Occidentaux ? M. KEYMOLEN. 


C. N. PARKINSON. — British Intervention in Malaya, 1867-1877. « Malayan 
Historical Studies >. Singapore, University of Malaya Press (London, O.U.P.), 
1960, 384 p., rel. 455. 


Ce volume inaugure une série d’études consacrées à l’histoire de la Malaisie. 
Sur la base de documents de première main, il expose la façon dont les intérêts 
financiers des Etablissements des Détroits et les gouverneurs de ceux-ci ont en 
quelque sorte forcé la main au gouvernement britannique pour établir son auto- 
rité sur les Etats de l’ouest de la Péninsule. Ce fut là le point de départ de la 
Malaisie moderne et il est intéressant de suivre les péripéties en voyant le 
dessous des cartes. On y trouve notamment l'analyse des milieux chinois, si 
actifs, et de leur rôle. L'introduction développe l’idée de la fatalité globale d’évé- 
nements qui, pris isolément, semblent fort occasionnels et adventices. C’est une 
contribution certaine à la connaissance d’un pays et même d’une époque. 

A. SOHIER. 


Chr. PYM. — Mistapim in Cambodia. London, Hodder & Stoughton, 1960, 
192 p., ill, 165. 


Quelques récits superficiels de la vie au Cambodge ne dépassant pas la 
valeur d’un journal de voyage pris sans prétention. 


E. GATHIER. — La pensée hindoue. Paris, Seuil, 1960, 222 p. 


Professeur d’hindouisme à Rome, après avoir passé vingt-cinq ans en Inde, 
VA. s’est proposé de donner des notions nettes et fidèles sur ce « grand fleuve », 
sans requérir de la part du lecteur une préparation philosophique. Dans une 
première partie, il dégage les traits saillants d’une histoire plusieurs fois millé- 
naire. La seconde partie est consacrée à un choix de textes très suggestifs. Le 
P. Gathier S. J. recherche les pierres d’attente mais ne néglige pas d'indiquer 
à l’occasion les pierres d’achoppement. Des indications bibliographiques invitent 
le lecteur à approfondir les notions que cette excellente introduction, à la portée 
de tout le monde, a présentées. M. KEYMOLEN. 


320 LES LIVRES 


AN) LT GE nee EM TRE Pege CO P E RE E 


LIVRES DIVERS (*) 


Romen & Zonen (Maaseik-Roermond) : 

B.M.F. vAN IERSEL. — De Bijbel over de Levende God. 1960, 111 p., 
48 fr. belges. 

K. H. ScHELKE. — De Bijbel over Maria. Id., 95 p. 

Fr. STIER. — De Bijbel over de Heilsgeschiedenis. Id., 144 p. 

J. HEUSCHEN. — De Bijbel over de Hemelvaart. Id., 108 p. 

G. BouwMan. — De Bijbel over volgen en navolgen. Id., 1961, 95 p. 

H. DE BAAR. — De Bijbel over de wederkomst van Christus. Id., 115 p. 

L. HERMANS. — De Bijbel over Jesus geboorte en jeugd. Id., 116 p. 

Th. SCHNITZLER. — Meditatie over de Heilige Mis, I. 1961, 292 p,. 
Street: 

C. CHARLIER. — Bijbel lezen met de Kerk. 1960, 348 p., 260 fr. b., rel. 
290 fr. b. 

H. Brahy (Romsée, Belgique, 159 rue Bouny): 

H. BRAHY. — Le rassemblement des Aigles, ou le Mystère de Dieu Dévoilé 
par Ittahor, T. I. 1960, 416 p. (de l’exégèse mariale par un ingénieur 
aux idées cabalistiques !) 

Nigrizia (Bologna, Via Meloncello 3/3): 

P. ZAFFI. — I tuoi problemi. Meditazioni per ragazze. 1960, 72 p., 150 
lires. 

P. TALAMONTI. — Il salvatore. Id. — P. TALAMONTI. — Orientarsi. Id. 

F. CHIARAMELLO. — Il Seme. Meditazioni per giovani. 1960, 98 p., 250 L. 

P. CADÉ. — La Buona strada. Meditazione per Rovers. 1960, 158 p., 400 L. 

F. MARCHI ALETTI. — Brasile Minore. 1961, 98 p., 800 lires. 

Editions du Feu Nouveau (Paris) : 

H. CAFFAREL. — Lettres sur la prière. Coll. « Anneau d'Or ». 1960, 208 p., 

7.80 NF franc. 
Spes (Paris) : 

Le chrétien et la richesse. (Extrait des Cahiers d’Action religieuse et sociale). 
1960, 59. p. 2: NF franc. 

Fr. CHARMOT. — La Messe, source de sainteté. 1959, 852 p., 12 NF franc. 

B. PIAULT. — La création et le péché originel. 1960, 332 p., 12.50 NF fr. 

Centre de Patorale Liturgique (Neuilly sur Seine) : 

La Mort Chrétienne. 1960, 192 p., rel. 11.40 NF franc. (pour les funé- 
railles). 

Foyer Notre-Dame (Bruxelles, 184 rue Washington) : 

R. POREYE. — P.-L. Flouquet. P. MAILLEUX. — L. Féodoroff. Ch. MOELLER. 
— J. Green. J. REMICHE. — L. Levaux. P. LADOUÉ. — L. Foujita. Coll. 
« Convertis du XXe siècle ». Chaque vol. 16 p., 5 fr. b., 0.50 NF franc. 

Letouzey et Ané (Paris) : 
À. MICHEL. — Ave Maria. Foi et piété mariales. 1960, 178 p., 4.50 NF fr. 


(*) Le renvoi de certains livres sous cette rubrique n'implique pas leur manque 
d'intérêt, mais seulement qu’ils n’entrent pas directement dans nos préoccupations. 
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Peuple élu et apostolat . . . . . . . . R. CARON 


L'islâm fait imperturbablement échec à la mission chrétienne. 
Pourquoi ? Une analyse de la notion de peuple élu et son appli- 
cation à la mentalité musulmane aidera à cerner le problème et à 
orienter l’apostolat. 


Ecoles de mission et formation chrétienne . . . * * * 


Le fonctionnement et même l'existence des écoles de mission 
sont mis en question en beaucoup de pays. La position traditionnelle 
des catholiques sur ce point est-elle immuable ? Quelle est la valeur 
réelle des écoles en tant que moyens missionnaires ? Une mission 
qui perd ses écoles est-elle réduite à l'impuissance ? 


Les « religions nouvelles » du Japon . H. VAN STRAELEN 


Depuis la dernière guerre mondiale, le Japon a vu naître 130 
religions nouvelles, dont l’audience est loin d’être négligeable. 
L'auteur analyse les caractéristiques de ces religions, en apprécie 
la valeur et en propose une classification. 


Catholiques ceylanais et développement national J.F. PAIVA 


Les catholiques de Ceylan sont-ils préparés à prendre la place 
qu'ils devraient occuper dans le développement actuel de la com- 
munauté nationale ? L'auteur estime que non et en cherche les 
raisons. Il indique le changement d'optique qui serait nécessaire 
pour que les catholiques ceylanais soient le levain dans la pâte. 


Du Bengale au monde . . . BHABANI BHATTACHARYA 


L'Inde et avec elle la culture universelle de l'humanité célèbrent 
cette année le centenaire de la naissance de ce grand poète univer- 
saliste que fut Rabindranath Tagore. Les divers aspects de sa 
personnalité très riche sont ici présentés, en hommage à sa mé- 
moire. 
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Peuple élu et apostolat 


RENÉ CARON 


Quand on compare les statistiques de l’évangélisation à travers le 
monde, on ne peut pas ne pas être frappé par la pauvreté de celles qui 
concernent les populations musulmanes, quelles que soient les régions 
géographiques ou les époques. Le slogan, si peu théologique et qui 
a couru si longtemps, du musulman inconvertissable, n’est sans doute 
que la forme simplifiée d’une constatation, douloureuse et plutôt 
découragée, faite par les missionnaires, attelés à cette besogne in- 
grate. 

Il serait injuste et prétentieux de penser qu’on n’a jamais cherché 
le pourquoi de ce cas mystérieux de l'Islam faisant échec impertur- 
bablement, alors que partout ailleurs le Règne de Dieu progresse. 
On a certainement cherché. Et on s’est rendu compte d’un fait, c’est 
qu'on ne va pas à l'Islam ou au Judaïsme, comme on va aux autres, 
aux idolâtres ; et on a saisi qu'une préparation spéciale est indis- 
pensable. Mais peut-être s’est-on trop vite et trop facilement rassuré 
en pensant que l’apostolat des musulmans était une œuvre de pa- 
tience, qu'on les aurait à l'usure, avec le temps, et qu'il fallait savoir 
attendre en priant et en souffrant. Certes, il n’est pas nécessaire d’in- 
sister sur l’importance de ces moyens majeurs que sont la prière et 
la souffrance unies à celles du Christ. Mais force est bien de con- 
stater qu'après plusieurs siècles de stagnation, l'Islam manifeste, au 
milieu de notre XX°* siècle, un regain de vie, une volonté d'extension, 
une fierté enthousiaste qu’on pensait bien périmés à jamais. 

L’Islam est en remontée et non en déclin. Non seulement il repart 


Du même auteur, nous avons déjà publié un premier article qui fut très 
remarqué : L'apostolat des musulmans — Paradoxes pour une réflexion théolo- 
gique (1960, n° 5, p. 331-341). 
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avec vigueur et éclat, dans une vie où la technique la plus moderne 
n’a rien à envier aux Occidentaux ; mais — et c’est ce qui est à noter 
sur le plan religieux qui nous intéresse — il a repris confiance en 
lui-même. Même quand il se veut laïc — d’un laïcisme qu’il faudrait 
d’ailleurs définir — l'Etat moderne est fier toujours de sa qualité de 
croyant et redit à tous échos son appartenance à la Communauté et 
sa volonté de maintenir les liens les plus étroits avec les frères des 


autres Etats musulmans. Les vieux ulémas, graves et quelque peu … 


ponçifs des antiques universités musulmanes, ne reconnaîtraient sans 
doute pas la valeur islamique de bien des gestes « modernes », mais 
ils s’enthousiasmeraient sûrement du maintien de cette cohésion si 
caractéristique de lUmma et applaudiraient, sans restriction, à l'at- 
titude générale de leurs petits-neveux de notre XX® siècle. Et alors, 
où donc est l’usure dont nous parlions et que nous attendons ? 
Peut-être nous sommes-nous arrêtés trop tôt dans les réflexions qui 
nous ont amenés à considérer comme indispensable une spécialisation 
très précise des apôtres. Nous avons acquis la conviction que la con- 
naissance de la langue arabe et de la mentalité musulmane sont 
choses inéluctables ; et c'est déjà beaucoup par rapport à un esprit 
de croisade ou à une vue indistincte du monde non-chrétien in globo. 
Mais s'arrêter là ne suffit pas. Il faut savoir l’arabe, langue de civili- 
sation ; il faut pénétrer à fond l'esprit musulman, c'est bien évident. 
Mais ce n'est pas là un point d'arrivée dans nos réflexions ; encore 
moins une panacée. A-t-on assez remarqué que dans la préférence 
accordée aux « étrangers » qui accèdent aux frontières des nouveaux 


Etats musulmans, le choix va — et ira immanquablement — non à 


celui qui est fort en arabe maïs à celui qui a une capacité technique, 
même s'il ne sait pas l'arabe. En d’autres termes, la conclusion que 
nous tirions et que nous étions tentés de considérer comme un «en 
avant », est déjà dépassée si nous nous en tenons au simple plan 
de la vie concrète. Et il ne faut pas craindre d’ajouter qu'il en sera 
toujours ainsi, si nous en restons à ce plan. 

Il ne paraît donc pas inutile d'essayer de monter plus haut pour 
voir plus large. Il convient en effet de noter que le regain de vie et 
la reprise de confiance en soi qui marque l'Islam du XX° siècle sont 
en relation directe avec une renaissance de vie économique, intellec- 
tuelle et politique qui date de la fin du XIX°* siècle. Celle-ci com- 
mence avec le percement du Canal de Suez, d’une part et, d'autre 


PEUPLE ÉLU ET APOSTOLAT 325 
LL 0 TS DR ET EU OP 


part, avec la revalorisation de la langue arabe au Proche-Orient ; elle 
s'intensifie dans la première partie du XX° siècle par la découverte 
et l'exploitation des pétroles dans les pays islamiques, avec un afflux 
de richesse qui va sans cesse grandissant. Il y a là une donnée socio- 
logique extrêmement importante. Le Canal a ressuscité le commerce 
du Proche-Orient, que le passage du Cap de Bonne-Espérance avait 
complétement démonétisé, il y a trois siècles. La revalorisation de 
la langue, en même temps que le développement de l'instruction, 
l'imprimerie et la presse ont fourni un moyen d'expression et de dif- 
fusion remarquables. Les richesses que procure le pétrole fournissent 
des moyens d'action quasi illimités. Sans doute au départ de tout 
celà il y a des chrétiens ; mais, instinctivement, les musulmans ont 
annexé l’utilisation de tous ces biens, dans un enthousiasme délirant, 
comme un retour, une revanche sur le sort injuste d'avant et un 
signe de la bénédiction divine. 

Il est à noter que la chose se passe de façon identique pour 
lIsraël géographique qui a repris sa place sur les cartes depuis une 
trentaine d'années. Si la rencontre Israël-Islam n'est pas fortuite, elle 
doit être explicable par un certain dénominateur commun. Or, nous 
nous trouvons en présence, ici et là, de populations qui, religieu- 
sement parlant, ont une mentalité de peuple élu. Peut-être serait-il 
utile que nous examinions de près le contenu de cette notion pour 
mieux voir ce qui est derrière les gestes et les attitudes qui nous 
déconcertent. Et puisque nous avons compris qu'on ne va pas aux 
musulmans et aux juifs comme on va aux autres, essayons de puiser 
dans l'analyse de cette notion les moyens de serrer de plus près la 
réalité et de travailler ainsi à faire avancer le Royaume. 


Mentalité de peuple élu 


Qu'est-ce qu’une mentalité de peuple élu ? La réponse sera autant 
sociologique que religieuse et même plus précisément sociologique 
car il s’agit d’une mentalité. Celle-ci peut subsister bien après que 
les fondements religieux ont disparu ou même quand le sens religieux 
tout court s’en va. 

Il est bien évident que ni théologiquement ni historiquement les 
fondements de la mentalité de peuple élu ne sont les mêmes en Israël 
et en Islam. Mais quelles que soient les notes théologiques que nous 


6 1, "à UEONSENNEe 
pouvons donner ici et là pour une précision orthodoxe des doctrines, 
le résultat psychologique est le même pour ceux qui vivent de notre 
temps. Et c’est à cette psychologie caractéristique que nous avons 
à nous adapter. | 

La première note qui est, semble-t-il, l'apanage de cette mentalité, 
c'est qu’elle est collective. On veut dire par là qu’elle est d’abord une 
note de communauté : la communauté est sainte comme telle par 
elle-même et tous les individus qui la composent, participent à sa 
sainteté du seul fait qu'ils en font partie et tant qu'ils y restent. On 
ne se prévaut donc pas d’une excellence personnelle, même reçue à 
l'entrée dans la communauté ; on pense encore moins à une vie 
nouvelle ou à une transformation personnelle par l'adhésion au 
groupe. Ce qui joue et ce qui motive la fierté, l'assurance, la tranquil- 
lité, c'est l'excellence de la Communauté elle-même, dont on a le 
bonheur de faire partie. Et cela laisse toute liberté de se recon- 
naître pécheur, mauvais membre, etc. Mais cela engendre aussi, 
d'emblée, la crainte la plus vive d’en être exclu ou de s’en exclure de 
quelque façon ; car l’excellence de la communauté vaut pour le 
temps et pour l'éternité : en y restant, on est sûr de tout ; en s’en 
écartant, on perd tout. 

L’excellence de la communauté consiste en ce qu’elle est le récep- 
tacle des ordres de Dieu à lhumanité, de ses promesses, de ses dons 
pour ce monde et pour l’autre. Elle est, en même temps, le seul 
« lieu » de culte qui soit agréable à Dieu. Dieu ne se complait qu’en 
ce qu'Il y fait et en ce qu'Il en reçoit. Elle est donc à considérer 
comme une réalité à part, une portion séparée du reste de l'humanité, 
et une portion de choix. Elle est proprement le «lieu» de salut, 
exclusif et unique ; en dehors, il n’y a que perte et damnation. Disons 
tout de suite que cette exclusivité à laquelle les croyants ont la joie 
de participer, amène facilement un sentiment de mépris instinctif 
pour les « autres » (1). 

Les répercussions psychologiques de cette mentalité portent sur 


(1) Ce que dit J. BONSIRVEN (Le Judaïsme Palestinien au temps de J-C, Paris, 
Beauchesne, 1934, 2 vol.) à propos de l’exclusivisme juif, recoupe exactement 
ce que nous disons ici de l'Islam (L.c. p. 70 à 110, vol. I). La comparaison est 
frappante ; les attitudes, les gestes sont les mêmes, sans qu'ils aient voulu se 
copier. 


PEUPLE ÉLU ET APOSTOLAT 327 
Re SR Xe (No 


toute la vie et produisent une espèce de clivage de l'intelligence et 
de la volonté autant que de l’action. 

Il y a d’abord la certitude tranquille de posséder la vérité exclu- 
sivement : celle qui est à croire et celle qui est à faire ; la certitude 
que le livre « révélé », qui est en dépôt dans la Communauté, con- 
tient tout ce qu'il faut savoir non seulement sur Dieu, sur les relations 
de l'humanité avec Dieu, sur le salut de l’homme, mais aussi toute 
vérité temporelle. Et ainsi, tout ce qui se passe ici-bas est à mettre 
en référence avec le dépôt culturel de la communauté. Rien ne vaut 
définitivement s’il n’est en conformité avec ce dépôt. La Commu- 
nauté est, dès lors, le canon universel du vrai, du beau, du grand, 
et ce, par droit de naissance, si l’on peut dire, du seul fait qu’elle est 
la Communauté en laquelle Dieu se complait. Et, par une espèce de 
choc en retour, tout ce qui est produit par une intelligence humaine 
et est digne d’admiration, appartient de droit à la communauté même 
si l’auteur ne relève pas de la Communauté. Et quand, par exemple, 
de graves auteurs anciens écrivent, que tout ce qui peut être con- 
sidéré comme beau et bon doit être attribué à Mahomet, même si 
Mahomet ne l'a, en fait, jamais ni dit ni pensé ni fait, ils ne sont 
pas entraînés par une pieuse exagération : ils ne font que traduire 
en mots un sentiment profond qui est dans l’âme de tous. 

Pour ce qui est du clivage de la volonté et de l’action, dont nous 
parlions plus haut, c'est surtout dans les relations avec les « autres » 
qu’il se manifeste. La persuasion fondamentale est que la Commu- 
nauté, parce qu’elle est l’élue exclusive de Dieu pour cette terre 
et pour l'éternité, a droit à tout et principalement au gouvernement 
du monde. La raison en est qu’elle seule, par droit divin, possède la 
clé du bonheur en ce monde et en l’autre. On entrevoit toutes les 
répercussions que ce pli psychologique entraîne. Non seulement c’est 
un crime de lèse-majesté divine que des membres de la Commu- 
nauté soient sous domination étrangère — tout ce qui est en dehors 
de la Communauté ne pouvant être que dans le péché et ne pouvant 
que conduire au péché — mais tout organisme, gouvernemental ou 
non, n’est et ne peut être qu'usurpation, car tous les droits concédés 
par Dieu aux hommes, n'ont de valeur que dans la Communauté. Et 
ainsi tout ce qui est conquête ou acquisition simple de la Commu- 
nauté est affecté psychologiquement d’une note de re-conquête, de 
re-prise, de re-vanche à propos d'un droit qui lui appartenait dès les 
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origines. Et quand un membre ou groupe de la Communauté souffre 
ou se trouve en difficulté, à la réalité objective de lépreuve 
s'ajoute le sentiment (subjectif) d’une injustice du sort : les membres 
de la Communauté ont droit, de par Dieu, à autre chose (2). 

Tout ce qui précède n'est évidemment jamais exprimé aussi crû- 
ment. Ce n’est pas qu'on tienne à le cacher ; simplement, on le vit 
instinctivement ; peut-être d’ailleurs ne s'en est-on jamais rendu 
compte de façon claire. Il peut arriver aussi que ce qui vient d'être 
dit, soit édulcoré par les relations qu'on est bien obligé d’avoir avec 
les « autres ». Il n’est pas rare non plus que ce soit corrigé par une 
éducation, plus large d'horizon, et même redressé splendidement par 
une réflexion et une volonté personnelles énergiques. On ne risque 
cependant pas beaucoup de se tromper en disant que c’est là, au 
moins, la réaction première, instinctive, de tout membre de la com- 
munauté, même évolué, même « laïcisé ». 


La condition de « Dhimmi » 


La mentalité d’élu comporte, de plus, un « envers » pour les popu- 
lations non-musulmanes qui vivent parmi les musulmans. Il nous faut 
également regarder cet aspect de près pour nous éclairer d'avantage 
sur les conditions nouvelles de l’apostolat. 

Autrefois, c'est-à-dire à l'époque des conquêtes musulmanes et 
durant les siècles qui ont suivi, les chrétiens et les juifs se sont vu 
classer dans la condition juridique du dhimmi (protégé, garanti) à 
cause de certains versets du Coran les concernant. Et de fait, ces 
populations étaient vraiment garanties par une Charte, dans leurs 
biens, leur vie et même la pratique de leur religion moyennant cer- 
taines restrictions dans l'exercice extérieur de leur culte et certaines 
redevances et une certaine diminution politique. Et il faut dire que 
les gouvernements musulmans ont généralement tenu à honneur d’ob- 
server les Chartes octroyées par eux ou par leurs prédécesseurs et 
de les faire observer par leurs sujets musulmans. | 

Avec le XIX® siècle et la conquête de la plupart des pays musul- 
mans par des peuples occidentaux, cette condition de dhimmi a 


(2) Voir J. BONSIRVEN, L.c., p. 103 à 110 passim, pour ce qui concerne les 
juifs et les prosélytes qui se faisaient juifs. 


complètement disparu, du fait justement de la présence et du con- 
trôle des Occidentaux. A telle enseigne que les populations qui ont 
grandi dans ces nouvelles conditions de vie, si elles savent encore le 
nom, n'ont plus du tout idée de la chose et sursauteraient d’une 
indignation sincère si on parlait devant elles d’un retour à la con- 
dition de dhimmi pour les chrétiens et autres non-musulmans établis 
dans le pays. 

Et cependant ! la chose, moins le nom, subsiste ou reparaît dès 
qu'elle peut, et toujours instinctivement, en vertu de la mentalité 
d'élu. Il ne faut pas perdre de vue que la naissance des nouveaux 
Etats est regardée par tous, dans le fond du cœur, comme une recon- 
quête, une reprise et une revanche. Et c’est dans cette optique qu'il 
convient de comprendre la réaction, générale dans ces jeunes pays, 
de ne considérer comme vrais et authentiques citoyens de la nation 
que les musulmans ; les « autres », même avec une carte d'identité 
en bonne et due forme, n'étant que de deuxième zone, et même 
quand les textes des lois et les articles des Constitutions ne laissent 
rien entendre en ce sens. Les juifs ont pu, dans divers pays, se faire 
un moment illusion ; ils ont dû, depuis, revenir de leur erreur. Et il 
ne serait pas difficile d’aligner des noms de firmes qui, dans ces 
divers pays, ont reçu des injonctions claires d’avoir à embaucher plus 
de musulmans alors que leur personnel était déjà composé entière- 
ment d’authentiques citoyens, quoique non-musulmans. On pourrait 
également apporter de nombreux cas dans tous les domaines de la 
vie économique de ces pays : et cela pose des problèmes angoissants 
de vie matérielle pour les chrétiens, citoyens de ces pays: droit au 
travail, ancienneté dans l'emploi etc..., problèmes qui vont jusqu’au 
dilemme : émigration ou apostasie. Il suffit d’ailleurs d'écouter l'hom- 
me de la rue dans ses réactions primesautières, instinctives et non- 
réfléchies à propos de tout et de rien, un accident, par exemple : 
«cest un musulman!» et on s’apitoie; ou bien «ce n'est pas un 
musulman !» et on passe. 

Tout cela permet de mesurer la profondeur du sentiment de race 
élue qui est au fond des cœurs et à la racine de tous les actes. Mais 
ici encore il ne faudrait pas dramatiser ; car, dans bien des cas cette 
interprétation instinctive des choses n’est pas voulue. Voilà pourquoi 
il n'est peut-être pas utile d’insister sur cette forme moderne et, cette 
fois, sans Charte, de la condition de dhimmi, car il est possible que 
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tout s'arrange avec le temps. Il convient cependant de penser que 
c'est une des choses qui disparaîtront le plus difficilement du fait, 
justement, qu’elle est vécue instinctivement. Et il valait de le signaler 
parmi ce qu'il faut savoir en vue d’un apostolat efficace. 


Peuple élu et apostolat 


Cette mentalité de peuple élu dont on vient d'essayer d'esquisser 
quelques traits plus caractéristiques, fait, des populations qui en vi- 
vent, une sorte de galaxie qui se suffit à elle seule, avec son rythme, 
sa trajectoire et son organisation. Elle ne se considère d’ailleurs pas 
comme une simple galaxie parmi les autres. Ces « autres », elle est 
bien obligée d’en tenir compte dans la vie courante. Mais dans sa 
« vue-du-monde », elle les ignore, car elles n’ont pas droit à l'existence 
et ne peuvent mener à rien. Ces « autres » ont pourtant, elles aussi, 
leur organisation, leur trajectoire et leur rythme et elles viennent 
effleurer en tangente et même, de plus en plus, traverser la vie 
intérieure de la galaxie-peuple-élu. Celle-ci ne refuse pas les affron- 
tements — elle ne les a jamais refusés — suivant le principe rappelé 
plus haut que tout ce qui est bien dans le monde créé, lui revient. 
Mais c'est une occasion pour elle de réagir instinctivement dans un 
geste ou une attitude de regroupement, de reprise de soi. 

Au terme de cette analyse trop schématique, on entrevoit par où 
s'éclaire ce qui est maintenant admis parmi les missionnaires, à savoir 
qu'on ne va pas aux musulmans comme on va aux autres non-chré- 
tiens (3). Il ne s’agit pas seulement de précautions oratoires à prendre. 
Ce n'est pas la manière de présenter qui est en cause ; c’est propre- 
ment l’apport de l'extérieur qui est lui-même refusé comme tel, et les 
organismes qui en sont le signe, sont contrecarrés et le seront à 
mesure que les populations auront en main les rênes de leur vie. 
Le plus grave, à notre avis, consiste en ce que ce n'est pas le fait 
d'une volonté délibérée des gouvernants, car on ne peut accuser 
aucun gouvernant des nouveaux Etats musulmans d’être anti-catho- 
lique ni dans les paroles ni dans les actes ; bien loin de là faudrait-il 
dire plutôt ! Mais c’est le fait d’une réaction instinctive, subconsciente, 


(3) Ce qui ne veut absolument pas dire qu’on peut aller aux « autres » de 
n'importe quelle manière. 
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antérieure à toute décision raisonnée et qui est dans l’âme de tous : 
mentalité de peuple élu (4). Pour tout ce qui concerne la vie maté- 
rielle et technique, sentant sa gaucherie, son inhabileté, ses défi- 
ciences, on accueille les techniciens des « autres » pour tout le temps 
qu'ils seront nécessaires. Pour le religieux, pour l'essentiel à leurs 
yeux comme aux nôtres, ils n’ont rien à recevoir : ils savent, ils ont, 
de par Dieu. 

Et alors, dira-t-on, faut-il donc tout planter là et s’en aller en atten- 
dant qu’ils soient moins sûrs d'eux-mêmes et davantage prêts à nous 
accueillir ? Evidemment non! ne serait-ce qu’à cause des chrétiens 
qui vivent parmi les musulmans et qui sont à soutenir et à former. 
S'il y a toujours eu des chrétiens en terres musulmanes et si beaucoup 
d'entre eux sont restés chrétiens héroïquement, c’est justement grâce 
à une présence indéfectible de l'Eglise. 

Mais il s’agit ici des musulmans eux-mêmes. Nous avons compris 
qu'ils sont en défiance instinctive 1° par rapport à tout apport reli- 
gieux venant de l'extérieur et 2° par rapport à tout indice trop mani- 
feste d’un apport même simplement possible ou soupçonné. Il con- 
vient par conséquent d’abord et principalement de calmer une sus- 
ceptibilité ombrageuse qui est d’ailleurs beaucoup plus le fait d’une 
nervosité ancestrale que de positions d’esprit raisonnées et actuelles. 

Cet apport religieux de l'extérieur est à bien regarder de près et à 
bien étudier si nous voulons ne rien fausser du message et en même 
temps ne froisser personne. Certes, cela pose des problèmes ; car 
nous nous trouvons ici au point le plus délicat que nous n’avons fait 
que signaler au début de cet article : c'est la différence radicale entre 
le fondement vrai, objectif de la mentalité de peuple élu en Israël 
et le fondement, tout autre, de la mentalité de peuple élu en Islam. 
Avec les juifs, on se trouve de plain-pied sur un terrain commun. Et 
partir de ce qu’ils ont pour le revaloriser, le spiritualiser, lui donner 
son vrai sens, est chose relativement aisée : c’est par là qu'ont com- 
mencé Notre Seigneur durant toute sa vie publique, et les Apôtres 


(4) Il n’y a pas contradiction entre ce qui est dit ici et le démontage complet 
du sens religieux dont nous parlions précédemment (E.V., 1960, n° 5). Perte du 
sens religieux ne signifie pas perte immédiate de toutes les attitudes psychologi- 
ques, conséquence d’une formation religieuse d'époque révolue. Les habitudes et 
les schèmes de pensée ont la vie plus longue que la pratique religieuse. Disons 
que la mentalité d’élu se laïcise (si étrange que paraisse l’union de ces mots) ; 
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tant qu'ils se sont adressés aux juifs. Avec les musulmans on se trouve 
beaucoup plus démuni. Mais pas totalement cependant. L’Islam, que 
quantité de musulmans de notre époque connaissent fort mal (5) 
draine un certain nombre de données, fort squelettiques il est vrai, 
de l'Ancien Testament. Pratiquement tout le Décalogue peut être 
retrouvé dans les données religieuses musulmanes. Et c'est ici que 
joue à plein la connaissance sérieuse de la langue et du donné cul- 
turel de l'Islam car c’est par là que l’on sait exactement ce qu'ils ont 
et comment ils l'ont compris ; et c’est par là aussi, dès lors, qu'on 
saisit ce sur quoi il faut insister pour aider des consciences à se for- 
mer et à s’affiner. Ces données ne peuvent pas provoquer cette 
défiance qui ferme les âmes au départ, puisqu'elles font partie de ce 
qui est reçu, admis et cru. Mais on entrevoit tout le travail de 
réflexions personnelles qu’il est possible de susciter dans un climat 
sincère d'amitié. On ne saurait trop insister sur la stricte nécessité 
d’une autonomie complète et constante des âmes, car il faut qu’en 
abordant des terres nouvelles par la réflexion personnelle, elles aient 
le sentiment net d’un approfondissement à partir de ce qu'elles ont. 
Soulignons l'opportunité de l’instant : leur ouverture de plus en plus 
grande aux sciences et aux méthodes occidentales de travail les en- 
traîne et les dispose avantageusement à cette réflexion et à cette 
décision personnelles. Cet entraînement à la formation personnelle est 
la grande nouveauté du monde musulman moderne. 

Ce qui est précisé ici concernant la réflexion personnelle d’une 
conscience qui s’approfondit pourrait l'être tout autant en ce qui 
regarde la prière, le sens de l'adoration de Dieu et tant d’autres 
points proprement religieux. 

Ajoutons, cependant, qu’il ne suffit pas de veiller à faire partir la 
réflexion du fonds religieux qui est en eux et à le maintenir en ce 
contact. Il faut encore, pour la tranquillité de leur esprit et de leurs 
nerfs, éviter tout ce qui pourrait éveiller le soupçon d’un apport exté- 


mais qu'elle ait disparu, il s’en faut. Et qu’elle soit en voie de disparition, c’est 
encore une histoire, car:on n’en voit rien poindre, même dans les discours de 
ceux qui font montre de laïcisme. 

(5) On serait étonné de l’infime proportion des jeunes connaissant le Coran 
par cœur, comme c'était — autrefois — de règle générale, mais qui ne s'en 
proclament pas moins < musulmans »... d’un islam qui tend à devenir purement 
sociologique. 
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rieur, par des signes trop manifestes de cet extérieur dont ils gardent 
la phobie. Ces hommes qui entrevoient maintenant la possibilité de se 
faire, gardent et garderont longtemps la peur intense d’être détachés 
de La Communauté ; car ils continuent à penser que sortir de l'Islam 
est une déchéance, la plus grave qui soit puisqu'elle coupe de léter- 
nité. Et par ailleurs ils n’ont pas idée qu'on puisse se convertir spon- 
tanément : la conversion ne peut être que le résultat d’un acte de 
force ou de machinations, de pièges de la part de l’extérieur. Si bien 
qu’en Islam ou pense très vite à l'oppression, à l’ingérence et on se 
défie à temps et à contre-temps, tout en utilisant au maximum. Et 
cela met dans les relations un climat très curieux de confiance- 
méfiance peu propice, finalement, à des échanges fructueux. Ils ont 
tort, sans doute. Mais n'y a-t-il pas quelque chose à revoir jusque 
dans la présentation de notre personne ? 


Ecoles de mission 
et formation chrétienne 


Du point de vue purement ecclésial, l'importance des écoles dans 
les missions apparaît sans peine : des résultats durables demandent 
avant tout la conquête de la jeunesse et une initiation chrétienne dès 
l'enfance, l'élévation du niveau culturel dans un sens chrétien chez 
les peuples moins évolués et, d'autre part, une attention particulière 
pour la jeunesse cultivée dans les pays de haute civilisation. 

Or il se fait que ces considérants ont rencontré les efforts des puis- 
sances coloniales pour diffuser l’enseignement du moins primaire ; ils 
ont rencontré aussi les aspirations des autochtones à une formation 
de type européen. Les missions en sont ainsi arrivées à développer 
un système scolaire qui est devenu, à peu près partout, une des 
fonctions principales de l’apostolat plutôt qu'un de ses moyens in- 
directs. Dès lors, un nombre disproportionné de missionnaires des 
deux sexes est absorbé dans les tâches d'enseignement, alors que les 
conditions actuelles du ministère et l'adaptation de l’apostolat deman- 
deraient un personnel abondant et, en partie du moins, hautement 
spécialisé. 

Certes, on ne peut juger cette répartition peu équilibrée sans tenir 
compte des circonstances historiques. Dans les pays de cultures plus 
simples, les écoles ont paru le moyen essentiel de faire pénétrer 
l'esprit chrétien dans l’ordre social. Lorsque les gouvernements com- 
mencèrent à s'intéresser aux écoles, les missions durent, pour le bien 
du christianisme même, développer leurs plans scolaires. Sous peine 
d'être débordées, il leur fallait accepter les subsides qui s’offraient, 
consacrer toujours plus de missionnaires et d'enseignants locaux aux 
écoles, surtout primaires puis secondaires. En contrepartie, et sous 


Cet article est repris, légèrement abrégé, de la revue Herder Korrespondenz 
(mai 1961), que nous remercions de son obligeance. Il traite d’un problème 
particulièrement grave à l'heure actuelle dans de nombreux pays de mission. 


Plusieurs de nos correspondants souhaiteraient des échanges de vues sur ce 
problème. 
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la pression constante des gouvernements, les écoles des missions se 
trouvaient obligées de recevoir en masse les enfants païens, même si 
peu de catholiques les fréquentaient. 

Notons ici la différence d’avec les écoles catholiques d'Europe qui, 
en principe général du moins, sont destinées essentiellement aux 
enfants catholiques. Dans les débuts de la mission, en particulier, 
que pouvait-on faire sinon accepter des élèves non-chrétiens, sur qui 
on pensait pouvoir exercer une influence ? Plus tard aussi, l’école de 
mission a poursuivi consciemment le double but de donner une 
éducation catholique aux enfants de parents catholiques et de dis- 
poser favorablement les autres. Dans les pays de cultures plus sim- 
ples (par exemple en Afrique), le nombre d’enfants amenés à l'Eglise 
par l'école a été élevé, d'autant que les parents, loin de s'opposer à 
leur conversion, la favorisaient plutôt : l'adoption de la religion de 
l’homme blanc paraissait faire partie de l'appropriation de sa civili- 
sation et donc de sa puissance. 

Dans les pays de haute culture, où les missions ont développé 
surtout l’enseignement supérieur de mode européen, c'est la jeunesse 
des couches sociales supérieures qui s'est principalement pressée 
dans les écoles missionnaires moyennes ou supérieures pour y acqué- 
rir la formation occidentale. Mais la rareté des conversions a fait 
douter fréquemment de la valeur de ces écoles pour la diffusion du 
christianisme. En réalité, on peut admettre cependant qu'elles ont 
exercé une influence étendue, quoique peu visible. 

Le problème pédagogique central de toutes les écoles mission- 
naires a été et est encore de donner aux enfants catholiques une 
éducation catholique dans un milieu catholique, tout en procurant 
aux enfants non-catholiques, souvent en majorité, une formation 
morale qui ne heurte pas leurs convictions religieuses. C'est ce qu'on 
ne peut jamais perdre de vue en traitant des écoles de missions. 


La position fondamentale de l'Eglise 


Malgré ces difficultés, l'Eglise continue à maintenir fondamentale- 
ment le caractère de l’école missionnaire, tel qu’il s'est formé au 
siècle dernier. La plus récente des encycliques missionnaires, Prin- 
ceps Pastorum, le redit dans la phrase qui introduit le chapitre où 
elle traite de l'école plutôt sous l'aspect de l’apostolat d'action catho- 
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lique. Plus loin, elle souligne l'importance que l'Eglise attache aux 
écoles de nos jours, même si «la vie en commun dans la maison 
familiale est la meilleure école (de vie chrétienne), que rien ne peut 
remplacer ». C’est là en effet un point douloureux de l'éducation dans 
les pays où les parents ont été habitués à voir la formation des 
enfants assurée par leur incorporation à la communauté tribale ou 
clanique : ils n'avaient guère à y intervenir, ils ont donc tendance 
à s’en remettre aussi entièrement à l’école. La signification de celle-ci 
en est relevée, même si la Mission s'emploie à faire prendre con- 
science par les parents de leurs devoirs d’éducateurs irremplaçables. 
Mais il en résulte aussi un grand danger : lors de la substitution 

‘écoles d'Etat a-religieuses aux écoles missionnaires, il est à craindre 
que ces parents fassent peu pour donner eux-mêmes l'éducation reli- 
gieuse voulue, ou pour participer effectivement à l’organisation d’un 
enseignement religieux para-scolaire par l'Eglise. 

Par ailleurs, l’encyclique montre aussi que l'école missionnaire ne 
peut former en mesure suffisante des dirigeants pour l'Action Catho- 
lique. Ce sont les familles qui, aux dires du pape, doivent établir 
le fondement de la pensée et de l’action du chrétien mûr, « car elles 
ont plus de possibilités que l’école en ce domaine, semant dans l’âme 
des enfants la flamme de l’apostolat, les induisant à une observance 
toujours plus mûre des commandements chrétiens et les dirigeant à 
Jaction dans la vie». Les évêques sont donc invités à ouvrir des 
écoles d’apostolat « dont le programme se distingue de celui des 
écoles proprement dites ». On pourrait ajouter que l'édification d’un 
système de formation de ce genre représente un des principaux 
moyens d'assurer la permanence du christianisme dans les pays où 
‘école est arrachée des mains de l'Eglise. Si à Ceylan, par exemple, 
où grâce à Dieu la vie paroissiale est intense, l’apostolat des laïcs 
avait disposé d’un tel système de formation lorsque le gouvernement 
a enlevé récemment à l'Eglise presque tous les établissements d’en- 
seignement qui ne sont pas de langue anglaise, l'Eglise ceylanaise 
pourrait envisager l'avenir avec plus de tranquillité. 

L’encyclique Evangelii Praecones, publiée huit ans plus tôt, avait 
pour sa part défendu plus à fond l’ensemble du programme scolaire 
des missions en face des critiques que certains milieux ecclésiastiques 
élevaient à propos de quelques-unes de ses méthodes. Elle soulignait 
quatre points : 1° les écoles de divers degrés ont une grande impor- 
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tance pour la formation religieuse et morale de la jeunesse, qui occu- 
pera naturellement un jour la direction spirituelle et morale de sa 
nation ; 2 ces écoles établissent entre missionnaires et païens de 
toutes conditions des relations de valeur pour faciliter la compréhen- 
sion et l'estime pour la foi catholique ; 8° même si peu d'étudiants 
peut-être adoptent la foi chrétienne dans les établissements d’en- 
seignement supérieur, il n'en reste pas moins que beaucoup sont 
intérieurement touchés par sa beauté et par l'esprit de charité entre 
ses adeptes ; 4° les écoles et collèges sont aussi de grande utilité pour 
réfuter les erreurs sur l'Eglise et sa doctrine, erreurs qui troublent 
et empoisonnent surtout les âmes des jeunes. 


Problèmes de léducation 


Il ressort de ces déclarations que les écoles des missions, avec la 
pleine approbation du Saint-Siège, ne doivent pas seulement accepter 
les enfants de parents catholiques, mais aussi ceux de païens et de 
musulmans. Dans certaines régions d'Orient, le nombre d’enfants 
chrétiens d’Eglises séparées de Rome est aussi considérable dans les 
écoles catholiques, supérieures du moins. Evidemment, il n’est pas 
facile de préserver un esprit catholique quand les élèves sont en 
majorité non-catholiques, et surtout non-chrétiens. La tâche devient 
plus difficile encore lorsque, faute de personnel catholique qualifié 
(notamment dans les établissements supérieurs), on doit faire appel 
à des professeurs païens en grand nombre : qu'on se souvienne ici 
que l'école de mission doit en tous cas assurer une éducation d’en- 
semble catholique aux enfants catholiques. 

Pensons d’abord au corps enseignant. Avant tout, il importe que les 
catholiques qui en font partie ne soient pas des catholiques de nom 
seulement. Sinon, l'éducation des enfants catholiques sera mise en 
danger, tandis que les autres ne recevront, par la parole et par 
exemple, qu'une image fausse de l'Eglise. Dès lors, avant leur 
entrée en charge, les maîtres catholiques doivent recevoir une for- 
mation solide, sur le plan religieux comme sur les autres ; il faut 
qu'ils soient devenus de vraies personnalités chrétiennes. Malheu- 
reusement, les responsabilités acceptées dans le cadre des program- 
mes gouvernementaux Ont obligé les missions à ouvrir sans cesse de 
nouvelles écoles ; il en est résulté une pression regrettable, qui a 
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fréquemment conduit à chercher un palliatif à la pénurie d’ensei- 
gnants dans une réduction de leur temps de formation. Cette ten- 
tation est renforcée par la charge financière que représente la prépa- 
ration des maîtres pour le budget de missions pauvres. 

De plus, dans les temps récents, il se fait souvent que, tout en 
autorisant ou en encourageant les écoles privées, les gouvernements 
prennent entièrement en mains la formation des enseignants. Dans 
ces conditions, il ne peut être question d’une formation telle que 
l'Eglise doit la promouvoir pour ses écoles. Bien plus, par là l'esprit 
catholique des écoles missionnaires est vidé peu à peu de l’intérieur. 
Un exemple de ce qui se produit nous a été rapporté récemment, et 
on soulignait qu’il ne s'agissait guère d’une exception. Un professeur 
catholique du secondaire, connu pour sa fidélité à ses devoirs reli- 
gieux, déclarait à un congrès où se trouvaient rassemblés des en- 
seignants chrétiens et païens, qu'en toute sincérité, il ne pouvait 
croire en l’immortalité de l’âme ! Il ne savait pas qu’il niait ainsi un 
dogme chrétien | 

On se plaint aussi parfois que les enseignants des écoles catholiques 
de missions — et il ne s’agit plus seulement ici de laïcs, mais aussi 
de prêtres, de religieux et surtout de religieuses — ne sont pas pour- 
vus d’une formation suffisante en pédagogie moderne, en missiologie, 
en ethnologie et en science des religions. Qu'on ne pense pas que 
ces déficiences sont en marge du problème de l'éducation catholique. 
En ce temps de crise, ils menacent au cœur la formation du caractère 
et de la religion dans les écoles de missions. Un autre danger encore, 


c’est que les exigences croissantes des gouvernements touchant les 


matières d'enseignement détournent trop l'attention des maîtres de 
la tâche particulière de l’école chrétienne, qui ne doit pas seulement 
donner une instruction extérieure, mais aussi une éducation profonde. 

Mais les écoles supérieures, principalement, se trouvent placées 
devant un autre problème encore : le manque de professeurs catho- 
liques oblige à faire appel à des païens. On connaît des établissements 
dont le corps enseignant est composé pour les deux tiers de païens, 
tandis que le tiers restant comporte 40 % de prêtres et 60 % de laïcs. 
De plus, il ny a souvent qu'un petit nombre d'étudiants catho- 
liques. Un exemple concret : dans telle école supérieure, pour 19 étu- 
diants catholiques et 589 non-catholiques, on compte 4 religieux, 
5 laïcs catholiques et 10 non-catholiques comme professeurs. 
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Tous les efforts pour changer des situations de ce genre se sont 
heurtés jusqu'ici à l'impossibilité de recruter assez de professeurs 
dans le vieux monde chrétien, comme de disposer d’un nombre suf- 
fisant d'universitaires catholiques locaux. L'école supérieure de mis- 
sion s’est naturellement développée d’abord et surtout dans les pays 
cultivés d'Asie où, comme on le sait, l'intelligentsia catholique est 
numériquement faible. D’autre part, ces écoles sont fort fréquentées 
par les milieux dirigeants, non seulement à cause de leur enseigne- 
ment, mais en premier lieu à cause de leur bonne discipline et de 
l'éducation morale qu’elles dispensent. L'Eglise peut-elle, dans ces 
conditions, abandonner ces établissements de formation intensive, 
faute de personnel catholique ? 

Quand les étudiants catholiques eux-mêmes sont une petite mino- 
rité, la présence d’un certain nombre de professeurs catholiques ou 
la création d’un enseignement religieux spécial ne suffisent pas à 
garantir l'élimination d’influences païennes dans leur éducation. Il 
en est de même d’un cours d'éthique obligatoire pour tous les élèves, 
car ce cours doit être donné d’après des principes de droit naturel, 
et non selon l’esprit de la morale catholique à norme surnaturelle. 
D'ailleurs, cet enseignement général d'éthique qui, en fait, emprunte 
souvent à la morale chrétienne, ne peut plus compter autant qu’autre- 
fois sur la tolérance des gouvernements ; ceux-ci sont sous influence 
d’un islam, d’un hindouisme, d’un bouddhisme agressifs. Certes, beau- 
coup de parents non-chrétiens désirent encore que leurs fils et filles 
prennent part à l’enseignement religieux de ces écoles, car ils pensent 
que leurs enfants peuvent par là « devenir meilleurs ». Ils ne désirent 
d’ailleurs pas du tout leur conversion. Mais il est prévisible que cette 
tolérance des parents donne prétexte à des accusations de prosély- 
tisme, accusations qui aujourd'hui sont souvent l’occasion d’une ré- 
quisition des écoles catholiques par l'Etat. Avec plus de zèle aposto- 
lique que de prudence, certaines écoles supérieures dirigées par des 
religieuses essaient parfois très hardiment d'introduire dans l'ensei- 
gnement général pour chrétiens et païens des idées et des valeurs 
spécifiquement chrétiennes ; mais on se demande combien de temps 
cette méthode pourra se poursuivre dans des pays où le nationalisme 
actuel s’est associé avec des religions non-chrétiennes. 

Notre problème éclaire de façon intéressante ce qu'on rapportait 
récemment de Djakarta (cfr Asia, Hong-kong, 1960, p. 1056) à propos 
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d’une école de langue anglaise des Franciscaines Missionnaires de 
Marie, dont les élèves sont, pour la plupart, de diverses religions 
non-catholiques. Dès le début, on y avait fait admettre un cours 
de religion obligatoire commun, en expliquant qu'une connaissance 
du catholicisme faisait partie de la culture générale qu'on est en droit 
d'attendre d’une personne ayant fréquenté un établissement catho- 
lique. On y utilisait un manuel en forme de catéchisme, utilisé éga- 
lement dans les écoles secondaires catholiques de Hong-kong. Devant : 
les difficultés soulevées par celui-ci, tant du côté des élèves que de 
la part des inspecteurs gouvernementaux, on en arriva à mettre 
l'Ecriture Sainte à la base de l’enseignement, en la présentant gra- 
duellement selon le développement des élèves, depuis la « bible en 
images » jusqu’au texte même de la Bible, en passant par une « His- 
toire Sainte ». À la fin, on y ajoute une année d'histoire de l'Eglise. 
Par là, on ne recherche pas directement les conversions : celles qui 
se présentent éventuellement ne sont reçues qu'après l'achèvement 
des études et remises aux soins des paroisses intéressées. Ce système 
hardi soulève en soi de nombreux problèmes pédagogiques et psycho- 
logiques, sans parler des réactions gouvernementales prévisibles dans 
la plupart des pays asiatiques et surtout dans le monde musulman. 


Dangers du dehors 


De nos jours, le principal danger pour l'esprit de l'école catholique 
dans les missions, c’est l'effort des gouvernements pour imposer une . 
idéologie nationale orientée du point de vue religieux. Non seule- 
ment la formation des enseignants, mais aussi la rédaction des ma- 
nuels scolaires est infléchie dans un sens peu acceptable pour les 
catholiques. Souvent, ils demandent que l’enseignement culturel 
expose à fond les grandes religions du pays (islam, hindouisme, boud- 
dhisme). Tant qu'il ne s’agit que d’un exposé historique ou infor- 
matif, cette exigence répond à une conception normale dans une 
atmosphère d'adaptation du christianisme. C’est ainsi qu’au Pakistan, 
le Coran est devenu matière d'enseignement dans les écoles de mis- 
sions, à la demande du gouvernement. Cependant, il arrive que les 
examinateurs gouvernementaux aillent plus loin et s'efforcent d’ob- 
tenir des élèves quelque déclaration d'adhésion à la conception du 
monde professée par les religions en question. En Inde, il est arrivé 
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que des autorités scolaires d'Etats fédérés exigeassent, avant l’ensei- 
gnement dans les écoles catholiques, la prière aux divinités hindoues. 
Cette prétention fut rejetée en se référant aux stipulations concer- 
nant les écoles dans la Constitution indienne. Les écoles catholiques 
dans l'Etat d’Andhra durent rejeter les manuels prescrits par le 
gouvernement, parce qu'ils contenaient des prières hindoues. 

La situation des écoles chrétiennes d'Egypte devient de plus en 
plus critique, car on les islamise systématiquement. L'histoire, le 
civisme, la langue arabe doivent être enseignés aux enfants chrétiens, 
comme musulmans, par des instituteurs arabes approuvés par l'Etat ; 
il est vraisemblable que ces instituteurs sont souvent des adeptes de 
l'islam. Les manuels imposés respirent une atmosphère spirituelle 
islamique et contiennent un jugement défavorable du christianisme. 
Le corps enseignant de toutes les écoles privées doit être constitué 
pour 1962 de 85 % d’Arabes. Le ministre égyptien de l'Education a 
déclaré au représentant du service d’information catholique améri- 
cain, le R.P. Patrick O'Connor, l'intention de remplacer tous les 
enseignants étrangers par des ressortissants de la R.A.U. « lorsqu'on 
en aura formé » ; ce qui signifie en pratique le remplacement des 
missionnaires chrétiens par des arabes musulmans. Le ministre ajou- 
tait que la prescription imposant à toutes les écoles une direction 
arabe devait s'entendre dans le sens que le directeur d’une école mis- 
sionnaire ne devait pas nécessairement être un chrétien (NCWC 
News Service, 6.3.61). 

Ces derniers temps, les nouvelles d’oppression des écoles mission- 
naires ou de limitation de leur liberté se sont multipliées. Dans la 
lutte scolaire à Ceylan, les évêques s'étaient finalement repliés sur la 
dernière position possible : qu’une instruction scolaire catholique soit 
donnée aux enfants catholiques. Néanmoins, 704 écoles catholiques 
furent nationalisées. En relation avec cette situation, le cardinal 
Gracias a déclaré qu’en Inde, sans doute, les écoles privées n'étaient 
pas menacées dans l’immédiat, mais qu'il ne fallait pas sous-estimer 
certains courants d'opinion dans le pays. Voici ce qu'en disait un 
rapport de la commission scolaire de la Conférence Episcopale de 
l'Inde : « Les écoles sont considérées comme des instruments de l'in- 
tégration, et c'est pourquoi on voit dans les écoles dénomination- 
nelles un facteur de division. L'éducation est une œuvre de con- 
struction de la Nation, et c’est l'affaire du gouvernement que de 
bâtir la Nation ». 
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Tournons-nous vers l'Afrique. En Guinée, l'école catholique est 
agonisante. Dans la partie communisante du Congo (Stanleyville- 
Kivu), elle est menacée de nationalisation, sous prétexte que les 
Pères y auraient fait de la politique. Dans d’autres territoires, l’école 
privée ne semble tolérée que parce que le gouvernement a besoin 
de temps pour créer son propre système scolaire. Si, au Tanganyika, 
le premier ministre J. Nyerere s’est prononcé catégoriquement pour 
un pluralisme scolaire, c'est tout de même qu'une offensive avait 
été lancée par certains milieux en faveur d’un monopole d'Etat. 
Quant à l’Union Sud-africaine, rappelons simplement la situation 
très difficile de l’enseignement chrétien après la suppression des 
subsides gouvernementaux. 


L'école missionnaire sans avenir ? 


Il ne faudrait cependant pas noircir indûment le tableau d’en- 
semble. C’est ce qui ressort de l'ouvrage du R. P. Josef Funk, S.V.D. 
sur la Religion dans les Constitutions du monde (Kaldenkirchen, 
1960). Dans la majorité des « pays de missions », le législateur admet 
encore le principe d'écoles sous responsabilité de l'initiative privée. 
Cependant, bien peu de ces Constitutions (nous en avons compté 
seulement trois) reconnaissent explicitement et sans restriction le 
droit des parents à décider du genre d'éducation scolaire que rece- 
vront leurs enfants. 

La difficulté ne vient pas de ce que l'Eglise se refuserait à colla- 
borer à l'extension des plans scolaires des gouvernements, dans un 
domaine où naguère elle se trouvait le plus souvent seule. Les con- 
flits naissent plutôt des efforts d’un Etat laïcisé pour prendre en 
mains tout l’enseignement et lui donner un esprit a-religieux ; dans 
les pays communistes, ces conflits se sont terminés par la destruction 
totale de l'école chrétienne. Aïlleurs, dans des Etats jeunes, les diri- 
geants veulent une modernisation rapide, dans l'unité, de populations 
manquant encore de maturité et souvent divisées ; pour réaliser leur 
dessein, ces dirigeants sont tentés de passer par-dessus les droits natu- 
rels des individus et des collectivités subordonnées, droits que le 
christianisme a toujours défendus. Pour eux, l’école unique, animée 
d'esprit national et « socialiste », paraît essentielle ; les vieilles reli- 
gions païennes semblent utiles à leur politique. Aïlleurs encore, chez 
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les musulmans, l’islamisation des populations non encore musulma- 
nes apparaît comme le plus sûr fondement du pouvoir. Dans de telles 
situations, les écoles chrétiennes paraissent d'autant moins convenir 
qu'elles soulignent malheureusement souvent la division de leurs 
confessions, avec une expression culturelle particulière, et qu’elles 
étalent parfois des concurrences peu édifiantes. Liées apparemment, 
dans le passé, à des autorités politiques désormais périmées, elles 
n'ont pu, croit-on, évoluer assez rapidement pour répondre aux aspi- 
rations nouvelles des masses. C’est là une nouvelle source de défiance 
politique à leur égard. Par ailleurs, il faut avouer que l'appel de 
l'Eglise au droit des parents rencontre peu de compréhension en 
Asie ou en Afrique, parce que les présupposés n’en sont pas habi- 
tuellement perçus. 

Quel pronostic établir pour l’avenir de l’école missionnaire ? 
Comme l'écrit le R.P. Ohm dans Ex contemplatione loqui (Münster, 
1961) : « Dans les Etats qui prennent de plus en plus eux-mêmes 
en mains l’enseignement et l'assistance, on ne peut plus travailler 
dans l’enseignement et les œuvres caritatives comme on le faisait 
jusqu'ici. La vieille méthode des écoles, des orphelinats, des hôpitaux 
n'est donc plus utilisable dans la même mesure qu'autrefois ». De 
gré ou de force, il faut donc que la Mission accorde maintenant une 
importance accrue aux moyens d’apostolat directs, essentiels et sur- 
naturels. 

Voilà qui semble changer de la déclaration de Pie XI que, placé 
devant la nécessité d’un choix, il fallait bâtir une école plutôt qu’une 
église ; ou de celle du cardinal Costantini : « L'école chrétienne est 
indispensable pour la subsistance et le développement des missions ». 
Mais alors, la suppression des écoles catholiques serait-elle la fin de 
l'Eglise dans un pays ? Poser la question, c'est y répondre. Au con- 
grès de liturgie d’Assise (1956) on a plusieurs fois attiré l'attention 
sur la nécessité de ne pas mettre tout dans les écoles, mais d'accorder 
de nouveau à la liturgie (surtout celle de la Parole) l'importance caté- 
chétique qu’elle avait dans l'Eglise des temps apostoliques. Assuré- 
ment, le renouveau liturgique seul ne peut résoudre le problème des 
missions sans écoles, et surtout pas dans le monde d'aujourd'hui. Tout 
lapostolat missionnaire doit être repensé, lorsque l’école disparaît. 
Mais la parole de Dieu n'est pas liée, même pas à l’école mis- 


sionnaire. 


Les «religions nouvelles » 
du Japon 
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Les cent et trente Shinkô Shükyô ou « religions de naissance ré- 
cente » qui ont vu le jour au Japon depuis la dernière guerre mon- 
diale ne répondent pas toutes à l’idée de religion et ne contiennent 
pas toujours des doctrines nouvelles. 

L'apparition soudaine de sectes si nombreuses n’est elle-même pas 
un fait inédit dans l’histoire spirituelle du Japon. Un phénomène 
semblable s'était déjà produit il y a une centaine d'années et avant 
la guerre la religiosité exubérante du peuple japonais avait donné 
naissance à non moins de huit cents sectes. 

En 1937, une enquête gouvernementale assigna à ce phénomène 
les causes suivantes : 1° l'inefficacité des religions « orthodoxes », 
reconnues officiellement, c’est-à-dire le bouddhisme et les treize sec- 
tes du shinto ; 2° l'inquiétude religieuse répandue dans le peuple ; 
3° l'insuffisance des services d'hygiène, qui favorise le recours aux 
nombreux guérisseurs par la prière. 

Ces mouvements ont trouvé une large audience au Japon ; ils ont . 
même quelques croyants à l'étranger. Nous nous proposons d’en 
esquisser ici les caractéristiques principales. 


Difficultés de l’étude 


La tâche se heurte à plus d’une difficulté. C’est d’abord le manque 
de données plus ou moins scientifiques. À quelques exceptions près, 
ces sectes sont de date si récente et étendent leurs activités sur tant 
de domaines que leurs leaders n’ont pas encore eu le loisir de com- 
poser des études solides sur leurs mouvements. 


Le Révérend Père Henry Van Straelen S.V.D. est professeur à l’Université 
catholique Nanzan, à Nagoya au Japon. Il est l’auteur de nombreux ouvrages 
et articles sur les problèmes missionnaires. 
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Pour plus de 90 %, la littérature publiée consiste en brochures, 
hebdomadaires, bulletins mensuels et petits livres ; mais de livres 
sérieux, peu ou prou. La quantité des dote D DDISSS à leur 
qualité. 

J'ai visité le siège de l’organisation centrale de plusieurs de ces 
mouvements et me suis mis en contact par correspondance avec 
d’autres. En peu de temps, j'ai ainsi réussi à me procurer plus de 
trois cents bulletins. Fort peu présentent quelque valeur scientifique. 
En général, cette littérature vise la masse, et encore bien celle qui 
est la plus éloignée des préoccupations intellectuelles. 

Le sujet traité est habituellement un récit dépourvu de toute élabo- 
ration doctrinale. Les traductions anglaises, publiées ces dix dernières 
années par quelques sectes, sont fort infidèles et ajoutent à l'adresse 
de leurs lecteurs étrangers des considérations sur le Christ, la Sainte 
Vierge et d’autres thèmes typiquement chrétiens. 

Une deuxième difficulté se rencontre lorsqu'on tente de dégager 
l'essentiel de la doctrine. Beaucoup de ces sectes se contentent de 
slogans et ne possèdent pas de doctrines propres. Le plus souvent, 
elles empruntent leur contenu doctrinal au milieu bouddhiste et y 
ajoutent des éléments confucianistes et shintoïstes. Quelques Sie 
sont plus accentués selon les sectes et le tout est souvent assaisonné 
de révélations privées. 

Au surplus, doctrines et cérémonies n'ont pas encore acquis de 
fixité. Le Tenrikyô, qui peut se vanter d’une histoire presque cente- 
naire, fait exception. Mais des mouvements aussi importants, par le 
nombre de leurs adhérents, que le Risshô-Kôsei-kai ou le Soka-Gakkai 
sont encore en pleine évolution doctrinale et rituelle. Rien d'étonnant 
donc si les porte-paroles de ces mouvements en donnent des inter- 
prétations divergentes. 

Il faut enfin noter que ces mouvements dépendent dans une large 
mesure des vicissitudes économiques et politiques. 

L’impression générale de «fluidité » qui se dégage des sources . 
écrites et des nombreuses conversations que j'ai eues avec les leaders 
des sectes rend malaisé le travail de l’analyse en quête d'idées claires. 

Pour y remédier de quelque façon, il importe de se plonger dans 
l'ambiance de ces sectes. Avant de l’analyser, il faut la sentir, la vivre. 
C’est la raison de mes visites fréquentes aux temples, au moment 
des réunions mouvementées et pleines d'émotions de leurs dévots. 
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La musique, les chants et les danses laissent deviner ce que l’âme 
japonaise peut éprouver à la lecture de certains textes et qui sous- 
tend ce sourire quasi mystique, indescriptible, qui illumine le visage 
du dévot lorsqu'on lui parle de «sa » secte. Entretiens et réunions 
atteignent parfois un haut degré d’exaltation. 

Malgré les difficultés que nous venons de signaler, on ne peut 
négliger l'étude des Religions Nouvelles, car elles constituent un des 
élements les plus importants de la vie moderne au Japon. 


Caractères communs 


S'il est-impossible, en raison de leur grande variété, de donner une 
idée générale des doctrines et des rites, on peut cependant dégager 
certains aspects communs à la majorité des sectes. 

1° lorigine révélée. Les sectes considèrent leur doctrine, consignée 
dans des écrits sacrés, comme d’origine révélée. Une divinité a pris 
possession du fondateur ou de la fondatrice et a communiqué ses 
oracles par son intermédiaire. Cette communication s’est parfois faite 
au cours d’une vision ou d’un rêve. De toute façon, le message reli- 
gieux a été transmis par une révélation, qui en accrédite l’authen- 
ticité. 

2° la doctrine syncrétiste simple. La majorité des sectes sont syn- 
crétistes. Elles ne se font aucun scrupule d'emprunter des éléments 
doctrinaux ou cultuels à d’autres sectes, voire au christianisme. D’au- 
tre part, le contenu doctrinal est très simple, parfois même simpliste 
et superficiel. Cette simplicité n’est pas étrangère à la popularité 
dont jouissent les sectes auprès de la masse. 

3° le bien-être terrestre. La vision de ces religions est avant tout 
terrestre. Elles ambitionnent de pourvoir aux besoins matériels de 
leurs adhérents en cette vie, plutôt que d’éveiller en eux l'espoir d’un 
sort meilleur en l’autre. Dans ce bien-être terrestre, la guérison phy- 
sique occupe une place importante et quasi indispensable. 

Bien que les chefs religieux s’en défendent fréquemment, les avan- 
tages matériels constituent aux yeux de la masse des fidèles l'intérêt 
principal de leur religion. Il n’est pas rare que les méthodes théra- 
peutiques évoquent celles de la Christian Science. D'autre part, sans 
qu'on puisse déceler une diminution des pratiques thérapeutiques 
bizarres, il n'est pas sans intérêt de relever que certaines sectes 
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férues de « foi curatrice », telles que le Tenrikyô et le Risshô-Kôsei- 
kai, ont cependant ouvert des hôpitaux modernes, pourvus de méde- 
cins réputés qui ne sont habituellement pas des dévots de la secte. 

La prospérité pour tous ses membres, la promesse au moins d’une 
suffisance des biens essentiels, semble être un objectif commun aux 
Religions Nouvelles. Occasionnellement, elles se livrent bien à des 
analyses et offrent des remèdes sur le plan sociologique, mais elles 
s'efforcent avant tout de convaincre l'individu harassé que ce dont il 
a le plus grand besoin, c’est la rectification de son esprit et de son 
cœur. La croyance religieuse et les pratiques cultuelles sont présen- 
tées comme le moyen d'écarter de sa vie ce qui fait obstacle à sa 
prospérité. 

4° la paix de l'esprit. Nombreuses sont les Religions Nouvelles qui 
recommandent certaines formules ou techniques pour surmonter les 
soucis et la crainte ou pour alléger les tensions entre personnes. C’est 
un fait impressionnant que les dévots de ces sectes paraissent presque 
invariablement joyeux et optimistes et, à l'exception de fanatiques 
occasionnels, vivent en bonne intelligence avec leur groupe social. 

Il n’est pas douteux que ces religions servent de « sédatifs » artifi- 
ciels et superficiels ; il n’en demeure pas moins vrai que les avan- 
tages apparents sont considérables. 

L’enthousiasme et l’individualisme des Religions Nouvelles con- 
trastent vivement avec les croyances établies. On embrasse les Reli- 
gions Nouvelles par conviction personnelle plutôt que pour des rai- 
sons familiales ou géographiques. Il est normal que le néophyte 
devienne un prosélyte enthousiaste de sa secte. 

Mouvements de masse, les Religions Nouvelles sont mêlées à divers 
degrés de superstitions. Beaucoup présentent des aspects évidents de 
chamanisme. Un respect manifestement nouveau de la femme appa- 
raît dans le nombre des fondatrices et la large proportion des femmes 
parmi les prédicateurs, maîtres et croyants. 

5° le caractère typiquement japonais. Enfin, malgré la prétention 
de certaines d’être mondiales, les Religions Nouvelles sont des 
croyances typiquement japonaises. Elles ont leurs racines au Japon 
et s'adressent aux Japonais. Leur «nouveauté » consiste dans cer- 
taines insistances, dans l'enthousiasme et la vitalité plutôt que dans 
des différences doctrinales par rapport à la pensée japonaise tra- 
ditionnelle. 
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D'après le professeur H. Neïll McF arland, les Religions Nouvelles 
présentent des ressemblances avec les cultes messianiques des sociétés 
primitives, tels que la Ghost-Dance Religion des Indiens d'Amérique 
et les Cargo Cults de Nouvelle-Guinée. Partout où on les a décou- 
verts, ces cultes reproduisent avec une remarquable fidélité un type 
de développement, bien connu des anthropologistes, dans lequel on 
trouve cinq facteurs : 1° une crise sociale intensifiée par l'irruption 
d’une autre culture ; 2° un leader charismatique ; 3° des signes et des 
merveilles apocalyptiques ; 4° un comportement extatique ; 5° une 
doctrine syncrétiste. Margaret Mead décrit en ces termes le milieu 
où ils éclosent : « C’est la fermentation d’un passé à moitié aban- 
donné et d’une nouveauté à moitié comprise ». 


Importance 


Bien que le terme Shinkô Shükyô ait tendance à prendre une 
acception péjorative, pour désigner avec mépris des religions des 
classes inférieures dirigées par des charlatans en quête de crédules 
suivants, on ne peut plus ignorer ou dénier l'importance à l'échelle 
nationale des Religions Nouvelles. IT est peu de ménages au Japon où 
leur influence ne s’est pas fait sentir de quelque façon. Une estima- 
tion très modérée de l'appartenance aux Religions Nouvelles en fixe 
Je taux à 10 % de la population japonaise. D’autres le hausseraient 
jusqu'à 20 %. Une moyenne de 15 % paraît raisonnable. 

Le rôle politique des Religions Nouvelles a été mis récemment en 
lumière par les activités du Soka-Gakkai. Lors des élections commu- 
nales du 30 avril 1959, tous les 76 candidats du Soka-Gakkai furent 
élus à Tokyo, et 26 seulement de leurs 287 candidats échouèrent dans 
d’autres parties du pays. Dans les élections parlementaires du 2 juin 
1959, les 6 candidats de cette secte furent élus à la Chambre des 
Conseillers. Ne nous étonnons donc pas si le ministre de l'Education 
et le premier ministre du Japon ont assisté tous deux aux funérailles 
du leader du Soka-Gakkai, Josei Toda, le 20 avril. 1958, et lui ont 
rendu hommage. La presse laissa entendre que, bien qu'ils ne fussent 
pas membres de la secte, «ils s'étaient inclinés devant quelque deux 
millions d’électeurs derrière l'autel ». Aux dernières nouvelles cepen- 
dant, des centaines de membres quittaient chaque semaine le Soka- 
Gakkai pour s'inscrire au Risshô-Kôsei-kai. 


+ 
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Si les AM religions n’ont pas atteint la puissance politique du 
Soka-Gakkai, il est cependant indéniable qu'elles ont exercé, au moins 
dans certaines régions, une influence analogue. 

Au point de vue économique également, les Religions Nouvelles 
sont susceptibles d'exercer une influence. Dans beaucoup de régions, 
l'affiliation d’une boutique peut en déterminer la BiRspére ou la 
faillite. 

Leur puissance croissante, leur indéniable vitalité et leur conti- 
nuelle expansion appellent une réévaluation des Religions Nouvelles. 
Le rejet de certains excès du début est une autre raison pour laquelle 
les intellectuels et les gens ordinaires sont portés à reconsidérer leur 
appréciation des sectes. Leur importance dans la vie actuelle de la 
nation et le rôle qu’elles seront appelées à jouer dans l'avenir ne 
font plus l’objet de conjectures. C’est un fait évident dont il faut 
tenir compte. 


Les fondateurs 


Le type du fondateur ou de la fondatrice d’une Religion Nouvelle 
est un individu doué d’une exceptionnelle confiance en soi. Il eut 
souvent une jeunesse malheureuse passée dans la pauvreté et la 
maladie. Il présente ensuite des signes de paranoïa, compliquée de 
mégalomanie, sens de frustration, manie de persécution et halluci- 
nations. Et un beau jour, un être divin s'empare de sa personne et 
lui confie une mission salvatrice. Aussi ces fondateurs accusent-ils en 
général un caractère messianique bien déterminé. Toutes les religions 
antérieures avaient des lacunes : eux apportent la religion parfaite. 
Pour mener à bien leur mission, l'esprit les a dotés d’un savoir pro- 
phétique et d’une puissance de guérisseur. Ils obtiennent ainsi, dès 
ce monde, la clef du bonheur immédiat. 

Quelques-uns s’identifient sans vergogne avec Confucius, Moïse, 
Bouddha ou le Christ. Indistinctement, de la femme illettrée, comme 
Deguchi Nao de l’'Omoto-kyô ou Kitamura Sayo de la Religion Dan- 
sante, à l’esthète raffiné qu'est Okada Mokichi de la Meshia-kyô ou 
Nakano Yonosuke de l’Ananai-kyô, tous affectent des manières vul- 
gaires et cultivent soigneusement le langage direct et même grossier 
des patois. En toutes circonstances, ils gardent un contact étroit avec 
le commun des gens dont ils prennent sur eux les malaises, expriment 
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les aspirations secrètes et incarnent le désir de sécurité et de déli- 
vrance. Ils voyagent beaucoup, prêchent sans relâche et vivent 
luxueusement. Ils se complaisent dans l’adulation et même dans 
l'anthropolâtrie. Plusieurs prétendent être des théophanies, infailli- 
blement guidées par l'inspiration divine (kamigakari). D’autres plus 
modestes se contentent du rôle de prophète ou de médium (reibai). 
Tous sont experts en science spirituelle (reigaku). Les expériences 
mystiques (shimpiteki keiken) ne sont pas rares, car ils communient : 
avec les dieux, les démons et les esprits ancestraux (sorei). 

Bien que certains roulent en Packard ou en Cadillac, ils revêtent 
une robe de cérémonie primitive. Leurs incantations font penser 
aux magiciens chamanistes et leur attouchement, d'une main chargée 
d'intention, rappelle celui du médecin indien. 

Beaucoup revendiquent un pouvoir de guérir miraculeux. Ils 
peuvent communiquer ce pouvoir aux malades en leur faisant boire 
l'eau de leur bain, soigneusement tirée en bouteilles, comme le faisait 
Deguchi Onisaburo, ou en écrivant une lettre sur un bout de papier, 
à la façon de Okada Mokichi. 

Ils entourent leurs révélations (tenkei) d'onomatopées suggestives 
et d’un air de profond mystère. Leur esprit primitif est imprégné de 
folklore animiste japonais. En guise d’argumentation, ils ont habi- 
tuellement recours à d’habiles allusions et jonglent adroitement avec 
les allitérations. 

On ne peut congédier ces démagogues religieux par une remarque 
facile sur leur manque de sincérité ou l’infantilisme de leur jugement. 
Car ils vous répondraient aussitôt que des milliers de gens les suivent 
non pas en raison de leur enseignement mais à cause de leur per- 
sonnalité et qu'au surplus il importe peu qu’ils aient tort ou raison, 
étant donné que ces notions contradictoires sont dépassées dans le 
monde de la croyance. Et si vous émettiez quelques doutes au sujet 
de leur pouvoir de guérir, ils se montreraient péniblement surpris 
et vous inviteraient à venir voir par vous-même. 

C'est un fait que ces hommes et ces femmes sont passés maîtres en 
psychologie humaine et possèdent de remarquables talents de sug- 
gestion, auxquels d'ailleurs correspond lautosuggestion des masses. 
De son côté, l'homme ordinaire, abattu par l’incessante lutte pour la 
vie, est fasciné par la puissance primitive et occulte qui émane d’eux. 
Il se sent en sécurité dans l’atmosphère d’un culte communautaire 
auprès d'un dieu bâti à sa taille. 
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La candeur et les manières terrestres des fondateurs ne gênent 
jamais leur sens averti des affaires et leur talent d'organisation plus 
qu'ordinaire. Ils sont lestes à apprendre l’un de l’autre et ont l'oreille 
tendue pour demeurer au fait des derniers événements religieux. Ils 
se serviront de tous les moyens pour attirer l'attention du public et 
dépenseront des sommes énormes en équipements et en construc- 
tions pour témoigner de leur succès religieux. Car ils sont con- 
vaincus que la pauvreté est un mal qu’il leur incombe d’extirper de 
leur propre vie. Ils savent que leurs suivants pauvres demandent 
d'eux cet étalage de puissance et de richesse dans lequel ils voient 
le modèle de la perfection qui est aujourd’hui à la portée de tous. 

Comme il arrive à tout être humain, la maladie et la mort n'épar- 
gnent pas les fondateurs. La première les irrite ; ils s’en tirent en 
l'appelant < purification ». Mais la mort signifie l'échec complet. 
Okada Mokichi disait à son entourage, quelques mois avant sa mort 
en 1955 : « Un grand désastre va survenir ; je crains le pire ». 

De fait, l'épreuve de résistance arrive pour toutes les Religions 
Nouvelles à la mort de leur fondateur. Après la mort de Deguchi 
et de Okada, leur mouvement déclina rapidement. 

Quelques religions cependant se maintiennent et même prospèrent 
après la mort de leur fondateur. C’est surtout le cas des religions 
qui baignent dans une atmosphère quasi mystique. 

Citons ici l'appréciation de P. Delbos: «Le Japonais aime le 
mystère. Ces croyances et ces rites s'appuient sur des abstractions 
infiniment compliquées, où le symbolisme et le jeu de mots ont 
souvent une grande part ; mais l’initié a l'impression de tenir l'expli- 
cation des phénomènes tout en ne comprenant pas comment cela se 
passe. Sa soif de mystère reste ainsi insatisfaite et toujours brûlante, 
mais il est tranquille et soulagé, parce qu’il a communié avec une 
foule et ne sent plus seul. Ces rites, joints aux grandioses promesses 
qui sont supposées se réaliser dans un proche avenir, aident la foule 
à supporter ses malheurs et ses misères. L'influence du christianisme 
est patente chez ces mystiques mais c’est un christianisme eschatolo- 
gique, associé souvent au marxisme et en tout cas à tout ce que la 
tradition japonaise a de plus débridé » (1). 


(1) P. DELBoS, Nouveaux Mélanges japonais, janvier 1955, p. 10. 


352 H. VAN STRAELEN 


Essai de classification 


Les 130 Religions Nouvelles que nous venons d'étudier ne forment 
qu'une partie des religions enregistrées par le Ministère de l’Educa- 
tion. Celles-ci arrivent en effet au total de 378, sans compter les 
nombreuses religions non enregistrées | 

Il n’est guère possible de faire une étude exhaustive de toutes 
ces religions. Le tableau des principales Religions Nouvelles présenté | 
ci-après a été établi d’après les critères de leur importance numérique 
et de leur influence. 

Le professeur Baiyu Watanabe les divise en trois grands groupes : 
le Reiyükai, le Tenrikyô et lOmoto. 


Groupe I Reiyü-kai 


Risshô-Kôsei-kai . . . .:. . . . . . .’ 8.200.000 adeptes. 


séparé du Reiyüû-kai en 1938, sous la direction de l'actuel président 
Niwano Nikkyô (nom original: Shikazo) et de la vice-présidente Mme 
Naganuma Myôkô (nom original : Masa). 

Siège : 27 Wadahommachi, Suginami-ku, Tôkyô. 

Président du Conseil des directeurs : Naganuma Sôichi. 


Reiyü-Kai Kyôdan . . . . . . . . . . 2.800.000 adeptes. 


fondé en 1925 par Kubo Kakutarô, avec comme objectif principal la 
célébration de services à la mémoire des ancêtres, culte considéré comme 
le secret du Saddharma-pundarika-sutra. 

Siège : 2-46 Azabu ligura-cho, Minato-ku, Tôkyô. 

Présidente : Mme Kotani Kimi. 


Myÿôchi-kaï's" APP PETES EROARMPEMR AUDIO EEE 
séparé du Reiyü-kai en 1950. 
Siège: 166 Yoyogi Sanya-machi, Shibuya-ku, Tôkyô. 
Présidente : Mme Miyamoto Mitsu. . 


Busshogonen-kai Kyôdan . . . . . . . . 500.000 adeptes. 


séparé du Reiyü-kai en 1950. 
Siège : 76 Shibuya Shirokane Imasato-machi, Minato-ku, Tôky6. 
‘Président : Sekiguchi Kaichi. 


Myôdo-kai Kyôdan . . . . . rar MC CNT 80 008 adeptes. 


séparé du Reiyû-kai en 1951. 
Siège : 63 Kita-Nomodani-chô, Minami-ku, Osaka. 
Président du Conseil des directeurs : Sahara Chüjiro. 
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Hôsshi-kai Kyôdan . . . . . . . . . . 120.000 adeptes. 


séparé du Reiyû-kai en 1950. 
Siège : 155 Yamame-nishi-godai, Ichinoséki-shi, Iwate-ken. 
Présidente : Mme Saito Chiyo. 


Seigi-kai Kyôdan . . . +. 2: 5.07, 80.000 adeptes. 


séparé du Reiyû-kai en 1950. 
Siège : 205 Hirata-machi Miyamae, Ichikawa-chi, Chiba-ken. 
Président du Conseil des directeurs : Yamaguchi Güichi. 


D SIN RAT NE APT) MORE eee 000 adentess 


séparé du Reiyû- -kai en 1938. 
Siège: 1-13 Nakajüjô, Kita-ku, Tôky6. 
Président : Endô Taichi. 


PAC RATER OA RENE ee CAE EN TU 000 adeptes. 


séparé du Reiyü-kai en 1951. 
Siège : 141 O-mino, Tomigaoka-machi, Minami-Kawachi-gun, Osaka-fu. 
Président du Conseil des directeurs : Ishikura Hosuke. 


Ces sectes appartenant au groupe Reiyü-kai ont beaucoup de 
points communs : 


a) elles se fondent sur la doctrine bouddhiste contenue dans le 
Saddharmapundarika-sutra (Hokkekyô) ; les mandara sont objets de 
culte et l’invocation Namu Myôhô Renge-ky6 constitue leur prière 
commune ; 


b) elles soulignent la nécessité pour chacun de célébrer des ser- 
vices commémoratifs à l'intention de ses ancêtres défunts et de leur 
attribuer un nom spécial dans un temple ; elles promettent des 
récompenses terrestres à ceux qui observent fidèlement ce précepte ; 


c) bien qu’elles aient habituellement un président, la conduite des 
affaires est entre les mains d’un Conseil de directeurs ; 


d) strictement organisées, elles ont leurs moyens de déterminer 
le nombre d’adhérents que chacun devrait trouver ; 


e) les croyants paient une cotisation mensuelle de dix à trente yen 
par famille et doivent en outre se procurer rosaires, bandes humé- 
rales, livres de prières, registre pour les défunts et autres articles de 


culte. 
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| 


Groupe II T enriky | 


LENTIKVO! LASER 2.500.000 adeptes. | 


fondé en 1838 par Mme Nakayama Miki. | 
Siège : 271 Mishima, Tenri-shi, Nara-ken. 

 Patriarche : Nakayama Shôzen. 

Président : Moroi Keigoro. 


Hommichi_ 442,0 04000 240000 adepte 


séparé du Tenrikyô en 1925. 
Siège : 88-1 Hagoromo Takashi-machi, Semboku-gun, Osaka-fu. 
Président : Kishioka Saturo. 


Sekai Shindô-kyô .:. .:: + . . "N1 0 00.000adeptes 


la fondatrice, Mme Aïta Hide, adhéra au Tenrikyô en 1924, mais reçut 
en 1938 des révélations, devint possédée par le dieu Hitsuki et fonda une 
nouvelle religion pour venir en aide à l'humanité. 

Siège : 5 Suwakanrin, Ichida-machi, Tokoyawa-shi, Aichi-ken. 
Présidente : Mme Aïta Hide. 


Taidô-kyô 10.000 adeptes. 


la fondatrice, Mme Nakamura Shige, appartint d’abord au Tenrikyô, 
mais lança en 1946 une nouvelle religion après avoir reçu une révélation. 
Siège : 2-64 Umabashi, Suginami-ku, Tôky6. 

Présidente : Mme Nakamura Shige. 


Hinomoto Shinsei-kô. :, . 14.00 SN NS 000 adeptes 


la fondatrice, Mme Okamoto Tsue, commença cette religion sous l’influen- 
ce du Tenrikyô, après avoir reçu une révélation en 1941. 

Siège : 1-35 Minami-machi, Nerima-ku, Tôkyô. 

Président : Kasuya Seikichi. 


Shüyôdan Hôseikai . . . . . . . . . . 20.000 adeptes. | 


commencée en 1924 par Dei Seitarô, cette religion vénère un dieu qui 
est l’origine de la loi du ciel et de la terre ; elle se propose de réaliser 
l'union entre dieu et l’homme. 

Siège : 5-277 Ikebukuro, Toshima-ku, Tôky6. 

Président : Aono Takeo. 


| 


Hikawa-kyô . (nombre inconnu). 


la fondatrice, Mme Maeda Toku, travailla d’abord en qualité de mission- 
naire du Tenrikyô, mais lança en 1949 sa propre religion. 

Siège : 2465 Saidera-machi, Suita-shi, Osaka-fu. 

Président : Maeda Ichimatsu. 


Daidô-kyô . (nombre inconnu). 


le fondateur, lida Taïju (nom original : Iwajirô) fut guéri dans sa jeunesse 
par Mme Nakayama Miki et s’attacha depuis à sa doctrine. En 1899, il | 
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passa au Taisei-kyô pour fonder enfin en 1900 sa propre religion. 
Siège : 1461 Higashi-Ando, Ando-mura, Ikoma-gun, Nara-ken. 
Président : lida Zen’ichi. 


Seishôdô Kyôdan . . . . . . . . . . (nombre inconnu). 


la fondatrice, Mme Sada Yae, reçut en 1946 une révélation pendant 
qu’elle était en prière devant l'esprit de son époux défunt. 

Siège : 503 Kami-Nakasato, Kita-ku, Tôkyô. 

Présidente : Mme Sada Yae. 


Groupe III Omoto 
BHDOIOERE ne ee L S es VPENNE, 210.000 adeptes. 


commença à la suite des révélations reçues par la fondatrice, Mme 
Deguchi Nao, en 1892. 

Siège : Kameoka-machi, Minami-Kuwata-gun, Kyoto-fu. 

Président : Deguchi Isao. 


Do na EN OMS De me LU me RES LATE 200.000 adeptes. 


le fondateur, Nakano Yonosuke, étudia d’abord le spiritisme ; dans le but 
de réaliser les promesses divines qu’il avait reçues par le spiritisme, il 
fonda sa religion en 1949. 


Seichô-no-le Kyôdan . . . . . . . . . 1.600.000 adeptes. 


fondé en 1929 par Taniguchi Masaharu. 
Siège : 3-286 Harajuku, Shibuya-ku, Tôky6. 
Président : Sento-Rimon. 


DORMI NV USER VOS NE AN un Ep Rd 400.000 adeptes. 


titre original : Sakai Meshia-ky6 ; fondé en 1936 par Okada Mokichi sous 
le nom de Nihon Jôka Ryôhô et actif en 1947-1950 sous le nom de Nihon 
Kannon-ky6. 

Siège : 232 Atami, Atami-shi, Skizuoka-ken. 

Présidente : Mme Okada Yoshiko. 


Ishin-kai RE LES LA Te ME 
fondé par le Dr Kishi Kazuta en 1928. 
Siège : 95 Owada-cho, Shibuya-ku, Tôkyô. 
Président du Conseil des directeurs : Kawamata Hitoshi. 


SORbnikRAl Es dr Un LME x ts C4 000.adeptes: 


Mme Takada Kimiyo, la fondatrice, appartint d’abord à l’'Omoto et lança 
sa religion en 1951 après avoir reçu des révélations spéciales. 

Siège : 486-24 Hatsukaichi-machi, Saeki-gun, Hiroshima-ken. 

Président : Date Nobuhisa. 


Shintô Tenkô-kyô . . . . . 6.000 adeptes. 


le fondateur, Tomokiyo Yoshizane, fut d’abord adepte de l'Omoto. Après 
avoir eu quelques révélations en 1927, il lança sa propre religion qui, en 


50.000 adeptes. 
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plus de la doctrine du Shintô contient de nombreux éléments taoïstes. 
Siège : 1248 Takaramae, Tabusho-machi, Kumage-gun, Yamaguchi-ken. 
Président du Conseil des directeurs : Kamoi Masatake. 


Tout en faisant la part des inexactitudes inévitables dans ce genre 
de statistiques, le total des adeptes de ces religions approche des . 
13 millions: on peut en conclure que leur influence n'est pas 


négligeable. 


Catholiques ceylanais 
et développement national 


J. FRANCIS-X. PAIVA 


Introduction 


Le développement de la communauté nationale à Ceylan est un 
phénomène très récent : l'indépendance politique, le retour au pou- 
voir d'un gouvernement du peuple, des changements dans les do- 
maines de l'éducation, de la coopération, du développement rural, 
agricole et économique, ainsi que l'extension des moyens de com- 
munications sont quelques-uns des facteurs qui ont exercé sur ce 
développement une grande influence. Il n’est d’ailleurs encore qu’à 
son début : les communautés, les structures et les organes de pro- 
grammation en sont encore à découvrir leurs fonctions et leurs buts, 
à prendre conscience de leur nature et de leurs relations. C'est pour- 
quoi le moment est opportun pour les catholiques de voir comment 
ils peuvent le mieux contribuer au développement d’une vie com- 
munautaire rationnelle. Mais avait de décrire la nature de cet enga- 
gement, il paraît nécessaire d'apprécier les forces et les faiblesses 
dans le domaine du développement national et de tenter une évalua- 
tion de la relation des catholiques au reste de la communauté humaine 
dans notre île. 

Cet article n’a d'autre but que de donner une compréhension géné- 
rale de la situation et de provoquer une étude ultérieure des pro- 
blèmes confrontant les catholiques de Ceylan; il ne prétend donc 
pas parler avec une autorité basée sur des investigations scientifiques. 

Ces notes sont surtout les observations et déductions de lauteur 
qui, au cours des six dernières années, fut en relation étroite avec 
les différentes communautés et avec les activités de construction 
nationale, dans la préparation de jeunes hommes et jeunes femmes 
à une carrière dans le domaine du bien-être social dans ce pays. 


Monsieur J. Francis-X. PAIVA est directeur de l’Institut d'Action Sociale à 
Colombo (Ceylan). 
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Les orientations nouvelles 


Jusqu'à la fin de la période britannique en 1948 et même plus 


. . 0 . LA 2 
récemment, le leadership aux différents niveaux a été confiné aux 


officiels du gouvernement et aux meneurs politiques. Un rôle impor- … 


tant a aussi été joué par les leaders traditionnels : le prêtre, l'institu- 
teur, le médecin, les gens fortunés, les chefs de famille jouissant de 


la vénération populaire, les communautés villageoises ou profession- : 
nelles. Il n’en est plus de même aujourd'hui : les divers programmes | 


de développement ont donné naissance à des types nouveaux de 
leaders et à des orientations nouvelles dans la vie sociale. 


Le mouvement syndical, par exemple, a créé l’un des plus neufs et … 


des plus influents parmi les types de meneurs ; dans les campagnes 
comme dans les villes, ils exercent une influence importante, à 
laquelle les chefs politiques eux-mêmes accordent une attention 
anxieuse. De même, les divers services de développement rural ont 
mis en branle tout un processus démocratique de renouveau social, 
donnant aux hommes et aux femmes la conscience de leurs respon- 
sabilités et du rôle actif qu'ils ont à jouer dans la vie du village en 
tant que communauté. 

Ces divers programmes visant à un développement communautaire 
ont fait que des changements importants se produisent actuellement 
dans la pensée et dans la manière de vivre des populations rurales. 
Des responsabilités nouvelles se créent ; elles diffèrent de l’ancien 


ordre social tant par leur style démocratique que par la personnalité 


de ceux qui les exercent. C’est là un changement important, dont il 
faut tenir compte. 

Aujourd’hui, lorsque le prêtre de paroisse parle à ses paroissiens, 
il doit se rappeler que l’ancienne répartition des responsabilités et 
en conséquence la structure sociale du pays subissent des change- 
ments nombreux et prononcés. Beaucoup de membres de la paroisse 
peuvent appartenir aux nouveaux groupes responsables. Leur rôle 
et leur influence ont besoin d’être compris et aidés. Des adaptations 
peuvent être nécessaires pour les rendre capables d'exercer leurs 
responsabilités dans la paroisse aussi bien que dans la communauté 
plus étendue. La morale religieuse peut créer des problèmes pour 
les participants catholiques aux programmes de développement par 
exemple lorsque des projets de planification familiale sont mis en 
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branle. De même les enseignements de l'Eglise sur d’autres questions 
sociales doivent être effectivement communiqués aux fidèles pour 
qu'ils puissent apporter une contribution positive aux divers projets 
de développement, sans être affrontés au dilemme de s'intégrer ou 
non au reste de la communauté. 

Que ce soit à Ceylan ou dans un autre pays sous-développé et en 
changement social rapide du sud-est asiatique, un prêtre de paroisse 
doit connaître plus que ce qui appartient strictement à son ministère 
sacerdotal, afin que la vie religieuse et spirituelle de son troupeau 
puisse s’insérer dans la vie communautaire nationale sans produire 
des problèmes de rupture ou d'isolement, qui se dressent sur le 
chemin du progrès ou du bonheur de la communauté. 


Le rôle des catholiques 


Dans l'ensemble, les catholiques ont tendance à vivre comme un 
groupe séparé du reste de la communauté. Le type de leur éducation 
dans les limites de leurs paroisses et des écoles catholiques a pro- 
voqué une « insularité » et un développement en circuit fermé qui 
leur rend difficile de se mêler au reste de la communauté et de 
contribuer au développement national. 

La vie paroissiale centrée sur le prêtre et sur l'Eglise a légiti- 
mement développé la vie de dévotion et de spiritualité des catho- 
liques. Des relations sociales aussi ont été développées, mais natu- 
rellement restreintes aux catholiques de la paroisse. Centrer la vie 
sur l'Eglise et le prêtre était certainement bon en soi. Exactement 
comme la famille est l’unité de base de la communauté, la vie parois- 
siale peut être considérée comme le fondement de la vie catholique. 
Parmi les événements qui élargissent l'horizon familial, lun des plus 
importants est l’entrée des enfants à l’école. Dans un pays à prédo- 
minance catholique, ce fait marque le passage de l'enfant du foyer 
familial à une communauté plus large. Mais dans un pays où les 
catholiques sont en minorité, l'entrée à l’école de l'enfant catholique, 
formé par la paroisse et le foyer, marque seulement le développement 
d’attitudes et de comportements déjà acquis ; elle l'introduit dans 
un groupe qui n’a pas de signification sociale plus large que la 
paroisse elle-même. 

Sans doute, dans les écoles catholiques, on trouve souvent aussi 
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des enfants non-catholiques. Ce fait offre une possibilité d'apprécier 
la culture des jeunes représentants de la communauté plus large. 
Mais, en fait, l'accent est mis dans le sens opposé. La présence d’en- 
fants non-catholiques, qu'ils soient en minorité ou même en majorité 
dans une école catholique, fait peu d'impression culturelle ou sociale 
sur les enfants catholiques. Je veux dire que les enfants catholiques 
dans une école catholique sont éduqués comme si les autres groupes 
culturels n’existaient pas. Ceci est certainement une négligence fon- 
damentale dans la préparation des enfants à une vie qui fera d'eux 
des membres d’une communauté constituée en majorité par des 
bouddhistes, des hindous ou des musulmans. En dépit de l'intimité 
des contacts scolaires entre les diverses communautés, le style de 
l'éducation ne les porte qu’à se sentir plus distants lorsqu'ils gran- 
dissent et se retrouvent chacun dans leurs groupes culturels res- 
pectifs. 

Que le lecteur n’interprête pas ceci comme un plaidoyer en faveur 
des écoles gouvernementales. Loin de là. Il s’agit d’une simple con- 
statation sur le développement social à l’intérieur de l’école, tel qu'il 
s'est réalisé le plus souvent jusqu'ici. La prise de conscience d’une 
pareille erreur de base pourrait produire un grand changement sur 
ce point dans nos écoles catholiques, de telle sorte que l'éducation 
n'y soit plus seulement orientée vers la vie en tant que catholique, 
mais aussi vers la vie dans la communauté nationale, plus large et 
pluraliste. 

Les catholiques découvrent avec étonnement que dans les sphères 
du travail, de la politique, de la vie sociale, ils doivent agir aux 
côtés de groupes qui professent une foi, une tradition, une culture 
différentes et donc un point de vue différent du leur. Le catholique 
réagit en se tenant à distance, hostile, où même en adoptant une 
attitude apologétique, ce qui est le pire. C’est le catholique éclairé 
qui apprend à collaborer, à partager, à comprendre et à faire une 
tentative originale d'interprétation de sa propre attitude, tandis qu'il 
s'efforce d'apprécier les autres. Cette ouverture lui vient souvent de 
l'épreuve et de ses erreurs de méthodes à la dure école d’une expé- 
rience amère. Le dommage causé par cette façon pénible d’ap- 
prendre pourrait être évité par une adaptation plus intelligente de 
notre système catholique d'éducation. 

Le «tort» fait aux enfants non-catholiques peut être considéré 
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comme négligeable : la plupart de ces enfants retournent en effet 
à leur propre culture, celle de la majorité. Le fait d’avoir été édu- 
qués dans un groupe minoritaire est pour eux compensé par l’édu- 
cation du caractère et la discipline que les parents cherchent dans 
l’école catholique. Au cours de la confiscation récente par l'Etat 
des écoles confessionnelles, de nombreux parents non-catholiques 
prirent la défense des écoles catholiques, en affirmant que leurs 
enfants étaient devenus meilleurs hindous, bouddhistes ou musul- 
mans parce qu'ils avaient été les élèves d’une école catholique. Dans 
l'ensemble, celle-ci est avantageuse pour les non-catholiques : ils 
peuvent en effet joindre le bénéfice d’une éducation catholique à 
celui de continuer à appartenir aux groupes sociaux principaux de 
la communauté plus large. Par contre les catholiques n'ont pas ce 
dernier avantage. 

Le catholique élevé dans une telle atmosphère n’est donc pas 
équipé pour s'intégrer lui-même au reste de la communauté. Il se 
sent à la fois supérieur et inférieur ou, pire que tout, indifférent. Les 
qualités qui rendent capables d'accepter les autres, de collaborer 
avec les autres, de partager avec les autres, qualités si essentielles 
à l’évolution démocratique du développement communautaire, ne 
sont pas développées dans les écoles catholiques, sauf pour un usage 
restreint parmi ses propres coreligionnaires. C’est là évidemment 
un fait désagréable à constater. 

Dans la communauté catholique, le leadership a presque toujours 
reposé sur le clergé. Dans la paroisse, le prêtre est naturellement le 
chef et si, pour des buts profanes, la direction est déléguée à d autres, 
elle reste le plus souvent trop dépendante du clergé. 

Les responsabilités qu'il serait le plus désirable et le plus Ron 
de voir assumées par les laïcs sont respectueusement remises au 
clergé. Les laïcs ne sont pas seulement privés des responsabilités 
qui leur reviennent, mais ils se départissent eux-mêmes de ces possi- 
bilités : tel est le type de personnalité que produisent les écoles 
catholiques. Une pieuse soumission à l'autorité religieuse est pra- 
tiquée même lorsqu'elle n’est pas requise et lorsque RUE serait 
bien plus forte si les laïcs étaient Donenor aidés à agir d'une 
manière sage et indépendante. 

Les écoles catholiques et les services sociaux catholiques peuvent 
être considérés (en dehors des paroisses) comme les deux moyens 
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les plus importants d'influence sur le reste de la communauté. Dans 
ces deux domaines la direction dépend du clergé et non des laïcs. Il 
est rare qu'une école secondaire catholique ait un laïc catholique 
comme directeur. Il est rare qu’une organisation catholique de ser- 
vice social ait dans son staff du personnel formé. En conséquence, 
les problèmes sociaux et éducatifs sont peu connus des laïcs catho- 
liques. Peu d’entre eux peuvent jouer un rôle valable dans ces deux 
domaines importants. 

Dans de telles circonstances, la responsabilité individuelle et col- 
lective comme la participation communautaire dans un programme 
de développement national, manquent dans la population catholique 
de ce pays. 

Ce qui est souhaitable parmi les catholiques dans un programme 
de développement national, c’est l'aptitude à collaborer avec leurs 
frères non-catholiques et à apporter au pays une contribution enrichie 
par la profondeur de leur foi dans le Christ et son enseignement. Les 
concepts catholiques de charité et de justice sociale seraient parti- 
culièrement appropriés et éminemment acceptables ; il faudrait pour 
cela renoncer à notre isolement et développer un esprit d'équipe avec 
nos frères non-chrétiens sur la base de notre humanité et de notre 
citoyenneté communes. 

On raconte l’histoire d’un prêtre catholique qui donna les matériaux 
de couverture tenus en réserve pour son école à un moine boud- 
dhiste qui en avait un besoin plus urgent pour sa propre école. En 
donnant joyeusement sa toiture, le prêtre catholique fit remarquer 
que tous deux travaillaient pour la même cause, l'éducation des 
enfants de ce pays. Un tel esprit doit pénétrer la vie catholique plus 
complètement pour que les catholiques s’intègrent au reste de la 
communauté en promouvant des programmes pour le développement 
du pays. 

Les domaines de l'éducation, du développement coopératif, des 
services sociaux, de l’agriculture, de l'habitat etc., offrent aux catho- 
liques ample matière et possibilité de sortir de leur isolement et de 
prendre part aux divers projets de développement national. 

Prenons par exemple les services sociaux : les catholiques ont été 
connus pour avoir les plus anciennes et plusieurs des meilleures 
institutions de service social. Dans ces organisations, le programme, 
en ce qui concerne les besoins psycho-sociaux, n’est pas différent de 
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ce qu'il était lorsque ces services furent créés. Aujourd'hui, l'Etat et 
d’autres communautés religieuses ont également organisé des ser- 
vices sociaux de types variés. Jusqu’à présent aucun essai sérieux n’a 
été fait par les services sociaux catholiques ni pour travailler avec 
d’autres organisations de service social, ni pour partager avec elles 
leurs propres expériences ou s’instruire des leurs. C’est là un très 
bon exemple du rôle isolé que jouent les catholiques, résultat du 
fait qu'ils ont appris à se sentir à l'aise uniquement avec les gens de 
leur propre espèce. Une telle attitude est évidemment fatale aux deux 
composantes essentielles du développement communautaire, la plani- 
fication et l'intégration communautaires. 

Cette situation est tragique et pour le développement communau- 
taire et pour la vie catholique. Les moyens indirects comme la par- 
ticipation aux mêmes activités sociales, sont en effet la meilleure 
façon de se connaître et de donner à l’autre une peinture non défor- 
mée de ce que nous croyons, désirons et ressentons. Il est bien connu 
que l'ignorance est la base de la plupart des préjugés. Des activités 
communes peuvent développer quelques-uns des liens humains les 
plus délicats et les plus forts. Et c'est cette qualité de la mise en 
commun qui est le fondement même du développement communau- 
taire. Ce qui vient d’être dit du service social pourrait être dit aussi 
des projets de Logement, Santé et Education qui sont mis en œuvre 
dans ce pays sous des auspices catholiques. 

A Ceylan, les communautés catholiques se trouvent surtout dans 
les régions côtières ou dans les villes principales. Dans les villes, 
la participation aux programmes de développement telle que nous 
l'avons indiquée par rapport aux services sociaux, peut se réaliser 
d'autant plus facilement qu’on trouve là un pourcentage plus élevé 
de personnes éduquées, capables d'apprécier plus rapidement le sens 
d’un travail commun des catholiques avec les autres communautés. 
Mais seul un sens éclairé des responsabilités, avec un courage et une 
sagesse nés de notre foi et soutenus par l'amour de notre pays et 
de ses populations, peuvent réussir en un temps où les catholiques 
ont été gravement incompris en raison de leur opposition à la prise 
en charge par l'Etat de toutes les écoles. Les catholiques doivent 
être sensibles aux changements sociaux du temps présent, s'ils veu- 
lent apporter leur collaboration à la tâche de la construction na- 


tionale. 


Du Bengale au monde : 
Rabindranath Tagore 


BHABANI BHATTACHARYA 


Mieux que tout autre contemporain, Rabindranath Tagore, poète 
du Bengale, a incarné l’âme de la Renaissance Européenne, ouverte 
à l'enrichissement de la personnalité, au large développement de 
toutes les facettes du génie humain. Chez Tagore, cela se combinait 
avec une force morale et spirituelle extraordinaire, avec un interna- 
tionalisme qui embrassait toute l'humanité, un universalisme qui 
enveloppait toute la création. 

« Dieu — a-t-il écrit — Tu m'as fait infini, tel a été Ton plaisir. 
Cette nef fragile de ma vie, maintes et maintes fois Tu l'as vidée 
et remplie ». C'est là le testament de Tagore, son hommage recon- 
naissant à Jiban-devata, la force vitale, que l’on trouve personnifiée 
avec éclat dans quelques-uns de ses poèmes. Et ce ne sont point de 
vaines paroles. Par des phases de création continuelle, dans une large 
perspective d'innovations et d’accomplissements toujours annonçant 
de nouveaux départs, Tagore, jusqu’à sa mort à l’âge de quatre-vingts 
ans, a porté son génie à s'exprimer sans défaillance. 

Seule une infime partie de sa production littéraire a pu trouver 
une forme adéquate en langue étrangère, et la chose est parfaitement 
compréhensible : aucun poète autant que Tagore ne perd à la tra- 
duction. Ses poèmes ne sont que musique. Leur densité, leur har- 
monie s’affadissent aux mains du traducteur même le plus habile. 
On peut en dire autant, bien souvent, de sa prose qui combine une 
pensée profonde avec de larges effets décoratifs, et ne diffère pas 
tellement de sa poésie. | 

Ses œuvres poétiques, comprenant des pièces de théâtre en vers, 
remplissent plus d’une centaine de volumes. Tagore a composé plus 
d'un millier de chansons, dont il a mis lui-même une grande partie 
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en musique, et qui tiennent une grande place dans la vie culturelle 
du Bengale. En fait on ne trouverait guère dans cette région d'homme 
ou de femme qui ne connaisse quelques chansons de Tagore. L'une 
d’entre elles est devenue hymne national indien, Jana Gana Mana. 
Rarement un jour s'écoule sans que la radio transmettre une chanson 
de Tagore, sur l’une des antennes d’AI India Radio. 

Ses ballets, marqués profondément par l'influence du théâtre 
populaire, sont représentés dans l'Inde entière. À une certaine époque, 
le poète lui-même paraissait sur la scène, y faisant preuve d’un rare 
talent. Les cérémonies prévues en Inde pour célébrer le centenaire 
de sa naissance (6 mai 1861), comprennent la représentation de ces 
ballets dans d'innombrables théâtres. 

Quoique surtout poète, Tagore est l’auteur d’une œuvre romanes- 
que de qualité. Nombre de ses nouvelles, basées sur des valeurs très 
humaines, s'inscrivent désormais parmi les classiques du genre. Si 
tous ses romans n'ont peut-être pas la même portée, ils n’en consti- 
tuent pas moins des jalons dans l’évolution de la prose bengalaise : 
ils sont remarquables par l’éclat de leurs descriptions, la profondeur 
de leur réalisme, leur compréhension foncière de la vie indienne. 
Gora, Sesher Kabita (Adieu aux amis), et Yogayog (Union et sépa- 
ration), sont aussi différents que possible et par la forme et par le 
contenu : Gora (1) est un appel puissant à la fraternité et à la tolé- 
rance ; Sesher Kabita, une magnifique histoire d'amour, vibrante de 
passion ; Yogayog, une fine étude de caractère. 

Vers soixante-dix ans, Tagore commença à peindre, presque par 
hasard, et obtint à nouveau le plus grand succès. Son style pictural 
était essentiellement personnel. Il jetait ses idées sur sa toile, impro- 
visant lignes et couleurs. Exposées à Paris et en plusieurs grandes 
villes, les peintures de Tagore ont reçu un accueil chaleureux des 
critiques les plus éminents de son temps. 

Très importants aussi sont ses nombreux essais sur des sujets 
d'ordre littéraire, social, pédagogique et politique. Ils révèlent le 
double enracinement du poète, qui appartient à la fois à l'Orient et 
à l'Occident. Tagore poursuit une synthèse entre les valeurs tradi- 
tionnelles indiennes et les concepts matérialistes venus de l'étranger, 


(1) Une traduction française de ce roman vient de paraître dans la Collection 
Unesco d'Œuvres Représentatives (Editions Robert Laffont, Paris). 
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dont l'influence a été considérable. Profondément patriote, il s’op- 
pose nettement au nationalisme au sens étroit du mot. L'Inde, affirme- 
t-il à plusieurs reprises, a toujours été le terrain de rencontre de dif- 
férentes cultures : sur le sol indien, de siècle en siècle, ces cultures 
se fondent, pour atteindre à une unité authentique. Suivant Tagore, 
ce processus doit se poursuivre de nos jours. Le génie de l'Inde s’est 
exprimé par l'application concrète du principe de l'unité dans la 
diversité. Il y a là une leçon pour l'humanité tout entière. L’univer- 
salité implique la conservation et la fusion féconde d'éléments même 
contradictoires. 

L’internationalisme de Tagore résonne comme un cri audacieux 
dans un temps où le chauvinisme était en vogue dans presque tous 
les pays du monde. L'écrivain était, à ce point de vue, très en avance 
sur son époque, et selon Romain Rolland, il a contribué plus que 
personne à unir les deux hémisphères de l'esprit. 

Car le poète était aussi homme d'action. Ses essais révèlent un 
grand pédagogue, mais il ne lui suffisait pas de coucher sa pensée sur 
le papier, il lui fallait l'appliquer dans la difficile réalité. En 1900, 
alors qu’il n’était pas encore célèbre — le Prix Nobel ne devait venir 
que treize ans plus tard — il créa sans aide aucune son école 
Santiniketan : il y enseigna lui-même, avec quatre élèves seulement 
au début, et s’acquitta seul pendant des mois de toutes les besognes. 
Plus tard, tristement conscient des difficultés économiques de l'Inde, 
il assume la responsabilité de la reconstruction rurale. Parmi les pre- 
miers dans l'Inde, il discerne les avantages du système coopératif. 
L'œuvre de précurseur qu'il accomplit dans son institut rural Srini- 
ketan a inspiré à l'Inde de nos jours le lancement dans des milliers 
de villages d’un programme de reconstruction et de développement 
à grande échelle. 

Mais c’est dans l'Université internationale Visva-Bharati, qu'il 
fonde en 1921, que les idées pédagogiques de Tagore et ses vues 
mondiales trouvent leur expression la plus achevée. Les savants les 
plus éminents d'Europe sont venus y donner des cours. Et, de même 
que l'Occident venait à Visva-Bharati, Tagore lui-même se rendit 
à plusieurs reprises en Europe et en Amérique : rarement person- 
nalité littéraire reçut un accueil aussi spectaculaire. Il rencontra les 
grands penseurs occidentaux, donna des cours aux Universités d’'Ox- 
ford et Harvard, et, avec lui, partout, il apportait l’âme de son pays. 
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Il était en quelque sorte un ambassadeur culturel. Sa liberté d’esprit 
était totale : il avait autant à donner qu’à recevoir. 

« Ce qu'il y a de plus grand dans l'humanité est à moi», at-il 
écrit. « L’infinie personnalité de l’homme ne peut se dégager que de 
l'harmonie magnifique de toutes les races humaines. Ma prière est 
que l'Inde puisse exprimer la coopération de tous les peuples de 
la terre. » 

Comme l’a écrit Jawaharlal Nehru, quelques jours après la mort 
de Tagore, en août 1941: « Gurudev (Tagore) et Gandhi, lun et 
l’autre, mais spécialement le premier, ont beaucoup appris de lOcci- 
dent et d’autres pays. Aucun des deux n’a été national au sens étroit 
du terme. Leur message s’adressait au monde entier. » 


Rassemble -la des quaire vents, celle Eglise sanclifiée. bidacbe w.s 


MATER ET MAGISTRA. L’encyclique Mater et Magistra, 
écrit un journaliste anglais, «range le Vatican parmi 
les adversaires du colonialisme et aux côtés des jeunes 
nations d'Afrique et d’Asie ». 

Nous n’aimons pas beaucoup voir ranger le Vatican aux 
côtés de qui que ce soit. Mais si l’expression n’est pas très 
heureuse, elle souligne bien l’esprit que ce journaliste veut mettre en 
évidence dans la récente encyclique sociale. Jean XXIII a réellement 
devant les yeux la totalité du monde actuel lorsqu'il traite des pro- 
blèmes sociaux et, parce qu’il le fait en esprit chrétien, les problèmes 
des pays d'Afrique et d’Asie y sont correctement perçus et traités. 

L’aide aux pays en voie de développement économique a désormais 
sa charte chrétienne dans le long passage que lui consacre l’ency- 
clique. « Le problème le plus important de notre époque est peut-être 
celui des relations entre communautés politiques économiquement 
développées et pays en voie de développement économique ». Le pape 
se réjouit de ce qui déjà se fait, mais ajoute aussitôt : « Nous ne 
pouvons toutefois ne pas observer que la coopération scientifique, 
technique et économique... veut une autre ampleur que celle que nous 
connaissons ». 

Mais c’est surtout concernant la manière dont cette aide doit être 
donnée que Jean XXIII développe des considérations importantes. Le 
manque de développement économique n’empêche pas les peuples 
d’avoir «leurs traditions souvent riches de valeurs humaines, des 
qualités typiques de leurs membres ». C’est pourquoi «les pays écono- 
miquement développés, leur venant en aide, doivent discerner et res- 
pecter cette individualité, vaincre la tentation qui les porte à projeter 
leur propre image sur les pays en voie de développement ». Que l’on 
regarde rétrospectivement certaines doctrines et actions coloniales à 
la lumière de ce principe ! Mais que l’on songe surtout à l’avenir : 
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« Les Etats économiquement développés doivent veiller avec le plus 
grand soin, tandis qu’ils viennent en aide aux pays en voie de déve- 
ioppement, à ne pas chercher en cela leur avantage politique, en esprit 
de domination. Si cela venait à se produire, il faudrait déclarer hau- 
tement que c’est là établir une colonisation d’un genre nouveau, voilée 
sans doute, mais non moins dominante que celles dont de nombreuses 
communautés politiques sont sorties récemment ». Puisse cette pensée 
être méditée à l'Orient et à l'Occident ! Selon Jean XXIII, « la justice 
exige que cette aide technique et financière soit apportée dans le désin- 
téressement politique le plus sincère. Elle doit avoir pour objet de 
mettre les communautés en voie de développement économique à même 
de réaliser par leur propre effort leur montée économique et sociale ». 

Un autre paragraphe est consacré à la hiérarchie des valeurs maté- 
rielles et spirituelles. Mais ce n’est pas le simple rappel que l’on 
s’attend évidemment à trouver dans tout texte ecclésiastique. Après 
avoir constaté «avec amertume » que les pays riches font souvent 
des biens matériels «l’unique raison de vivre», le pape continue : 
« C’est l’embüûche la plus dissolvante, la plus délétère, insinuée dans 
l’action qu’exercent les peuples économiquement développés auprès 
des peuples en voie de développement, alors que parmi ces derniers 
souvent les traditions ancestrales ont conservé vif et intact le sens 
de certaines valeurs humaines et des plus importantes. Blesser cette 
conscience est immoral par essence. Elle doit au contraire être res- 
pectée, éclairée autant que possible et développée, afin de demeurer 
ce qu’elle est : fondement de la civilisation vraie ». 

Si ce passage est explicitement consacré aux pays en voie de déve- 
loppement, il est loin d’être le seul qui les intéresse. Bien des points 
de la doctrine sociale de l’encyclique, notamment sur la légitimité et 
les avantages d’une « socialisation >» bien comprise, sur le lien indis- 
pensable entre le développement économique et le progrès social, sur 
l’équilibre entre le secteur urbain et le secteur rural, etc. retiendront 
plus particulièrement l'attention d’hommes politiques africains et 
asiatiques. Les promoteurs d’un « socialisme africain », par exemple, 
y trouveront l’écho de leurs propres recherches et pourront y puiser 
encouragement et lumière. 

Ces quelques lignes ne peuvent rendre compte de la richesse et de 
la nouveauté de l’encyclique Mater et Magistra ; elles n’ont d’autre 
prétention que d’attirer l’attention sur un document fort important 


pour l’avenir de l’esprit chrétien dans le monde. 
JB: 
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CROISSANCE DES JEUNES NATIONS. Si, après 
avoir Lu dans l’encyclique Mater et Magistra le passage 
sur l’aide aux pays en voie de développement écono- 
mique, vous vous sentez heureusement pris du désir 
d'être mieux informé de leurs problèmes humains... Si, : 
appartenant vous-même à l’une de ces nations en voie de développe- : 
ment, vous recherchez une information claire et précise, sans être trop 
technique, sur les solutions qui peuvent être proposées à vos pro- : 
blèmes.. Si vous souhaitez que cette documentation soit analysée en : 
esprit chrétien. Vous vous réjouirez de découvrir une toute nouvelle : 
revue, qui répond précisément à votre attente. Son titre le dit claire- : 
ment : Croissance des jeunes nations. Elle a été lancée en mai 1961 
et paraîtra dix foix par an, sous forme de magazine illustré (168, 
boulevard Malesherbes, Paris 17°). 

Le n° 1 (mai) explique la notion de « sous-développement », donne 
une étude comparative entre les économies israélienne et chinoise, 
rappelle que l'assistance technique doit s'adapter aux particularismes 
africains, présente des témoignages sur l'Algérie. 

Le n° 2 (juin-juillet) expose les obstacles au développement, décrit 
l'essor extraordinaire du Japon au XIX® siècle, donne une carte com- 
mentée du Tiers-Monde et un aperçu de son avenir, souligne le rôle 
des chrétiens d'Afrique, fait le portrait de Patrice Lumumba. 

Le n° 3 (août-septembre) présente l’encyclique de Jean XXIII, un 
dossier sur le Brésil et un autre sur l'Algérie « que veut le G.P.R.A. ». 

Outre ces articles et dossiers, chaque numéro contient une chro- 
nique d'actualité sur les événements et les publications se rapportant 
au développement, ainsi qu'un « petit vocabulaire économique » fort 
utile. 

Ainsi conçue, la nouvelle revue semble répondre fort bien au double 
but énoncé dans son premier numéro : d’une part « mettre à la portée : 
de tous les hommes d'action des jeunes Etats... dans une langue acces- 
sible à tous et sous la forme la plus attrayante possible, ces richesses 
trop ignorées que sont les travaux réalisés sur le développement par 
les spécialistes » et d'autre part « faire connaître les efforts et les 
expériences réalisés... dégager les difficultés rencontrées, analyser 
les causes d'échecs ou de succès afin que les initiatives des uns faci- 
litent la réussite des autres ». 

Nous nous réjouissons d'apprendre que Croissance des jeunes na- 
tions peut compter déjà sur 2.500 lecteurs assurés, dont un bon nom- 
bre en Afrique. Nous lui en souhaitons bien plus encore. 


J. B. 
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VOYAGE D’ETUDE. La délégation du Mouvement Ou- 
vrier Chrétien de Ceylan ayant pris part au Congrès mon- 
dial des Travailleurs chrétiens à Rome du 11 au 18 mai, a 
fait ensuite un voyage d’études dans divers pays d'Europe 
occidentale. Melle Juanita Perera, membre du Comité cen- 
tral qui fut créé à Rome, faisait partie de cette délégation, 
en qualité d’ambassadrice des travailleurs chrétiens d’Asie. 

La délégation était composée de membres bénéficiant d’une expé- 
rience longue et originale, Grâce à ce fait, ce voyage d’étude fut un 
exemple typique de l’échange de vues sur pied de parfaite égalité, 
qui peut et doit avoir lieu entre les mouvements laïques de l'Occident 
et des pays « de mission ». Souvent, ces voyages d’études sont unilaté- 
raux, tant dans leurs procédés que dans leur but, surtout lorsqu'il 
s’agit de laïcs inexpérimentés, qui viennent simplement étudier ce que 
peut leur offrir l'Occident. Dans le cas qui nous occupe, la délégation 
asiatique élabora elle-même son programme et choisit les sujets à 
traiter au cours des visites et des discussions. Plutôt que d’énumérer 
ces visites, il sera utile de grouper quelques points, résultats des 
conversations, qui sont communs à l'orientation des mouvements 
ouvriers dans le monde entier. 

Considérons d’abord ce point essentiel : la formation des chefs. Si 
le M.O. veut réellement rester vivant, il faut découvrir et former con- 
stamment de nouveaux dirigeants, il faut aussi compléter et éven- 
tuellement refaire la formation des dirigeants expérimentés. S'il est 
vrai qu’une élite est nécessaire à la masse, il est tout aussi nécessaire 
que cette élite continue à appartenir à la masse. Ce qui veut dire que 
toute formation préfabriquée et théorique d’aspirants-chefs sans 
expérience ne peut aboutir qu’à une élite fausse. C’est l’action et 
l'engagement qui sont les premiers pas nécessaires vers la direction 
du mouvement, qui doit être essentiellement réaliste et pratique dans 
le mouvement ouvrier. 

Un entraînement complet et continu ne peut être acquis par des 
volontaires mettant seulement leurs loisirs à la disposition du mouve- 
ment. Il faut que des dirigeants permanents puissent disposer du 
temps nécessaire à un entraînement profond et continu, aussi bien de 
soi-même que des autres. Dans ce but, le mouvement doit disposer de 
cadres fixes qui, plus tard, formeront un institut spécialisé dans la 
formation des dirigeants. 

En ce qui concerne les échanges entre mouvements des divers pays 
et continents, il va de soi que la structure propre à chaque pays ne 
peut s’élaborer que sur place. Il vaut mieux débuter soi-même dans 
l’hésitation et l’incertitude, plutôt que de chercher à éduquer les 
futurs chefs en dehors de leur milieu. Cette remarque vaut aussi pour 
les futurs aumôniers (ce qui cependant ne doit pas empêcher les 
prêtres étudiant à l'étranger de s’y informer des méthodes). Des 
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chefs expérimentés venant d’autres pays (et pas seulement des pays 
occidentaux) peuvent être utiles au début et pendant le développement 
du mouvement ouvrier ; toutefois, comme leur expérience n’est pas 
internationale mais limitée à leur pays d’origine, ils devront se mon- 
trer très discrets et prudents dans leur travail délicat et ne pas pro- 
longer trop longtemps leur séjour dans un même pays. À ces condi- . 
tions, l'échange de dirigeants expérimentés est très utile et même 
nécessaire. 

Des cours complémentaires, notamment à l’occasion des congrès, | 
ainsi que les voyages d’étude, sont des moyens utiles pour une for- | 
mation élargie et un échange international. Mais les cours régionaux 
paraissent les plus efficaces en vue d’une formation réaliste et peu 
coûteuse. 

Constatons en terminant que le développement du mouvement 
ouvrier chrétien paraît à l’heure actuelle absolument capital. La place 
que prennent de plus en plus les travailleurs dans l’évolution actuelle 
du monde est l’une de ses caractéristiques essentielles. Il nous semble 
que ceci doit être considéré comme une chance de voir s’instaurer une 
entente meilleure entre les peuples : le mouvement ouvrier pourrait 
faire disparaître des barrières érigées par le capitalisme et souvent 
maintenues par la bourgeoisie. Dans cette perspective, la formation 
de dirigeants capables et dynamiques dans le mouvement ouvrier 
chrétien est d’une importance primordiale. 


H. H. 


RENCONTRE DES RELIGIONS. Dom Bede Griffiths, 
l'un des fondateurs du monastère bénédictin de rite 
oriental au Kerala (Inde), vient de publier dans la 
revue américaine The Catholic World (août 1961, p. 
305-310) un article intéressant sur « l'approche œcumé- 
nique des religions non-chrétiennes ». L'occasion de cet 
article est une critique d’un autre auteur, mais ce qui nous intéresse 
vraiment, c'est l'attitude nouvelle que propose dom Griffiths devant 
les religions non-chrétiennes. 

Il part d’une constatation souvent faite : l'effort missionnaire n’a 
obtenu que des résultats négligeables parmi les fidèles des grandes 
religions, islâm, bouddhisme, hindouisme, etc. ; ces religions univer- 
salistes au contraire se renouvellent et même passent à l’action mis- 
sionnaire. 

Face à cette constatation, écrit dom Griffiths, « il me semble que 
l’ancienne méthode qui consistait à envoyer le missionnaire pour con- 
vertir des ” païiens”’ et des ” incroyants’ au Christ ne peut être plus 
longtemps maintenue. Une telle attitude ne peut qu’éveiller du ressen- 
timent et elle rend impossible tout rapport fructueux. Il me semble 
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que nous avons à développer en ce domaine une attitude * œcuménique’. 
Tout comme parmi nos frères séparés nous essayons d'adopter une 
méthode œcuménique — cherchant moins à réfuter et à convertir qu’à 
comprendre les positions différentes et à travailler en esprit d’hu- 
mailité pour une compréhension meilleure et une unité éventuelle — 
ùÙ me semble que nous avons à rencontrer de la même façon les autres 
traditions religieuses de l'humanité, cherchant non pas d’abord à con- 
vertir, mais à comprendre » (p. 308). 

Ce vœu de dom Griffiths est réalisé, sur le plan de la théologie, 
par un article que le P. Walgrave O.P. consacre dans Tijdschrift voor 
theologie (1961, n° 2, p. 149-170) à « la relation de l'Eglise avec les 
religions non-chrétiennes vue dans la perspective de l’économie du 
salut ». L'auteur rappelle d'abord que l’action missionnaire ne peut 
dépersonnaliser le converti en le privant de sa culture propre. Or 
celle-ci, dans les pays non occidentaux, est presque partout étroite- 
ment liée à la religion. Il est donc important pour l’action mission- 
naîire de préciser sa position doctrinale et pratique devant les reli- 
gions non-chrétiennes. 

Une action mystérieuse de l'Esprit divin s'exerce au sein de ces 
religions. Le missionnaire doit savoir la reconnaître, car cette action 
divine ne peut être finalement qu'orientation vers le Christ. La con- 
version, selon la remarque de Newman, ne sera donc pas arrache- 
ment, mais purification et accomplissement. 

Sous cet angle, le P. Walgrave étudie brièvement, à titre d’exem- 
ples, l’islâm, l’hindouisme et le bouddhisme. Il conclut que chaque 
religion non-chrétienne manifeste une tension interne qui ne peut 
trouver son accomplissement que dans le Christ. Dans cette perspec- 
tive, l’action missionnaire est faite de respect pour des valeurs reli- 
gieuses théologiquement valables ; elle est une invitation non au rejet 
des traditions anciennes mais à leur accomplissement sans déracine- 
ment ; elle est par là, et par là seulement, acheminement de l'Eglise 
vers sa catholicité en plénitude. 

JU: 


SECTES ET MISSION. La Semaine de Missiologie de 
Louvain a été assez bien suivie cette année, et elle le 
méritait. Aucun des rapports n’était vraiment inférieur 
(ce qui ne fut pas toujours le cas antérieurement); 
quelques-uns étaient très intéressants. Assurément, un 
tel sujet n’a pas été épuisé. Il fut campé dans une vue 
d'ensemble en ce qui concerne les mouvements d’origine principale- 
ment non-chrétienne par M. G. Guarigiia de Milan ; ce fut heureux 
que le R. P. Chéry vienne ensuite, en contrepoint, rappeler les sectes 
à base chrétienne plus ou moins mêlée que l’on trouve en Occident. 


M 
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Peut-être eut-il été bon d’entendre développer davantage l’action de 
ces dernières en Asie, en Afrique et en Océanie ; mais existe-t-il un 
spécialiste — catholique tout au moins — pour développer cet aspect 
avec compétence ? Certes, nous entendîmes un exposé très sympa- 
thique en néerlandais sur l’aglipayisme aux Philippines. Mais, comme 
le disait l’orateur lui-même, c’est un schisme «classique» plutôt 
qu’une secte. Peut-être eut-il été plus indiqué, dans ce domaine, d’ana- 
lyser l’Zglesia ni Christo de Manolo. 

Quelques confrontations intéressantes ont été amorcées, telle la 
comparaison du vaudou en Haïti et au Dahomey. Hors programme, 
nous avons très apprécié une analyse des mouvements sectaires et 
apparentés dans l’est du Congo et le nord du Katanga. Le rappel de 
l’utilisation récente d’éléments religieux et fétichistes par certains 
mouvements politiques suggéraient d’eux-mêmes un rapprochement 
avec les Mau-Mau du Kenya, dont il fut parlé le dernier jour avec 
un feu tout italien. Disons d’ailleurs qu’on n’eut point le loisir Me 
pliciter cette comparaison qui s’imposait à l’esprit. 

Le climat international de la Semaine a été heureusement élevé, non 
seulement par la présence d’un groupe français et hollandais d’ha- 
bitués et de nouveau-venus, mais aussi par les exposés en allemand et 
en italien où l’assistance était relativement bien fournie. Dans les 
sujets abordés, les différents continents avaient leur part, sinon (bien 
entendu) tous les pays. M. Rondot, très écouté, a pu rappeler que 
l’aspect « sectaire >» n’était pas inconnu dans le domaine de l’islam, 
encore qu’il y revête des formes bien spécifiques. D’intéressants ex- 
posés sur le Japon indiquèrent aussi opportunément que le phéno- 
mène peut se manifester avec amplitude dans des pays de haute cul- 
ture, selon des modalités spécifiques sans doute. Les analogies avec 
les sectes guérisseuses « chrétiennes » nous paraissent patentes, bien 
qu’à peine insinuées. Resterait à souhaiter que des chercheurs s’atta- 
chent à démonter plus largement encore les ressorts sociaux et psy- 
chologiques du « sectarisme » et à tenter une synthèse qui englobe et 
définisse, par dessus tous les grands groupes religieux et culturels de 
base, cette sorte si vivace de déviations religieuses que l’apostolat ren- 
contre si souvent sur ses chemins. 


A5: 


L’ARCHEVEQUE ET LE PRESIDENT. Depuis que la 
Guinée s’est donné un régime politique dont le moins qu’on 
puisse dire est qu'il marque beaucoup de sympathie aux 
pays de l'Est, on se demandait ce que pouvait bien être 
la situation faite à l'Eglise. On se doutait bien que ce ne 
devait pas être facile, mais les missionnaires de Guinée 
étaient sur cette situation d'une discrétion remarquable et certaine- 
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ment fort sage. Les mesures scolaires prises ou annoncées par le 
gouvernement ou réclamées par le parti unique à partir de 1959, 
l'interdiction des émissions religieuses à la radio, la nationalisation 
de tous les mouvements de jeunesse en 1960, ne faisaient présager 
rien de bon. C’est un processus d’étouffement que l’on a trop vu 
ailleurs. Mais l'Eglise de Guinée paraissait décidée à aller jusqu'au 
bout des accomodements possibles. 

Brusquement le conflit a éclaté. L'occasion en fut le congrès du 
Parti Démocratique de Guinée, du 14 au 18 août. Chaque année, le 
président Sekou Touré y fait un rapport-programme ; ce qu'il y dit 
cette année de l’enseignement privé permettait de penser que les 
accords et promesses d'accords à ce sujet entre le gouvernement et les 
missions ne seraient pas respectés. L'archevêque de Conakry, Mgr de 
Milleville, réagit aussitôt en faisant lire dans les églises, le 20, une 
lettre dont l’objet était précis : à se disait « profondément peiné » 
de voir réclamée la suppression de toutes les écoles des missions et 
dénonçait « l'injustice » de cette mesure, sans aucunement d'ailleurs 
suggérer que l'Eglise pourrait éventuellement y opposer un refus ou 
une résistance pratique quelconque. 

Mais il y avait plus grave dans les propos tenus au congrès du 
P.D.G. M. Sekou Touré y avait dit son espoir de voir bientôt réalisée 
«une africanisation totale de toutes les organisations religieuses ». À 
cet espoir, les missionnaires catholiques ne pouvaient qu'applaudir. 
Mais de cet espoir du président, les résolutions du congrès, selon une 
technique devenue classique, firent une demande, qui avait toutes 
les apparences d’une exigence immédrate. À ceci aussi la lettre pasto- 
rale répondit : l’africanisation est un souci majeur de l'Eglise elle- 
même, mais sa réalisation est subordonnée à la vocation sacerdotale, 
qui ne se commande pas à volonté ; on n’africanise pas l'Eglise aussi 
facilement qu'un syndicat ou qu'une société humaine quelconque ; 
l'Eglise, rappela l'archevêque, n'est comparable à aucune société hu- 
maine et «elle est et restera toujours indépendante de tout pouvoir 
temporel ». 

Il semble bien que cette phrase surtout irrita M. Sekou Touré et 
que ses informateurs, par incompréhension ou par malice, lui aient 
donné un sens général qu’elle n'avait pas dans son contexte (où il 
s'agissait de la structure interne de l'Eglise) et l’aient fait passer 
pour une incitation à la révolte contre le gouvernement. 

Toujours est-il que, par la radio publique, le président Sekou Touré 
enjoignit à l'archevêque de se rétracter ou de quitter la Guinée. Après 
avoir en vain tenté d’être reçu, Mgr de Milleville écrivit le 23 au 
président une lettre d'explication. Elle resta sans réponse et le 26 
la police obligeait l'archevêque à monter dans un avion en partance 
pour Dakar. 

Le 28, le président Sekou Touré accepta de recevoir longuement le 


376 | DES QUATRE VENTS 


EE ———_—_—_—_—_—_————— 


délégué apostolique, S. Exc. Mgr Maury, mais aucun commentaire 
n'a encore été fait de cette rencontre. 

Il paraît exclu que Mgr de Milleville soit jamais autorisé à rentrer 
en Guinée ; l’émoi suscité par son expulsion fera-t-il comprendre au 
gouvernement guinéen qu’il est allé un peu loin ? ou faut-il voir dans 
cet épisode une étape voulue d'une évolution calculée ? 


P. K. 


BIZERTE. Il ne nous semble pas trop tard pour repro- 
duire ici un texte qui nous a été envoyé de Tunis par 
«l’équipe sacerdotale Sainte-Croix » le 27 juillet der- 
nier : 

« Au milieu des événements stupéfiants qui se dérou- 
lent à Bizerte, que nous ressentons comme un deuil et comme une 
insulte à la dignité d’un peuple, nous nous adressons à vous, pour 
vous faire connaître notre douleur, notre réprobation et notre volonté 
d'alerter en France l’Eglise et tous les hommes de bonne volonté sur 
l’extrême gravité de la situation. 

> Nous sommes des chrétiens et des prêtres, nés en Tunisie ou bien 
venus depuis l’Indépendance, décidés à collaborer à l’édification de 
ce pays, ainsi qu’à l’amitié entre nos deux peuples. Nous avons trouvé 
ici l’accueil d’un peuple pacifique et nous avions l’espoir que des 
liens nouveaux étaient possibles dans la confiance, dans le respect 
mutuel, pour l’enrichissement des uns et des autres. 

» Et voici que l’intervention brutale de l’armée française à Bizerte 
détruit nos espoirs. Car, quels qu’en soient les motifs, elle témoigne 
d’un mépris profond et de la volonté d’abaisser une petite nation qui 
s’engageait courageusement sur le chemin du développement. 

> Nous vivons en Tunisie depuis de longs mois et nous savons une 
chose : c’est que Bizerte est terre tunisienne et que toute présence 
militaire française à Bizerte ne pourrait dépendre que d’accords libre- 
ment négociés. 

» Nous sommes également en droit de déclarer que s’il est une 
manière pour la France d'affirmer sa présence, ce n’est sûrement pas 
à coups de rocketts, de blindés et de porte-avions, mais bien par le 
rayonnement pacifique de sa culture, de ses professeurs et de ses 
techniciens. 

» C’est pourquoi nous avons ressenti comme une insulte la « Satis- 
faction > qui était proclamée en haut lieu après l’action militaire de 
Bizerte et l’ « Affection » qui était ménagée à ses auteurs : c’est là 
une chose intolérable pour la dignité des hommes ; c’est une atteinte 
grave à l’amitié entre les peuples, au dialogue possible entre chrétiens 
et musulmans, entre hommes de l’Occident et de l’Orient. 

> Au moment où nous sommes entrainés dans un engrenage de 
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violence, aux conséquences dramatiques pour la France et la Tunisie, 
comme pour tous les hommes, chrétiens ou non, épris d'amitié, nous 
vous prions d’alerter l’opinion et les hommes responsables, afin que 
soient prises toutes les initiatives susceptibles de sauver et de con- 
struire la paix et que prévale sur la force et la violence la logique 
de la négociation, du respect et de l’amitié ». 


à! J.E.C. AU PAKISTAN. Au début d'août, une équipe 

(! internationale de la J. E. C. a organisé un cours de ca- 
— dres à Karachi au Pakistan. Cette session s’adressait à 
Pa Et 


des jeunes ayant déjà ou non des responsabilités dans 
les mouvements de jeunesse. Le but était d'examiner 
la possibilité de développer dans les écoles une nouvelle catégorie 
de Mmeneurs. 

Basée évidemment sur le célèbre « voir, juger, agir », la méthode 
fut une application pratique de la pédagogie réaliste élaborée à Co- 
lombo en avril au séminaire asiatique de la J.E. C., dont nous avons 
parlé dans le numéro précédent de cette revue. 

Ce qui mérite à cette session une audience plus large que les par- 
ticipants de Karachi, ce sont ses conclusions. Elles peuvent être résu- 
mées comme suit : 

1° La plupart du temps, c’est le même petit groupe de garçons et 
de filles que l’on retrouve dans toutes les organisations catholiques 
de l’école, aux postes de responsabilités, alors que chaque mouvement 
devrait faire apparaître des meneurs différents. En outre, ces « res- 
ponsables » ne dépassent pas le niveau du bon « fonctionnaire », exé- 
cutant en fait ce qui a été pensé par d’autres. Ces autres, ce sont le 
plus souvent les prêtres, religieux et religieuses. Les jeunes épuisent 
leur dynamisme en bricoles, sans possibilité de voir la situation réelle 
et de diriger effectivement leur action. S'ils font du travail social, 
c'est «pour > et non «avec» les autres, ce qui les prépare à une 
charité paternaliste plus qu'à une perspective chrétienne de déve- 
loppement communautaire. 

20 À l’intérieur même de l’école, un fort pourcentage, sinon la majo- 
rité des élèves n'est pas catholique. Mais le problème missionnaire 
ainsi posé est ignoré. Il n’est pas rare que des groupes réduisent 
leur travail « missionnaire » à des récoltes d'argent et de vieux tim- 
bres, en même temps qu'à l’intensification de leur prière. Ils ont 
besoin d’un entraînement intensif pour arriver à se rendre compte de 
la dimension missionnaire donnée à leur vie d'étudiant par leur sym- 
biose scolaire avec des non-chrétiens, comme notamment les relations 
entre catholiques et musulmans. 

30 Rares sont les discussions sur des problèmes sociaux, ceux par 
exemple de la situation des Goannais dans les nouvelles structures 
pakistanaises. Il y a pourtant là une responsabilité énorme pour 
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l'avenir et qui concerne de très près les catholiques. 

Le résultat de cette session fut positif, aussi bien chez les garçons 
que chez les filles. Les jeunes attendent de pouvoir se donner entière- 
ment à la responsabilité chrétienne concrète du moment, même si, 
dans certains cas, cela implique une rupture avec le passé. Les res- 
ponsables en puissance sont assez nombreux, mais il faut leur offrir 
des possibilités de formation et d'action. La J.E.C. offre en tous 
cas dans ce sens un travail réaliste et une méthode expérimentée. 

FH 


UN BON DEPART. Le problème de l’unité chrétienne 
© est plus que jamais au centre des préoccupations. La 
+ bd R réunion toute proche du Conseil Œcuménique en Inde 
y met vigoureusement l'accent sur le lien de plus en plus 
(D étroit entre la Mission et l'Unité de l’Eglise. Malheu- 
A reusement, il est encore trop rare que les futurs mis- 
sionnaires catholiques reçoivent une initiation suffisante à l’œcumé- 
nisme dans leur formation générale déjà très chargée ; il est encore 
trop rare aussi que les catholiques ouverts aux problèmes œcumé- 
niques en perçoivent clairement la dimension missionnaire, pourtant 
capitale. 

Pour ces raisons, Eglise Vivante a pris cette année l’initiative 
d'organiser sur le thème « Unité et Mission de l'Eglise >» une session 
d'étude pour jeunes prêtres et étudiants en théologie, appartenant 
aux sociétés missionnaires ou au clergé diocésain. Cette session s’est 
tenue du 24 au 29 juillet, à la Maison des Missions de Scheut de 
Jambes-Namur (Belgique). 

Un programme très complet — peut-être même trop complet — de 
cours avait été confié à un choix excellent de professeurs spécialisés. 
Le chanoine Thils, les pères Villain S.M. et Le Guillou O.P. assu- 
rèrent la base spirituelle et théologique de la session, tandis que la 
partie plus informative était réalisée par les pères Rousseau et 
Egender de Chevetogne, le père Saatman S.J., le chanoine Beauduin 
et le directeur d’Eglise Vivante. 

Dans leur ensemble, ces cours se situèrent à un niveau qui dépassait 
largement celui d’une première initiation. Le nombre des participants, 
volontairement limité pour cette première expérience, permit un excel- 
lent contact entre professeurs et élèves en même temps qu’il favorisait 
de fructueux échanges. 

Le climat de ces journées fut non seulement d'étude mais aussi 
de prière et l’ambiance fut excellente, réussissant à créer sans peine 
une communauté vivante et fraternelle. 

De l’avis unanime des participants, cette session répondait à un 
besoin réel, elle fut une réussite et doit être répétée et peut-être 
élargie à un public plus vaste l’année prochaine. HD 
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UNITE ET MISSION. Le Cercle Saint-Jean-Baptiste 
de Paris consacre le n° 8 de son bulletin à la publication 
des conférences données à ses journées annuelles. 
Celles-ci eurent pour thème en 1961 « Unité des chré- 
tiens et conversion du monde », thème d'une actualité 
particulière en ce temps de préparation de trois grandes rencontres 
chrétiennes : le synode panorthodoxe de Rhodes, l'Assemblée du Con- 
sel Œcuménique des Eglises à New Delhi, le Concile du Vatican. 

Marie-Josèphe Rondeau fait d'abord un compte-rendu très bref 
des journées et de leur climat ; elle signale notamment la présence et 
la participation sympathique de protestants et d’orthodoxes, élément 
important de l'intérêt de cette réunion. 

Puis la série des textes s'ouvre par une homélie de l'abbé Jean 
Rogues, aumônier de la Cité Universitaire de Paris. Le Père Villain 
médite ensuite le chapitre 17 de saint Jean, établissant par là le 
fondement biblique des journées, tandis que le Père Le Guillou expose 
le fondement ecclésiologique de l'unité et de la mission. 

En historien très averti de la sensibilité orientale, dom Olivier 
Rousseau expose le problème et la vocation des fractions d’églises 
orientales unies à Rome. Enfin les difficultés et les espoirs des rela- 
tions entre missionnaires des communautés chrétiennes séparées sont 
décrits par l'abbé Jean Bruls. 

Une dernière conférence, qui fut faite par le Père Danielou à la 
Cité Universitaire devant un public plus large, montre pourquoi 
l'unité des chrétiens intéresse l'avenir du monde et n'est donc pas 
seulement un problème intérieur au christianisme. Il montre aussi 
très bien comment unité et mission de l'Eglise se rejoignent : « Le 
problème missionnaire actuel est commandé par la prise de conscience 
des diversités culturelles et de la nécessité d'en tenir compte. Notre 
tâche est de faire une Eglise une avec des cultures aussi différentes 
que celles de l'Afrique, de l'Inde, de l'Occident ou de la Chine. Au 
moment où justement nous croyons que l'avenir est dans cette catho- 
licité, au moment où nous souhaitons que les Chrétiens d'Afrique 
soient africains, ceux de l'Inde indiens et ceux de l'Occident occi- 
dentaux, il est important de nous rendre compte que ceci, à une 
moindre échelle, nous n'avons pas pu le réaliser en Occident et que 
c'est précisément sur cet écueil que nous avons achoppé. Ceci nous 
atteint au vif et nous fait sentir cruellement ce que nos particularis- 
mes politiques ou culturels ont opposé d'obstacles à la réalisation de 
l'Eglise Une ». 

Ce fascicule intéressant se termine par les « prières pour l'unité » 
du Père Michel Hayek, véritable « collecte » spirituelle de tout ce qui 
fut dit durant ces journées, pour le faire aboutir en prière devant le 
Seigneur. 


HD 
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UN SEUL CAMEROUN. Depuis le 1 octobre, il n’y a 
plus qu’un Cameroun. On se rappelle qu'après la guerre 
de 1914-1918, une petite partie de l’ancienne colonie 
allemande avait été placée sous mandat britannique, 
alors que le reste était confié à la France. 

Dès son éveil, le nationalisme camerounais se fixa évidemment la 
réunification du pays comme l’un de ses objectifs majeurs. 

Le 1 janvier 1960, le Cameroun « français » accédait à la pleine 
souveraineté internationale. Quant au Cameroun « britannique », son 
cas était complexe. L’habitude avait été prise de le faire vivre prati- 
quement en lien étroit avec la Nigeria voisine. Mais celle-ci allait 
devenir indépendante. Le Cameroun britannique était trop petit pour 
vivre seul. Allait-il rester englobé dans la Nigeria ? C'était le plus 
simple au point de vue de la continuité administrative et la richesse 
comme la tranquillité de la grande voisine pouvaient avoir des at- 
traits ; mais cela suffit-il à fixer le sort d’un peuple ? L’O.N.U. 
décréta qu’un plébiscite devrait en décider et même deux plébiscites 
distincts pour le nord et pour le sud. Les deux régions sont en effet 
assez différentes : le nord est pays d’islam et n’a que 300.000 habi- 
tants ; le sud en a 1.500.000 et n’a jamais été atteint profondément 
par l’islam, mais bien par le christianisme. Ces différences pourtant 
existent dans le Cameroun ex-français tout aussi bien et elles ne l’ont 
pas empêché de former une seule république. Quoi qu’il en soit, le 
double plébiscite eut lieu en 1959 et choisit une position d’attente : 
le Cameroun britannique ne serait pas rattaché à la Nigeria au 
moment de l’indépendance de celle-ci en 1960 ; il choisirait plus tard 
une solution définitive. 

C’est cette solution qui est maintenant intervenue. En février 1961, 
le nord décida de son rattachement à la Nigeria, tandis que le sud 
choisissait d’être rattaché à la République du Cameroun. 

Cette réunification ne pouvait cependant être réalisée sans trac- 
tations préalables : le passé colonial a trop marqué les deux territoires 
pour être effacé d’un trait de plume. Les leaders des deux régions ont 
donc élaboré une nouvelle Constitution, qui est du type fédéral et 
diverses mesures transitoires ont été prévues pour faciliter la réuni- 
fication effective du pays, qui a notamment désormais deux langues 
officielles, le français et l’anglais. 

La réunification du Cameroun est une expérience intéressante : les 
régimes coloniaux ont fait dans la carte d'Afrique de nombreux décou- 
pages arbitraires et malencontreux. Mais ces «erreurs >» ne sont pas 
toujours faciles à réparer. Si la décision du Cameroun conduit à une 
réussite, elle sera un encouragement pour d’autres cas similaires. 

Au point de vue ecclésiastique, l’ancien territoire britannique du 
Cameroun méridional formait un diocèse, celui de Ruea. C’est d’ail- 
leurs là que fut le berceau de tout le catholicisme camerounais. 


PUR 
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ŒCUMENISME EN INDE. Dans son dernier numéro, 
The Clergy Monthly, revue éditée en Inde et destinée au 
clergé catholique local, consacre son premier article à 
l'Eglise Unie de l'Inde du Sud. On a beaucoup écrit déjà 
sur ce sujet, chez les catholiques et chez les protestants 
et ce n'est pas tant l'information donnée sur cette 
Eglise que nous voulons signaler dans la revue catholique indienne. 
Ce qui nous paraît digne d’être souligné, c’est l'esprit dans lequel 
l’article est écrit par J.R. Lerch S.J. Voici comment il expose ses 
intentions : | 

« Le but de cet article est de donner, à la lumière de l’enseigne- 
ment catholique, un bref aperçu de l’histoire et de la nature de cet 
enfant très controversé du mouvement œcuménique actuel. En le fai- 
sant, nous n'avons nulle intention de faire un relevé de points à 
débattre avec un ennemi potentiel; nous voulons plutôt étudier l'Eglise 
de l’Inde du Sud dans un esprit de charité fraternelle, pour arriver 
à la comprendre mieux et à apprécier objectivement cet effort sincère 
de nos frères séparés, ici en Inde, en vue de trouver une solution au 
scandale de la désunion chrétienne. L'actualité de ce sujet tient non 
seulement au fait qu'un projet semblable de réunion est en bonne 
voie d’'aboutissement en Inde du Nord, mais aussi à la proximité de 
la troisième Assemblée du Conseil Œcuménique des Eglises, qui va 
se tenir en novembre à New Delhi. La publicité qui sera donnée à cet 
événement fera certainement se poser à l'esprit de nos catholiques 
éduqués des questions sur le mouvement œcuménique actuel ; nous 
devrions au moins être capables de donner quelques faits objectifs sur 
l’un des résultats les plus significatifs de ce mouvement, résultat qui 
a été obtenu précisément dans notre propre pays ». 

Se basant sur la Constitution même de l'Eglise de l'Inde du Sud, 
l’auteur la décrit ensuite très objectivement, sans toutefois s’interdire 
de donner parfois une brève appréciation d’un point de vue catholique 
romain. Et il termine par quelques remarques. Après avoir reconnu 
que la réalisation ne peut satisfaire un esprit catholique, mais sou- 
ligné aussi qu’elle est un fait et un fait destiné à se répéter ailleurs, 
il ajoute : 

« Devant cette situation, le catholique peut choisir entre deux atti- 
tudes. Ou bien il peut condamner des projets de ce genre comme 
l’œuvre du démon et faire tout son possible pour les détruire ; ou 
bien au contraire il peut y voir des faits providentiels, dont l'Esprit 
Saint se sert pour conduire nos frères séparés à la pleine unité catho- 
lique. S'il choisit la seconde alternative, ses efforts porteront vers 
une compréhension sympathique de ces efforts sincères pour guérir 
les blessures de la désunion chrétienne ; discernant ainsi les éléments 
de vérité et l’action de l'Esprit Saint, il sera plus capable d'encourager 
et de guider nos frères séparés vers la réalisation complète de ce 
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qu’ils désirent si sérieusement : l'unité de tous dans le Christ comme 
et comment Il la veut ». 


RD: 


DANS NOTRE COURRIER. « Chaque année, j'attends 
avec impatience votre numéro double 3-4. Ce panorama 
de l’année missionnaire est passionnant. Lorsqu'on le 
suit d'année en année, on voit vraiment les problèmes 
évoluer et on partage de façon vivante ce « souci de tou- 
tes les églises » dont parlait saint Paul. Je dois avouer cependant que 
certaines pages me paraissent tomber dans le défaut de l’information 
de détail, alors que la qualité majeure de votre chronique doit être, à 
mon sens, et est d’ailleurs généralement, de situer les grands pro- 
blèmes qui affectent sérieusement la vie de l’Eglise. Je vous suis 
particulièrement reconnaissant de nous dire aussi, trop brièvement à 
mon goût mais dans un esprit que j’admire, l’effort missionnaire des 
chrétiens non-catholiques... » 

Tout le monde n’est pas du même avis sur ce dernier point. Une 
autre lettre nous reproche assez vivement « d’avoir l’air de recon- 
naître une valeur chrétienne authentique» à l’action protestante, 
notamment en Amérique latine. Notre correspondant est particulière- 
ment «scandalisé » par le fait que «au Chili, protestants et catho- 
liques ont érigé ensemble une croix lumineuse de 24 mètres, dont ils 
ont voulu faire le symbole de leur foi commune au Christ crucifié 
pour tous » (p. 297). 

Nous avouons n'être pas scandalisés mais édifiés par ce fait et 
puis... c’est un fait et qui est caractéristique d’un état d’esprit impor- 
tant pour l’Eglise ; nous devions donc le TÉPOPES même s’il déplaît 
à certains. 

Nous aimons mieux cette réflexion d’un Fa AR d'Afrique : 
« Ce que vous écrivez des missions portestantes m’a d’abord déplu : 
j'avais toujours vu leur action comme l’un des grands obstacles à la 
nôtre. J’ai donc d’abord cherché dans cette partie de votre revue une 
information utile sur «la concurrence >» qu’il faut connaître pour la 
combattre. Mais à la longue (je suis abonné depuis cinq ans), j'ai 
compris que l’obstacle réel est la division elle-même et non le zèle 
missionnaire de nos frères séparés. Cela ne simplifie pas le problème, 
hélas ! » 

Terminons ces extraits de notre courrier par un regret et un espoir 
que nous faisons nôtres : « Malheureusement, la région qui m'intéresse 
plus spécialement est la parente pauvre dans votre n° 3-4 ; je veux 
parler de l'Océanie. Vous en dites vraiment très peu, surtout du point 
de vue catholique ; et pourtant c’est un monde. Ne puis-je espérer 
que de nouvelles sources d’information vous permettent de développer 
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ce secteur ? » Cet espoir peut en effet être fondé : nous venons de 
recevoir la promesse d’une aide sur ce point ; notre correspondant s’en 
réjouira avec nous. 


E. V. 


EN BREF. sm Indonésie : l’apostolat chrétien à l’île de 

NW #" Bali était interdit sous le régime colonial hollandais. 

&- Depuis l'indépendance, les progrès du catholicisme ont 

EN été encourageants, si bien que la Préfecture de Den 

Pasar vient d'être élevée au rang de diocèse, sous la 

direction de Mgr Sani, s.v.d., originaire de Florès, où il était vicaire 
général d'Endeh. 


# Nigéria : Mgr Godfrey Okaye c.s.sp., né en 1913 dans le diocèse 
d'Onitsha, a été nommé évêque du nouveau diocèse de Port-Harcourt, 
détaché de celui d'Owerri et confié aux Spiritains. IL était précédem- 
ment directeur du petit séminaire. 


= Burundi : au diocèse de Ngozi, Mgr André Makarakiza, p.b., suc- 
cède à Mgr Martin, qui a été transféré au nouveau diocèse de Bururi, 
confié aux Pères Blancs. 


m Congo : Mgr Pierre Kimbondo, séculier, est devenu évêque du 
diocèse de Kisantu, au Bas-Congo, dont il était déjà auxiliaire. Les 
Jésuites gardent la responsabilité du nouveau diocèse de Popokabaka, 
qui en est détaché, où l’évangélisation est moins avancée et où habite 
une autre ethnie. 

Mgr Jacques Mbali, séculier, est nommé au siège de Buta, dans le 
nord de la Province Orientale, qui était confié aux Prémontrés. Il en 
était vicaire général. 

Mgr Alexandre Mbuka-Nzandu, séculier, est nommé évêque auxi- 
liaire de Kikwit, au sud-est de Léopoldville. Ce diocèse est confié aux 
Jésuites, mais le nouveau prélat en était déjà vicaire général. 


# Cameroun : Mgr Paul Etoga, qui était évêque auxiliaire de 
Yaoundé (archidiocèse confié aux Spiritains) devient évêque rési- 
dentiel du nouveau diocèse de Mbalmayo, qui est le premier. confié 
au clergé séculier dans ce pays. En effet, bien que l’évêque de Douala 
soit aussi séculier, son territoire reste, en principe, confié à la Con- 
grégation du Saint-Esprit. 

= Chine : l’évêque de Hengyang (Hunan), Mgr Joseph Wan Tsu- 
Chang, est mort en prison au mois de mars. 


m Vietnam (nord): sept prêtres ont été ordonnés cet été dans le 
diocèse de Vinh, qui est le plus anciennement occupé par le Viet-minh 
et où, de ce fait, il y eut relativement peu d’émigration. 
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“ Hong-kong : en publiant le volume des Epîtres et de l’Apocalypse, 
les Franciscains ont achevé leur œuvre de traduction scientifique de 
la Bible en chinois. L'Ancien Testament avait été traduit de 1935 à 
1944 à Pékin et publié dans les années suivantes. Reste à en réaliser 
une édition populaire. 

= Indonésie : le gouvernement a décidé d'offrir dans les prochaines 
années une Bible complète à chaque famille chrétienne. Il a passé 
commande de 250.000 exemplaires pour les catholiques à l’imprimerie 
du Verbe Divin à Endeh. 


m Corée: un nouveau vicariat apostolique vient d’être établi à 
Inchon, le port de Séoul. Il est confié aux Missionnaires de Maryknoll. 


= Birmanie : Le parlement a voté la loi qui fait du bouddhisme la 
religion de l'Etat. L'approbation par le sénat n’est guère douteuse. 
On sait que le premier ministre U Nu a donné à l’épiscopat catholique 
des assurances que la liberté de religion n’en serait pas restreinte. 
Les protestants s’y sont énergiquement opposés. 


m Mozambique : Le gouvernement portugais a interdit la lettre 
pastorale où l’évêque de Beira déplorait l’utilisation de l'Eglise à des 
fins politiques et regrettait le peu de progrès réalisés dans le domaine 
de l’instruction. 


m Rhodésie du Sud : une lettre pastorale collective de l’épiscopat 
catholique préconise diverses mesures en vue d’écarter la ségrégation 
raciale. 


& Ceylan : un rituel en langue cinghalaise vient d’être publié. 


“ Rome : un Institut Pontifical de Liturgie a été érigé officielle- 
ment le 17 juin et confié aux bénédictins de l'Abbaye Saint-Anselme. 
Son but est de former des chercheurs et des collaborateurs compétents 
pour les commissions diocésaines de liturgie. De tels experts sont 
très spécialement souhaïitables dans les pays de mission : il faut 
espérer que l’Institut soit assez clairement orienté aussi dans le sens 
missionnaire pour que les évêques d'Asie et d'Afrique y envoient 
des étudiants. 


rédigé par 
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Les livres 


ECCLESIOLOGIE 


Ecclésiologie générale 


O. SEMMELROTH. — Vom Sinn der Sakramente. Frankfurt a.M., J. Knecht, 
1960, 117 p., cart. 


Plus qu'un exposé des sacrements, c’est une présentation de l'Eglise catho- 
lique, laquelle réalise la dispensation de la grâce du Christ. Elle est elle-même 
un signe sacramentel du salut. L’A. souligne tant l'initiative divine que la place 
de la personne humaine. Tout l'exposé de ce petite livre est clair et répond 
assez à quelques difficultés présentées dans l'atmosphère moderne ou protes- 
tante. A. S. 


P. CHARLES. — L'Eglise, Sacrement du Monde. Paris-Bruges, Desclée De Brou- 
wer, 1960, 260 p., rel. 140 frs belges, 15 NF franc. 


Remercions le R.P. Masson d’avoir rassemblé ces articles de l’auteur de la 
« Prière de toutes les heures ». Celui-ci n’était pas seulement un brillant con- 
férencier ; il était aussi un théologien érudit dont les paradoxes originaux recou- 
vraient une pensée particulièrement vive. Celle que l’on trouve ici, sans lourdes 
surcharges, ne touche pas seulement une apologétique valable de l'Eglise, mais 
elle analyse aussi certains aspects de la foi, de la pastorale, de la vie spirituelle. 
Plus d’un passage mérite d’être lu et relu. AS: 


*H. MENTZ. — Taufe und Kirche in ihrem ursprünglichen Zusammenhang. Mün- 
chen, Chr. Kaiser, 1960, 112 p., 8 DM. 


Une analyse attentive du terme <« baptisma » en relation avec l « ekklesia » 
dans ie N.T. montre l’intime dépendance de l’un à l’autre. Le baptême de 
Jésus par Jean paraît avoir une importance primordiale pour établir la valeur et 
l'originalité du baptême chrétien. Les conclusions de l'A. sont intéressantes. Mais 
en éliminant plus d’une fois lun des termes de dilemmes qu'il pose, nous 
croyons qu'il ne saisit pas toute l'ampleur du paradoxe de la grâce et de 
Eglise ; cela, parce qu’il projette dans son exégèse (plus qu’il n’en a conscience 
sans doute) des postulats luthériens préalables. ARS: 


L'Eglise diocésaine. Notes de prédication et de spiritualité. Namur, Centre dio- 
césain de documentation, 1959, 168 p., 40 fr. belges. 


Dix fascicules joints sous une couverture commune reprennent les thèmes 
‘principaux de prédication sur le diocèse, son rôle et sa place dans la vie de 
l'Eglise. C'était ce qui avait été proposé dans le diocèse de Namur au cours de 
1959. En transposant seulement quelques exemples concrets, on les utilisera avec 
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fruit ailleurs : il est heureux qu’on les mette à la disposition de tous les pasteurs. 
Ils y trouveront pour chaque aspect un résumé de doctrine, des textes bibliques 
et patristiques, des notes sur la liturgie et des thèmes de réflexions et de prière. 
La responsabilité du diocèse et de tous ses membres à l’égard des missions est 
soulignée de façon particulière. Le prédicateur devra évidemment mettre les 
termes de ces riches matériaux à la portée de ses auditeurs. A. SOHIER. 


F.J. RIPLEY. — One Christ, One Church. London, Burns Oates (Westminster, 
Mid, Newman), 1960, 112 p., 3 s. 6 d. (0.90 $) 


Ce petit livre constitue un bref traité d’apologétique catholique en vue d'un 
milieu imprègné de protestantisme fort libéral. Avec clarté et conviction, il fait 
appel à l'unité religieuse selon la volonté du Christ, Fils de Dieu, sous l'égide de 
son Vicaire, le Pape. Malgré les faits trop réels auxquels il fait allusion, sans 
doute n'est-il pas juste, en présence des positions les plus récentés prises par 
la direction du mouvement œcuménique, d'affirmer que presque tous les protes- 
tants doutent de la Trinité et de la pleine divinité du Christ. L'utilisation de cet 
ouvrage, bien charpenté et agréablement écrit au reste, demande donc une 
discrétion selon les milieux. A. SOHIER. 


Missiologie 


M. BALZARINI, À. ZANOTTO. — Le Missioni nel pensiero degli ultimi Pontefici. 
Bologna, Nigrizia, 1960, 427 p., rel. 1.600 lires. 


En un volume de présentation soignée, voici des extraits d’un nombre con- 
sidérable de documents depuis Léon XIII jusqu’à Jean XXIII, groupés sous 
198 titres dont le sens est précisé chaque fois par une petite note de doctrine 
missiologique. Le travail accompli là rendra sans nul doute de grands services. 
Avouons pourtant que, parfois, les textes n’étayent qu’assez indirectement la 
thèse proposée. Par contre, il arrive qu’un passage attendu sous tel paragraphe 
fasse défaut, malgré sa notoriété. Dès lors, le missiologue qui consulte cette 
compilation fera bien de ne pas négliger le recours direct aux documents expli- 
citement missionnaires, bien qu'il trouve là un utile éclairage par des points 
d’ecclésiologie générale. De toute façon, on reconnaïîtra que les auteurs ont 


accompli des recherches étendues pour façonner cet ouvrage. A. SOHIER. 
Œcuménisme 
*ST. NEIL. — L’Anglicanisme et la communion anglicane. Coll. « Les Univers ». 


Paris, Seuil, 1961, 422 p. 


La collection où paraît cet ouvrage se propose de faire communiquer entre 
eux «les univers », où la diversité de notre monde continue de s'exprimer et 
qui souvent s'ignorent encore malgré leur proximité apparenté. Or l’anglicanisme 
est l’un de ces univers : il a depuis longtemps cessé d’être seulement la forme 
de christianisme propre à l'Angleterre pour devenir une communion chrétienne 
répandue dans le monde entier, avec ses fidèles et son clergé de toutes races et 
nationalités. L'auteur était bien qualifié pour nous en parler: il fut évêque 
anglican en Inde et l'un des principaux artisans de l'Eglise Unie de l'Inde du 
Sud ; ses fonctions au Conseil Œcuménique l'ont conduit ensuite dans le monde 
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entier. Son ouvrage réalise une présentation générale de la communion anglicane 
avec son histoire, ses courants de pensée, sa structure, son expansion mondiale, 
ses problèmes actuels. Il ne faut pas y chercher un approfondissement théolo- 
gique : ce n’est pas le but de l’auteur ; on regrettera cependant certains aperçus 
trop sommaires, par exemple le paragraphe sur la position romaine au sujet des 
ordinations anglicanes (p. 95). Pour nous présenter la communion anglicane, ce 
livre est sans doute le meilleur qui ait paru en français ; il convient très par- 
ticulièrement aux missionnaires. J. BRULS. 


G. TAVARD. — Petite histoire du mouvement œcuménique. Coll. « Omnes Gen- 
tes». Paris, Fleurus, 1960, 236 p., 7,75 NF franc. 


Le but de l'A. est de nous donner une histoire du mouvement œcuménique 
catholique ; mais celui-ci ne pouvant se décrire sans référence constante au 
mouvement protestant, le titre du livre se justifie. Cet ouvrage ne fait pas con- 
currence à ceux qui existaient déjà, comme l’Initiation à l’œcuménisme du 
P. Villain : son point de vue est différent et l'A. a raison de dire qu’il comble 
une lacune en consacrant tout un livre d'initiation à l’histoire de l’œcuménisme 
catholique. A la veille du concile, cette histoire permet de mesurer l'énorme 
chemin parcouru et d'apprécier cette remarque du P. Tavard: « l’encyclique 
Ad Petri cathedram (de Jean XXIIT) se situe à la fin d’une époque et au 
commencement d’une autre » (p. 231). J. BRULS. 


*One Lord, One Baptism. « Studies in Ministry and Worship ». London, SCM 
Press, 1960, 80 p., 6 s. 


On ne saurait exagérer l'intérêt des deux études de la Commission « Foi et 
Constitution » du C.O.E. qui sont réunies dans ce mince volume. « Rapports 
intérimaires » proposés à l’approfondissement des Eglises, c’est le résultat de 
toute une nouvelle approche des problèmes de l’unité chrétienne qui y est 
esquissée avec autant de solidité que de clarté, dans l'esprit des résolutions de 
Lund (1952). Plutôt que de discuter et comparer les structures, il faut étudier 
l'Eglise dans sa réalité christologique et pneumatique profonde ; le baptême, 
dans sa signification d'institution ecclésiologique et sotériologique primitive. Cela 
débouche invinciblement sur des approches d’une doctrine de la grâce qui, du 
point de vue protestant, peuvent paraître fort nouvelles. La dynamique de ces 
réflexions pourrait porter loin et sera à suivre. À. SOHIER. 


L. NEWBIGIN. — Südindisches Tagebuch. « Weltweite Reïhe ». Stuttgart, Evang. 
Missionsverl., 1960, 83 p., cart. 2.80 DM. 


L'Eglise Unie de l’Inde du Sud eut bien de la peine à se faire reconnaître 
par l'Eglise d’Angleterre. Estimant que l’opposition venait du fait que les 
théologiens se préoccupaient d’abstractions dogmatiques alors qu’il s'agissait de 
la vie concrète d'hommes et de femmes réunis dans cette Eglise, l'A. se mit en 
devoir de leur faire connaître cette vie réelle dans une vingtaine de courtes 
esquisses, qui furent publiées en anglais en 1950. L'édition revue de 1960 d’après 
laquelle est faite la présente traduction allemande résume dans une post-face 
’évolution que la situation a subie jusqu’à nos jours. M. KEYMOLEN. 


F. BIOT. — Communautés protestantes. Coll. « Omnes Gentes ». Paris, Fleurus, 
1961, 240 p., 7,75 NF franc. 


Dédié à la mémoire de l'Abbé Couturier, le livre du Père Biot O.P. montre 
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l'intérêt, dans la ligne de l’émulation spirituelle, de la résurgence de commu- 
nautés religieuses au sein du protestantisme. Nul n'ignore plus l'existence de la 
communauté de Taizé ; il en est d’autres moins connues. Mais il importe de 
les situer correctement dans l’ensemble du protestantisme, afin d'éviter de se 
faire des illusions regrettables. «Il s’agit ici, écrit le P. Biot, de montrer de 
façon positive que le protestantisme actuel admet pratiquement certaines réali- 
sations de vie religieuse communautaire ; il s’agit de reconnaître la valeur spiri- 
tuelle et chrétienne de telles réalisations ; mais il s’agit aussi de bien marquer les 
limites de cette redécouverte du cénobitisme » (p. 12). Après avoir rappelé dans 
une première partie la position négative des Réformateurs sur la vie religieuse, 
l'A. décrit quelques essais de renouveau et enfin, dans une troisième partie en 
cherche les justifications théologiques et précise leur place dans les Eglises. Le 
P. Biot réussit à être à la fois réaliste et optimiste. J. BRULS. 


Le Christ et les Eglises. — Coll. « Chrétienté nouvelle ». Bruxelles, Ed. Univer- 
sitaires, 1961, 280 p. 


Pour indiquer la valeur de cet ouvrage collectif, il suffit de citer ses auteurs : 
Villain, Rousseau, Dejaifve, Egender, Halkin, Bouyer, Le Guillou, Aubert, Saat- 
man, Slade, Cowiey, Thils, Michalon. Ce sont là les conférenciers auxquels fit 
appel le Cercle Saint Jean Chrysostome de Bruxelles pour un cycle d'initiation à 
l'œcuménisme. Un éditeur a eu lheureuse initiative de publier les textes de 
ces conférences, nous donnant ainsi un fort bon livre sur des problèmes dont 
l'actualité ne cesse de croître. J. BRULS. 


G. BAUM. — L'unité chrétienne d’après la doctrine des papes de Léon XIII à 
Pie XII Trad. de l’anglais par A. Renard. Coll. « Unam Sanctam». Paris, 
Cerf, 1961, 252 p., 12,60 NF franc. 


L'enseignement des papes récents sur l'unité chrétienne est évidemment un 
élément capital de l’œcuménisme catholique. Les textes sont nombreux et d’in- 
térêt inégal au point de vue doctrinal. L'auteur s’est attaché à en faire une 
synthèse, qui est aussi riche que claire ; il met ainsi à notre disposition une 
information très précieuse. J. BRULS. 


HISTOIRE DES MISSIONS 


P. BLANCHARD. — Le Vénérable Libermann. T. 1. Son expérience, sa doctrine ; 
T. 2. Sa personnalité, son action. «Etudes Carmélitaines ». Paris-Bruges, 
Desclée De Brouwer, 1960, 576-520 p., 48 NF franç. 


Ces deux gros volumes sont avant tout une étude de psychologie religieuse. 
Il s’y trouve de l’histoire au sens scientifique du terme ; mais l'A. entend expli- 
citement pénétrer la vie du restaurateur de la Société du Saint-Esprit avec < le 
regard simple de l'amour », en provoquant «une interrogation haletante des 
textes ». Ce n’est pas rien que d’ « éclairer les rapports internes de cette expé- 
rience mystique et de cette doctrine spirituelle » tout en restant sur un terrain 
assez sûr de vérité. La clarté de l'exposé force parfois à une élaboration fort 
structurée. Les problèmes sont souvent posés dans l'optique des préoccupations 
actuelles : c’est ainsi qu’en regard des conceptions missionnaires de Libermann, 
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nous trouvons les passages correspondant des encycliques de notre siècle. C’est 
enrichissant, mais peut-être dangereux pour la vérité de 1841-1852. 

Nous ne pouvons entrer ici dans l'exposé, si intéressant d’ailleurs, de la 
spiritualité de Libermann. Pour sa « missiologie », rappelons avec l'A. comment 
il avait émis des notions nettes sur les rapports entre la Mission et l'Eglise, entre 
l'évangélisation et la coionisation, entre congrégation, vicaires apostoliques et 
S. Siège. On sait qu’il tenait au clergé autochtone, le désirant séculier et bientôt 
«à la tête des principales places », sans ignorer pourtant les difficultés des pre- 
miers temps. Il avait eu des échanges de vue à ce sujet avec le futur Mgr Luquet, 
pionnier en ce domaine pour l’Inde. Dans l’ensemble, l'ouvrage est une réussite. 
La clarté de la rédaction comme la mise en page sont autant d’invitations à 
aborder ce travail... pour ensuite poursuivre la recherche et provoquer la 
discussion, encore possible sur plus d’un point. C. SOETENS. 


A. GUILLERMOU. — St Ignace de Loyola et la Compagnie de Jésus. Coll. 
< Maîtres Spirituels », Paris, Seuil, 1960, 189 p. 


Comment donner en un petit volume, où les illustrations — d’ailleurs excellen- 
tes — occupent déjà une grande place, une idée plus ou moins fidèle de ce 
vaste mouvement d'Eglise qu'est cette Compagnie de Jésus, dont les 36.000 
membres répandus aujourd’hui par toute la terre se dépensent dans tous les 
domaines de l’activité chrétienne ? L’A. s’est attaché aux lignes de force spiri- 
tuelle : le maître spirituel, les Exercices spirituels, les Constitutions, le Journal 
spirituel. Dans l’« Héritage » figure, en compagnie de François Xavier, de 
Nobili et de Ricci, le P. Teilhard de Chardin qui réalisa en Extrême-Orient 
l'idéal ignatien de la contemplation dans l’action en unissant science et prière. 

M. KEYMOLEN. 


J. FOSTER. — To All Nations. « World Christian Books ». London, Lutterworth, 
1960, 87 p., 2s 6 d. 

J. FOSTER. — Zu allen Vôlkern. « Weltweite Reïhe ». Stuttgart, Evang. Mis- 
sionsverlag, 1960, 94 p., 2.80 DM. 


Ce petit livre donne un exposé synthétique, mêlé de traits typiques, de lhis- 
toire des missions protestantes. Il est écrit avec dynamisme en vue de pousser à 
l'action. Si l’on relève de petites inexactitudes de-ci de-là (300.000 protestants 
à Ceylan sous le régime hollandais ! ?), l'ensemble est valable et propre à faire 
apprécier le zèle chrétien de nos frères séparés. Plusieurs figures individuelles 
sont bien campées. Le mouvement de regroupement mondial est indiqué briève- 
ment, mais clairement à la fin. De temps à autre, une brève allusion aux catho- 
liques, ou une comparaison avec eux, ne doit pas dispenser de recourir à d’au- 
tres ouvrages pour préciser la question. 

La traduction allemande, fort bonne d’ailleurs, comporte quelques retouches. 

A. SOHIER. 


*J. G. DAVIES. — The Making of the Church. « The Seekers’ Library ». Lon- 
don, Skeffington, 1960, 208 p., rel. 215. 


Voici un remarquable petit livre sur le développement du christianisme pen- 
dant ses quatre ou cinq premiers siècles. Le milieu dans lequel il vit, la façon 
dont son organisation se précise, sa vie disciplinaire, sociale, liturgique et doc- 
trinale ; tout cela est exposé avec nuance et clarté. Bien entendu, l’auteur, en 
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bon anglican, ne reconnaît au Pape qu’une primauté d'honneur expliquée par 
des événements extrinsèques plutôt que par l’explicitation intrinsèque d’une 
institution primitive. Mais ceci mis à part, les positions défendues sont presque 
toutes acceptables, pour ne pas dire mieux, pour un catholique romain qui ne 
se cantonne pas en des positions d’un conservatisme peu réaliste. Les citations 
d'auteurs anciens, amenées de façon parfaitement judicieuse, relèvent encore un 
texte déjà vivant. Bref, c’est un ouvrage très digne d'attention. A. SOHIER. 


G HUNERMANN. — Le Rocher battu par les flots. Trad. par M. Grandclaudon. 
Mulhouse, Salvator (Tournai, Casterman), 1960, 328 p., 150 frs belges. 


Ce quatrième volume de l'Histoire du Royaume de Dieu couvre la période 
depuis la Révolution française jusqu’à nos jours par des séries d’anecdotes par- 
fois romancées et généralement bien enlevées. Ce sera lu avec profit par des 
jeunes ou des lecteurs populaires. Mais c’est de l« histoire-bataille » : si les 
crises extérieures de l'Eglise y paraissent largement, on n’y trouve pas grand'chose 
de sa vie intérieure. D’ailleurs, à part les persécutions du Mexique et de Chine et 
une ébauche trop rapide des Missions au 20e siècle, seule l'Europe est prise en 
considération. On aurait attendu une vue à la fois plus large et plus profonde. 


A. S. 


Ch. POULET. — Histoire de l'Eglise, revue par L. Gaillard. Paris, Beauchesne, 
2 T., 1959-60, 408-448 p., 40 NF franc. 


Le manuel de dom Poulet, honorablement connu, méritait d’être rajeuni et 
mis à jour : tâche à laquelle son confrère, dom Gaillard, s’est consacré en en 
éliminant aussi les textes de « lectures », qui étaient trop peu ou trop. L'œuvre 
paraît valable et appelée à rendre de réels services. La rédaction en est d’une 
concision généralement aussi claire que riche. L’allure reste assez conservatrice 
et il n’est pas sûr que tous les catholiques avertis partagent certains jugements 
préjoratifs sur les « autres » sans les nuancer. L’histoire romaine et française du 
christianisme est assez complète ; le point de vue d’universalité devrait être 
élargi : trois phrases sur la Russie avant le 19e siècle, une seule sur la recon- 
quête de la péninsule ibérique, rien sur le Congo contemporain, nombre d’inexac- 
titudes en ce qui touche les missions récentes, absence de l’Histoire des Papes de 
L. Pastor dans la bibliographie, voilà quelques points parmi d’autres que l’on 
regrettera. On n’en reconnaîtra pas moins que ces deux volumes représentent 
un grand travail et méritent d’être recommandés à ceux qui ne peuvent disposer 
d'ouvrages plus amples. A. SOHIER. 


ESPRIT ET METHODE 


J. DESPONT. — Afrique, terre chrétienne ? Paris, Ed. St Paul, 1960, 220 p. 
E. DESSARRE. — L’Afrique Noire chrétienne. Coll. « Christianisme contempo- 
rain ». Paris, Spes, 1960, 190 p., 7.90 NF franc. 


Voici deux livres qui nous offrent une peinture du christianisme actuel en 
Afrique noire, avec ses problèmes et ses perspectives d’avenir. Tous deux sont 
écrits dans un excellent esprit en ajoutant à la description une saine réflexion 
critique. Mais là s'arrête la ressemblance. M. l'abbé Despont a réuni une docu- 
mentation étendue et précise, il l'a organisée en un ouvrage solidement char- 
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RELIGIONS 


<H. KRaëMER — World Cultures and Werkt Rekgns London, 
1, 56 à S & 

JL. BECKMANX. — Wekkèche und Welrekgimen <Henierieheret à 
bure Herder, 1960 INT n 

SG, PARRINDER. — Wership in the Wells Religions London, Faber 186 
IS p As 

SN. SMART. — 4. Dislogue ef Rehsionc London, SCM Pr IR E& np ISS. 

J. CORREU-AFONSO — The Soul ef Modern India Fombar, The Marenger 
(S Xavèers High School 106 SI à TS KK 6 & 

H. CRAUDRUR, F. SPIRGRERERG. — The Integral Philasophe @f Si 
London, Allen & Unwin, 1964 0 à, & & 

A. GOvINDA. — The Prrchological Attitude ef Early Budubit Philipe. Len 
don, Rider, 1961, 19 np, 0 & | 
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PROBLEMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


A.J. HANNA. — The Story of Rhodesias and Nyasaland. London, Faber, 1960, 
288 p., 215. 


Les Anglais ont réuni en une Fédération les deux Rhodésies et le Nyassaland ; 
refusée par les Africains, cette Fédération est depuis quelque temps à l’avant- 
plan de l'actualité par ses troubles et ses tentatives de solution d'un problème 
difficile. L’A. reconnaît que ces trois territoires ont peu de chose en commun 
dans l’histoire de leur développement ; il croit cependant, avec raison, faire 
œuvre utile en tentant une synthèse de leur histoire et en essayant de le faire 
d’une façon impartiale. Il nous fournit ainsi des éléments d’information fort inté- 
ressants pour comprendre l’évolution actuelle de ces pays et les difficultés qu'elle 
rencontre. J. BRULS. 


D. A. Low & R. CRANFORD PRATT. — Buganda and British Overrule. London, 
Oxford University Press, 1960, 374 p., 485. 


Publiées par l'East African Institute of Social Research, les deux études qui 
constituent ce volume font partie d’un ensemble de recherches sur les nouvelles 
formes de leadership africain en Afrique orientale. La première étude analyse 
l'accord conclu en 1900 entre la Grande Bretagne et les chefs du royaume 
de Buganda ; c’est le point de départ. La seconde étude est consacrée aux 
effets de cet accord de 1900 à 1955: c’est une recherche d’un intérêt très 
grand sur les résultats de ce qu’on a appelé le système d’ « administration indi- 
recte » qui laisse en place les autorités traditionnelles en essayant de les faire 
évoluer progressivement. J. BRULS. 


F. VAN LANGENHOVE. — Consciences tribales et nationales en Afrique noire. 
Bruxelles, Institut royal des Relations internationales, 1960, 466 p., 400 fr. b. 


Le tribalisme est l’un des principaux obstacles auxquels se heurte la construc- 
tion nationale des pays africains récemment indépendants. Le phénomène de 
la persistance des consciences tribales à côté de la conscience nationale est-il 
propre à l'Afrique noire ? Non: « l'instabilité et la complexité que présentent les ! 
consciences nationales nouvelles. tiennent à la nature du phénomène. Elles 
persistent même en Europe, parmi les plus vieilles nations » (p. 443). Ce phéno- 
mène de la dialectique entre consciences nationales et consciences tribales, l'A. 
étudie à travers toute l'Afrique noire, avec des références à l’Europe et aux 
autres parties du monde. Très éclairante, son étude aidera à juger avec moins 
de simplisme les difficultés politiques des jeunes nations africaines. 

J. BRULS. 


B. KAYE. — Upper Nankin Street Singapore. Singapore, University of Malaya 
Press (London, O.U.P.), 1960, 440 p., ill, rel. 505. 


Cette bonne monographie donne les résultats d’une minutieuse enquête socio- 
logique sur les conditions de vie de ménages chinois résidant dans une zone 
de taudis à Singapore. Encore que le tableau qui en résulte ne puisse être géné- 
ralisé, car il s’agit d’un milieu bien particulier, les indications qu'il contient 
sont bien suggestives. On verra par exemple que, si l'habitat et les installations 
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E.L.R. MeverowITZz. — The Divine Kingship in Ghana and Ancient Egypt. 
London, Faber & Faber, 1960, 260 p., ill, 63 s. 


Ce livre est le quatrième consacré par l'A. aux Akan du Ghana. Son but est 
de démontrer que la religion des Akan et notamment le culte du roi divin et 
les principales structures sociales, sont en fait une survivance de l'Egypte an- 
cienne. L’A. met en lumière un nombre important de similitudes assez impres- 
sionnantes, surtout parce qu'elles sont poussées jusqu’au détail des idées, des 
rites, du symbolisme. Y a-t-il réellement filiation culturelle, comme l'A. en est 
convaincu ? Aux spécialistes d’en juger. J. BRULS. 


A.C. GRAHAM. — The Book of Lieh-tzu. London, Murray, 1960, 183 p. 
125 6d. 


L’historicité de Lieh-tzu est douteuse et l’on n’est même pas sûr de l’époque 
à laquelle il a vécu, 600 ou 400 avant J.C.? Mais là n’est pas l'intérêt. A part 
le chapitre sur < Yang Chu >» qui propose un hédonisme sans rapport avec le 
reste de l'ouvrage, les sept autres chapitres constituent avec le Tao-te-ching et 
le Chuang-tse le document le plus important du taoisme. Il contient quelques 
éléments qui remontent au quatrième siècle avant J.C. mais les critiques mo- 
dernes s’accordent à en fixer la composition vers l’an 800 de notre ère. Il appar- 
tient donc à la deuxième grande période créatrice du taoisme. Ces récits, maxi- 
mes et essais représentent la partie la moins obscure et la moins sujette à 
interprétations divergentes de la philosophie taoiste, si subtile et étrangère aux 
conceptions occidentales. Cette nouvelle traduction tient compte des derniers 
progrès de la sinologie et remplace la précédente qui date d'il y a une cin- 
quantaine d’années. Outre les sinologues, l'ouvrage intéressera tous ceux que 
préoccupe le problème des cultures. M. KEYMOLEN. 


ROMANS 


K. SIM. — The Jungle Ends Here. London, Hodder & Stoughton, 1961, 287 p. 
re us 
Arrangée autrement, la substance de ce livre eut fait un intéressant roman 

policier. Tel quel, le meurtre du planteur islamisé n’est parfaitement éclairé qu’à 

l'avant-dernière page. Cependant, c’est autre chose et mieux: une étude de 

mœurs et de coutumes de la Malaisie intérieure, développée avec réalisme. L’A. y 

exprime aussi son attachement à un pays où elle a vécu de longues années, mais 

où la carrière de son mari est terminée. Des sentiments authentiquement humains 
affleurent souvent dans ce récit bien mené où certains détails assez crus le 

sont peut-être moins que dans d’autres de Mme Sim. À. S. 


I. MUSKE. — Aus Johburg kommt keiner zurück. Stuttgart, Evang. Missions- 
verlag, 1960, 221 p., rel. 


Un prêtre anglican, quittant sa confortable paroisse d'Angleterre, s'engage 
dans une mine d'Afrique du Sud pour vivre au contact des ouvriers noirs humi- 
liés et leur apporter à sa façon, pacifique, une contribution au rapprochement 
des races. De succès en échecs, son entreprise se termine tragiquement. Mais le 
sacrifice n'est-il pas le gage d’un résultat profond ? Ce roman, bien qu’il touche 
un sujet souvent développé (et un autre débattu) apporte sans doute du nouveau 
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dans la description d’une situation insupportable qu’on doit dévoiler pour qu’une 
solution véritable et chrétienne en sorte un jour. A. S. 


L. BOUCHET. — Afrique Noïre. Paris, La Nef, 1960, 240 p., 8 NF franc. 


Voici un auteur qui ne craint pas de pousser sa pirogue à contre-courant 
dans les rapides du fleuve Congo... Si les politiciens et les utopistes de Paris 
et d’ailleurs avaient laissé faire les vrais coloniaux qui connaissent le Noir, s'ils 
n'avaient pas saboté l'œuvre des missionnaires, si surtout on n’avait pas permis 
à des Africains d’aller étudier en Europe où ils ont été trompés et corrompus. 
comme l'Afrique serait belle et les Africains heureux! Telle est la thèse de 
L. Bouchet : il la présente derrière un voile trop transparent de personnages 
et de situations placées au Congo alors français. L'auteur connaît certainement 
l'Afrique et il y a dans son roman des notations et des remarques intéressantes. 
Sa thèse est discutable, mais il a évidemment le droit de la développer. Malheu- 
reusement, on sent trop qu'elle seule compte pour lui et que le roman n’est 
qu'un prétexte. J. BRULS. 


* SHALOM ASCH. — Le Juif aux psaumes. Paris, Flammarion, 1960, 355 p. 
9,50 NF franc. 


Le Juif aux psaumes, Jéhiel, ne nous conduit pas dans les drames exception- 
nels de son peuple ; il naît et grandit dans une communauté juive de Pologne, 
de parents pauvres et fervents. Sa jeunesse traverse de nombreux épisodes, 
riches en descriptions pittoresques d’un milieu haut en couleurs. Mais la trame 
du récit, c’est la quête de Dieu, que poursuit inlassablement Jéhiel et qui fait 
de lui «le juif aux psaumes », un prophète populaire affronté à toutes les 
misères matérielles et spirituelles de son peuple, affronté aussi au mystère des 
Gentils : leur hostilité ne le surprend pas, mais il est troublé lorsqu'il rencontre 
la sincérité de leur foi chrétienne et découvre qu’ils ont des armes spirituelles 
semblables aux siennes. 

Le roman du Juif aux psaumes c’est, dans la vie quotidienne des peuples, 
toute la mission spirituelle d'Israël, < précurseur de la délivrance qui viendra à 
la fin des temps ». _ J. HISSEL. 


A. M. DELL ACQUA. — Il mondo racconta. Parma, C.E.M. (via S. Martino, 8), 
1960, 180 p., ill. 


Pour les enfants, un voyage à travers les cinq parties du monde, encadrant 
des contes et récits, parfois missionnaires. A. S. 


L. VILLA. — I racconti del cammeliere. Bologna, Nigrizia, 1959, 105 p., ill, 
rel. 500 lires. 


Quatre légendes et récits du Soudan pour les tout jeunes. AS: 
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Editions du Chalet (Lyon): 


P. BABIN. — Les jeunes et la foi. 1961, 280 p. | 

J. Mate, J. SERVEL. — Les Sacrements. 1961, 82 p. (album illustré, | 
21 X 28 cm., pour l'instruction) 

P. HOEST. — Chante ma joie! 1960, 128 p. ill. (réflexions de vie chré- 
tienne). 


Seuil (Paris) : 


Gloire au Seigneur, T. 3. Chants nouveaux pour les Sacrements. Coll. 
« Clairefontaine », 1960, 62 p. 
Ecrits spirituels du Père Paris, préface de R. Pons. 1961, 318 p. 
J. ORCIBAL. — Saint-Cyran et le Jansénisme. Coll. < Maîtres Spirituels », 
1961, 192 p. ill. 
L.]J. RONDELEUX. — Isaïe et le prophétisme. Id. 
A. NISIN. — Histoire de Jésus. 1961, 414 p., 12 NF franc. 
Beauchesne (Paris) : 
I. HAUSHERR. — Les leçons d’un contemplatif. Le traité de l'Oraison d'Eva- 
gre le Pontique. 1960, 200 p., 9.90 NF franç. 
Editions Universitaires (Paris-Bruxelles) : 


Fr. WEYERGANS. — L'amour fidèle. 1960, 216 p., 87 fr. belges. 


A. & J. Picard (Paris): 


E. APPOLIS. — Le « tiers-parti » catholique au XVIIIe siècle. 1960,XI-603 p. 
16 X 23 cm., 32 NF franc. 


Lethielleux (Paris) : 
Livres catholiques, 1955-1958. 1960, 160 p 6 NF franc. 


Ami du Clergé (Langres) : 


M. TRÉMEAU. — Le Rosaire. Sa richesse doctrinale et spirituelle. 1958, 60 p. 
M. H. LAVOCAT. — Témoin et chevalier du Christ. Retraite de confirmation. 
1960, 93 p. 


Editions Ouvrières (Paris) : 


H. SARDA. — Notre pain quotidien. 1961, 183 p., 4.50 NF franc. (considé- 
rations sur l'Evangile). 


(*) Le renvoi de certains livres sous cette rubrique n'implique pas leur manque 
d'intérêt ; seulement, ils n’entrent pas directement dans nos préoccupations. 
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Th. SUAVET. — Prières d'espérance. Coll. « Spiritualité ». 1960, 160 p. 
4.50 NF franc. 

M. J. GERLAUD, P. HAUBTMANN, G. MATAGRIN. — Construire l’homme. 
Coll. « Sacerdoce et Laïcat », 1961, 110 p. 3,90 NF franc. 


E.S.N.A. (Paris) et Secrétaire Social d’Outre-mer (Paris): 


Eléments d'introduction à la vie moderne. 294 p. (recueil d'indications pra- 
tiques pour les Nord-Africains, ou autres étrangers d'outre-mer, appelés 
à résider en France, pour les guider dans les problèmes de la vie 
quotidienne). 


Delachaux et Niestlé (Neuchâtel) : 


*G. PIDOUX. — La main qui guérit. Psaumes du malade. 1960, 100 p. 

*R. KASSER. — L’évangile selon Thomas. « Bibliothèque théologique ». 
1961, 176 p. 

“K. BARTH. — La proclamation de l'Evangile. 1961, 96 p. (Notes de jeunesse 
du grand théologien protestant sur la prédication, publiées et approu- 
vées à l’occasion de son 75e anniversaire). 

“L. HOVELSEN. — Hors des Ténèbres maudites. 1961, 162 p. (Récit pour 
promouvoir le < réarmement moral » en face du matérialisme militant). 


Josef Knecht (Frankfurt am Main) : 

A. WINKLHOFER. — Traktat über den Teufel. 1961, 300 p., rel. 14.80 DM. 
(Outre une étude biblique et littéraire, une analyse de situations histo- 
riques et contemporaines intéressante). 

H. HERMANN. — Schwache Punkte im Glaubensleben. 1961, 132 p. 
7.80 DM. L 

H. GRAEF. — Der unbegreifliche Gott ? 1961, 212 p., rel. 11.80 DM. 


Editions Fleurus (Paris) : 

J. LAPLACE. — Culture et Apostolat. Coll. « Vie sacerdotale ». 1960, 186 p., 
7.20 NF franç. (Nécessité de la culture pour le prêtre). 

« Hymnes et Cantiques ». N° 1, Montée vers Pâques. N° 3, Nouvelle Cité, 
22 X 16 cm., 20 p., 2 NF et 82 p., 8,50 NF franc. 

M.T. Louis-LEFEBVRE. — Venez et voyez. Une année liturgique. 1961, 
256 p., 9.10 NF franc. (Homélies et sermons de l'abbé Huvelin). 

G. CourTois. — L’Heure de Jésus, 42 série. Coll. « Action Féconde », 1961, 
206 p., 8.75 NF franç. (méditations pour religieuses). 

J. AUBRY. — Les mystères de Jésus Sauveur. Coll. id. 1961, 404 p., 13.95 NF 
franç. (donne aussi des aspects ecclésiologiques). 


Chevetogne (Chevetogne, Belgique): 
NICOLAS CABASILAS. — La vie en Jésus-Christ. Trad. par S. Broussaleux. 
2e éd. Coll. < Irénikon », 1960, 234 p. 


Grasset (Paris) : 
A. Gopoy. — Anthologie poétique. 1960, 360 p. 
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MBK-Verlag (Bad Salzuflen) : 
Th. BRANDT. — Begegnungen auf dem Wege. 1961, 64 p. 


Sie (Mulhouse), Casterman (Paris-Tournai) : 

H. HONORÉ. — Plans nouveaux de sermons, pour une année. Coll. « La 
prédication nouvelle ». 1960, 160 p., 84 fr. belges. 

A. FILCHNER. — Audite Filü. Coll. « Le prédicateur des enfants ». 1961, 
216 p., 90 fr. belges. 

L. VOLKEN. — Les révélations dans l'Eglise. 1961, 312 P- 105 fr. belges. 

L. BERTSCHE. — Epouse du Christ. T. IV, Retraite en union avec le S.C.de | 
Jésus. 1961, 148 p., 60 fr. belges. : 

U. PLOTZKE. — La charte de la vie chrétienne, les Béatitudes. 1961, 256 p., 
96 fr. belges. 

L. BERTSCHE. — C’est l'Esprit qui vivifie. Vade-mecum spirituel pour les 
religieuses. 1961, 64 p., 30 fr. belges. 

V.M. BRETON. — Aux chrétiens de la Nef. Lettres de direction, II. 1961, 
284 p., 96 fr. belges. 


J. Peyronnet (Paris) : 
P. BERTRAND DE LA Ce — L'Ordre militaire et hospitalier de 


Saint-Lazare de Jérusalem. 1960, 192 p. (L'histoire de cet Ordre, moins 
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L'universalité de l'Eglise romaine 


FR. LEPARGNEUR 


L'Eglise catholique est souvent appelée l'Eglise romaine, tant par 
certains de ses membres que par des personnes ne lui appartenant 
pas. Malgré la clarté du terme qui réfère à une certaine ville, l'Urbs, 
l'expression se trouve liée à des contextes subjectifs fort différents, 
ce qui parfois fait planer quelque ambiguïté sur l’arrière-fond de 
ce qu'elle évoque. L’utilité qu’il y a à bien éclairer ce point est éviden- 
te: les chrétiens doivent se garder de méprises sur le sens et la 
portée de l'expression par amour et respect de la vérité ; mais aussi 
pour dissiper des inquiétudes injustifiées relatives à un impérialisme 
ou à un particularisme dénués de fondement que certains seraient 
peut-être tentés de supposer derrière les mots. 

Tous ceux qui se réclament du Christ pourront alors reconnaître 
que l’épithète de romain n’ajoute substantiellement rien à l'expression 
du Credo qui se limite à désigner la véritable Eglise comme « une, 
sainte, catholique et apostolique ». La romanité bien comprise se 
trouve en effet avoir partie liée à ces quatre notes traditionnelles. La 
référence au même siège pontifical exprime l'unité de tous les 
membres de l'Eglise visible (romain signifiant alors supranational) ; 
elle exprime la sainteté dès lors qu’on la dissocie de tout impérialis- 
me terrestre, émanation de la volonté de puissance caractérisant 
lesprit du monde, celui du Malin (romain s'oppose alors à l'impé- 
rialisme des Césars et signifie la sainteté des martyrs Pierre et Paul, 

_ fondements de l'Eglise) ; elle exprime la catholicité en se présentant 
au confluent de toutes les routes de la terre (Rome paraît alors la 
première des villes parce qu'au service de tous les peuples) ; elle 
exprime enfin l’apostolicité parce qu'en désignant le siège de Pierre, 
elle entend désigner toute la hiérarchie donnée par le Christ lui- 
| même à son Eglise. 


Le R.P. François Lepargneur, dominicain, est professeur de philosophie à 
Säo Paulo, Brésil. 
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Prendre clairement conscience de ces points semble aujourd'hui 
particulièrement opportun. En un temps où les susceptibilités natio- 
nales sont grandes, les missionnaires sauront mieux qu'en apportant 
la doctrine de l'Eglise romaine ils n'apportent rien d'autre que le 
salut proposé par Dieu à toute nation. Les artisans du rapprochement 
œcuménique pourront mieux éliminer certains malentendus qui 
pèsent sur les rapports interconfessionnels. La réunion du prochain 
Concile Œcuménique à Rome même apparaîtra à tous dans ses 
véritables dimensions. La notion en étant purifiée, plus rien n’entra- 
vera objectivement notre fierté de chrétiens d’appartenir à l'Eglise 
romaine. | 


De la Rome païenne à la Rome chrétienne 


« La quinzième année de l'empire de Tibère César, sous le gouver- 
nement de Ponce-Pilate en Judée, alors qu'Hérode était tétrarque de 
la Galilée, Philippe son frère tétrarque de l’Iturée et de Trachonitide, 
Lysanias enfin, tétrarque de l’Abilène, sous le pontificat d'Anne et 
de Caïphe.….. » (Luc III, 1s.). Jésus eut une patrie charnelle, qu'il dut 
aimer, comme il eut une famille selon la nature, qu’il aima : l’une et 
l'autre, il les avait choisies. Tous ses frères juifs, son sang humain, 
étaient alors sous l'occupant : Rome, symbole de la force guerrière 
et colonisatrice, qui semblait n’enfanter que des soldats. Il faut bien 
considérer ce fait: les Romains étaient les occupants, peu compré- 
hensifs d'un peuple essentiellement religieux, Israël, et brutaux 
comme les occupants savent l’être. Comment en aurait-il pu être 
autrement, de la part des fils de la Rome impériale et païenne ? 
Robert Aron a bien vu que le drame où se trouve engagé le milieu 
humain de Jésus, c'est celui de l'affrontement entre l'esprit religieux 
d'Israël et l’esprit païen de l'impérialisme romain (1). Ici et là, les 
forces qui gouvernent le monde ne sont pas évaluées de la même 
façon. R. Aron souligne combien tout le contexte d’incarnation de 
Jésus lui désignait Rome comme ennemie. 

Le message que le Christ venait apporter n’était pas de nature à 
résoudre ni à réduire cette opposition, bien au contraire. Le premier 
commandement et le second s'opposent d’une part au paganisme déifi- 
cateur des Empereurs, d’autre part au règne de la pure force et de 


(1) R. ARON, Les années obscures de Jésus, Grasset, 1960. 
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la puissance terrestre. Car il faut bien en venir là comme au point 
fondamental, la puissance romaine est une puissance basée sur une 
organisation militaire et juridique menée, pour l’époque, à une très 
haute perfection. Puissance d’ordre, mais aussi puissance de force ; 
puissance d'ordre parce que puissance de force. Devant elle Jésus 
fera figure de révolutionnaire, d’aimable anarchiste, éventuellement 
de meneur troublant la Pax romana. Quand Pilate lui demandera 
s’il est roi, l'accusé répondra simplement : « « Tu le dis, je le suis. » 
C’en est assez ; c'en est même trop. 

C'est dans un tel contexte qu’il y a lieu de se représenter Jésus 
songeant à l'Eglise qu'il a parfaitement conscience de fonder. Il y 
pense, non pas d’une manière vague et romantique, mais avec toute 
la précision de son savoir d’homme-Dieu. Comment lui le Juif, dont 
la patrie se trouve sous la domination de l’occupant romain, pour qui 
Rome signifie la Puissance de ce monde, mais qui est venu révéler et 
apporter la Puissance de Dieu, l'Amour, comment a-t-il pu prévoir 
et peut-être déterminer que sa propre Eglise installerait son Quartier 
Général à Rome ? Et non après de multiples siècles d'histoire et de 
transition ; l'opération commencerait dès la première génération : 
Pierre, son choisi entre tous, son remplaçant, son délégué à la tête 
de l'Eglise militante, ira porter à Rome, sinon encore son administra- 
tion et ses bureaux, du moins ses prérogatives de chef des chrétiens ; 
il ira faire cela et puis y mourir, ainsi que Paul, pour sceller le roc 
romain avec ce sang vénérable et frais de la jeune Eglise chrétienne. 

Comment ces deux images sont-elles possibles à la fois, comment 
se sont-elles conciliées dans l'esprit du Christ ? Le problème est grave 
si l'on se rend compte que l'esprit même du christianisme s’y trouve 
engagé. Jésus qui a envoyé ses apôtres annoncer l'Evangile à toutes 
les nations les laissera choisir bientôt Rome pour centre de son 
Eglise : choix contingent peut-être, mais qui pour la plupart des 
théologiens devait engager tout le reste de l'histoire religieuse de 
l'humanité. Quel en est dons le sens ? 

Est-ce par la vertu d’un héritage ordinaire que la Rome chrétienne 
aurait pris la place de la Rome païenne ? Autrement dit, peut-on 
assimiler l'Eglise du Christ à Rome sans remarquer qu'un grave 
bouleversement s’est produit dans lhéritage ? Il n'est pas douteux 
que dans ce passage l’athéisme ou le culte des Empereurs a cédé 
la place au culte du vrai Dieu; par là même la nouvelle Rome 
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se trouve engagée dans une certaine filiation à l'égard de l'Ancien 
Israël. Mais est-ce suffisant ? L’exaltation de la culture latine des 
poètes et moralistes païens, le démarquage de la cour impériale dans 
la nostalgie de ses fastes, la vénération du rayonnement humain de 
la force ayant courbé sous son joug le front de tant de peuples, 
pouvons-nous tenir tout cela pour héritage spécifiquement chrétien ? 

Jésus avait déjà répondu : Il n’est pas d'autre puissance chrétienne 
que la puissance de l'amour. Dieu est Amour ; il s’est incarné pour 
révéler que le Prince de ce monde était son adversaire, et que lui, 
Dieu, avait décidé de sauver l'humanité des griffes de la puissance 
temporelle de l'Autre. Le Christ refuse une équivoque royauté humai- 
ne ; il n'entend pas gouverner ainsi des sujets : « Je ne vous appelle 
plus serviteurs, mais amis. » 

Il ne faut d’ailleurs pas exagérer la romanité du Christ historique. 
Son attitude envers l'occupant romain a été des plus réservée ; il ne 
s'est pas soucié de faire figure de collaborateur. Il n’a revendiqué en 
ce domaine que la justice : « Rendez à César ce qui est à César... » 
L’humanité du Christ est incontestablement plus sémite que romaine. 
Ce n'est pas le Christ qui a cherché à se romaniser, au sens où on 
pouvait l'entendre de son temps ; c'est à son Eglise, devenue romaine, 
d’épouser toujours plus fidèlement l’esprit du Christ. A l’extension au 
monde des privilèges de l’Empire romain, le Christ oppose l'extension 
au monde des privilèges de l'Israël peuple élu de Dieu. 

En effet, le phénomène de l’extension de certains privilèges d’un 
petit groupe à l'univers n’est pas absolument propre à l’histoire 
d'Israël. On en trouve quelque analogie dans histoire de l'Urbs 
tendant à s'étendre aux dimensions de lOrbis. Le droit de cité, 
jalousement gardé par les romains des premières générations s’éten- 
dit progressivement aux villes associées et aux amis du peuple colo- 
nialiste. Il faisait participer à un patrimoine de vertus civiques aussi 
bien qu'à de substantiels avantages sociaux : l’Empire tendait à 
s'étendre sur le monde et à unir en une vaste fédération toute l’hu- 
manité civilisée. La Civitas Dei de saint Augustin s’est confondue pour 
un temps, en son état pérégrinal, à la Civitas terrena avant de 
s'exprimer mieux par une Eglise que la doctrine devait distinguer 
nettement du monde. L’augustinisme politique, la théocratie pontifi- 
cale, ont fait leur temps. 

L'ancienne Rome faisait tourner le monde autour d’un homme, le 
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César, ayant décidé de se faire Dieu; la nouvelle Rome tourne 
autour d’un Dieu, Verbe incréé, ayant décidé de se faire homme. 
Bouleversement qui atteint à l’intime l'esprit de la conquête qu'on 
projette sur le monde. La fin nouvelle, salvation par amour librement 
accepté, polarise et purifie tout l'appareil des moyens. Juger de 
l'opportunité d’un élément caractérisant la figure de l'Eglise en ce 
monde ne réclame pas seulement une appréciation de la bonté 
intrinsèque de l'élément, mais la prise en considération de sa place 
dans l'univers contemporain engagé dans l’œuvre salvatrice. Telle 
habitude qui à tort ou à raison est tenue pour insérée dans les 
traditions catholiques peut n'être nullement répréhensible dans 
l'abstrait ou dans sa justification originelle, et provoquer cependant 
aujourd'hui même une sorte de scandale, soit pour les faibles soit 
pour les forts, véritable obstacle au progrès réel du Royaume de 
Dieu dans les âmes et le monde. Ce qui n’est pas essentiel dans 
l'Eglise, mais provient de sédiments historiques apportés par les 
différents âges et leurs situations contingentes, ne doit-il pas parfois 
être réévalué à la lumière de la finalité salvatrice de l'Eglise ? Un 
décor qui aidait hier la piété, ou émouvait favorablement celle du 
plus grand nombre des fidèles, peut aujourd'hui l’arrêter radicale- 
ment chez la plupart des hommes bien intentionnés, de culture plus 
évoluée. N'est-ce pas là réflexion banale du pasteur attentif au 
troupeau dont il a la charge ? « Même dans le culte divin, c'est la 
simplicité, la dignité et la profondeur qui touchent les cœurs plutôt 
qu'une pompe quelquefois trop extérieure. Nous devrions consentir 
ces sacrifices avec d'autant plus d’allégresse que Notre-Seigneur nous 
les commande par son exemple et par son enseignement » écrit un 
prêtre de quelque expérience (2). 

Ainsi le Christ ou les premiers apôtres n’ont pas pu choisir Rome 
dans la pensée de faire leur la puissance de la Rome césarienne, 
comme s’il s'agissait seulement de transférer au vrai Dieu les tributs 
injustement offerts à l'Empereur divinisé. Autrement dit, le choix de 
Rome n’a pas pu signifier l’espoir d’un héritage tout à fait terrestre. 
La Providence a guidé ce choix pour transformer à lintime la notion 
même de puissance. Le baptême pousse son exigence et effectue sa 


(2) A. MICHEL, Problèmes religieux dans un pays sous régime communiste, 
ART 


rénovation beaucoup plus avant qu'on ne le pense souvent. Il s'agit 
d'une substitution d'une Rome à une autre, parce qu'il s'agit d'une 
substitution d’un ordre de puissance à un ordre de puissance tout 
différent et inconciliable. Dieu ne pactise pas avec le Prince de ce 
monde. La notion divine de puissance ne peut être celle des païens : 
l'Esprit du Christ a transfiguré la puissance impure. L'amour de 
Dieu, transmis par le Christ, doit tout rénover, ou n’est pas l’'Agapè 
se répandant en charité. L’impérialisme romain ne saurait se survivre 
délicatement dans un impérialisme chrétien, d’un type semblable 
cependant que plus affiné, superficiellement baptisé. Le renverse- 
ment est complet, c’est-à-dire profond et total, sinon la main du 
Prince de ce monde pèserait lourdement sur l'Eglise terrestre. 
Toute l’évolution de l'Ancien Testament s’éclaire: dans le sens 
de l’'universalisation de la vraie religion, également que vers son 
intériorisation. L’Alliance qui apporte aux hommes le salut de Dieu 
doit s'étendre à toutes les nations, sans privilèges : il n’y a plus ni 
homme ni femme, ni Grec ni Romain, dira en substance saint Paul. 
L’exigence chrétienne est celle de l’universalisme de la charité, com- 
me elle est celle de l’universalisme de la vérité. Mais comment 
s'étend un tel universalisme ? Non pas selon le mode de la colonisa- 
tion romaine, par voie d'impérialisme et par voie d’une puissance 
de ce monde. Le Temple de Dieu n'est plus ici ou là, à Jérusalem ou 
à Rome, mais partout où est l'Eglise, Corps mystique du Christ, c’est- 
à-dire là où se trouvent les croyants, pierres vivantes du Royaume. 
L’universalisme chrétien ne peut donc signifier la puissance d’une 
ville qui colonise le monde à sa façon et se l’asservit d’une manière 
ou d’une autre, même si elle utilise pour cela un prestige culturel 
rendant périlleuse l'équivoque. L'Eglise n’est pas liée à telle civili- 
sation périssable, ont répété différents papes ; il faut en tirer les 
conséquences. Romanité et universalisme ne sont pas apparemment 
et de soi tout à fait synonymes : l’universalité de l'Eglise catholique 
est de son essence même, à un point auquel ne saurait prétendre la 
romanité ; les rédacteurs du Credo ne s’y sont point trompés. 
Tout ce qui œuvre dans le sens de l’universalisation du message 
chrétien et de l’action salvatrice du Christ travaille dans la ligne la 
plus authentique du christianisme. C’est pourquoi l'Eglise de la terre 
est missionnaire par essence. Mais ce serait confondre l'esprit du 
Christ et l'esprit du monde que de situer cette universalisation com- 
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me la conquête du monde entier par les représentants d’une certaine 
culture locale ou d’une certaine civilisation humaine, si vénérable 
soit-elle. De même que celui qui veut être chef, dans l'esprit du 
Christ, doit se faire le serviteur de ses frères, là où les civilisations 
qui prétendent aider au salut du monde doivent agir dans le sens 
du service et non de l'impérialisme. Chaque homme a le droit naturel 
de rester attaché à la civilisation de ses pères, bien qu'il ait aussi 
mission de la faire progresser dans le sens de la vérité et du plein 
humanisme débouchant dans la grâce proposée par Dieu. 

La nature du rôle de la Rome actuelle achève de s’éclairer. L’hu- 
manité nest pas sollicitée de devenir sujette de Rome dans la 
perspective définie par la Rome antique ; bien plutôt, Rome n’est 
chrétienne que dans la mesure où elle entend servir les autres nations, 
tous les peuples, dans latteinte de la vérité seule salutaire. Toute 
prérogative devient chef de responsabilité ; tout pouvoir instrument 
de service. Alors seulement la puissance peut être considérée comme 
baptisée puisqu'elle est devenue contagion de charité. 

A l'heure où l'humanité aspire à une unité qu'elle discerne encore 
si mal et sur la nature de laquelle les institutions du droit inter- 
national balbutient, le marxisme propose au monde une unité qui 
atteint déjà plus du tiers de la planète, tandis que la Chine cache 
mal sa hâte d'imposer rapidement ce type d'unité au cosmos entier. 
Les chrétiens n’ont pas à répondre à un impérialisme par un autre. 
L'unité chrétienne n’est pas du même type : elle n’impose pas seule- 
ment qu'on reconnaisse Dieu là où on le nie; c'est la nature 
même de la puissance dont le monde doit dépendre qui est en 
question. 

L'Eglise est Mystère, elle est Corps mystique du Christ; mais 
comment distinguer le « monde chrétien » du christianisme et de 
l'Eglise, sinon dans et par la foi, cette foi que précisément les fai- 
blesses du monde chrétien ont tant contribué à restreindre dans son 
extension réellement universelle ? Nous ne nous contentons pas du 
fait que l'Eglise ait raison, nous aspirons aussi à ce qu'elle sauve tous 
les hommes. La vérité ne doit pas être jalousement gardée pour soi : 
sa nature même la voue à tous, ou plutôt tous les hommes sont appe- 
lés à en bénéficier. Tout ce qui empêche les humains de participer 
à la vérité salutaire finalement se retourne aussi contre cette vérité. 
C’est que la vérité divine n'est pas une notion purement spéculative, 
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à laquelle il serait complètement indifférent d'être reçue ou ignorée. 
« L’apostolat de la charité pratique, affective et effective, est abso- 
lument nécessaire ; il est l'apologie du christianisme la plus éloquente, 
la plus puissante, la plus persuasive. Par elle nous devenons non 
seulement les défenseurs du Christ, mais aussi ses témoins. Sans la 
charité notre science est vaine, inutile notre habileté, sans fruit notre 
éloquence. C’est par la charité que les chrétiens ont non seulement 
étonné les païens (« Voyez comme ils s’aiment »), mais qu'ils les ont 
convertis. Pour les communistes, c’est la pratique qui doit prouver 
la vérité d’une doctrine » (3). N'est-ce pas aux fruits qu'on reconnaît 
l'arbre ? Que vaut la vérité de la foi sans la vérité de la vie de charité 
pour l’auteur du chapitre XIII de la première épître aux Corinthiens ? 

S'il était besoin d’une confirmation de la nécessité d’unir davantage 
la spéculation et l’expérience (un des tout premiers problèmes 
de notre temps), l'histoire nous la fournirait surabondamment. La 
grande faiblesse de ce qui apparaît comme l'Eglise ne viendrait-il 
pas des siens ? Très concrètement, on peut dire qu’en certains pays 
nous perdons sur le terrain économique et social la bataille que nous 
avons hautement conscience de gagner sur le plan doctrinal. Ce qui 
est perdu dépasse de beaucoup le plan sur lequel cela a été perdu. 
L’attachement à quelques habitudes contingentes et à des usages 
simplement honorables, ou encore à un certain ordre trop vite tenu 
pour l'unique équilibre social honnêtement imaginable, compense- 
t-il la perte d’un peu de cette humanité qui était intégralement vouée 
au Christ, si jamais nous venions à découvrir un lien entre les deux 
phénomènes ? 


Rome, signe d’unité de foi vivante 


Unité ne signifie pas uniformité. L'unité porte sur la foi des 
croyants tenant de Dieu la même espérance et vivant dans l'amour 
inspiré du même Esprit-Saint : un seul baptême introduit dans l’unité 
du Corps Mystique, lequel se nourrit du même pain, Parole de Dieu 
et eucharistie (centre de l’organisme sacramentel). La Parole de 
Dieu repose sur une Révélation dont la Bible (Le Livre) est le signe 
et qu'explique une même hiérarchie magistérielle (tout évêque de 


(3) Jacques MARITAIN, Pour une philosophie de l'histoire, Ed. du Seuil, 
1959, p. 1505. 
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l'Eglise est lié au pape, en communion avec tout l’ordre épiscopal 
que seconde l’ordre des prêtres). On peut ainsi en quelques lignes 
résumer les éléments de cette unité profonde du Corps ecclésial. 

Mais si le culte de cette communauté représente la continuation 
et la perpétuation dans la diversité des temps et des pays du Sacri- 
fice de l'unique Médiateur (unité profonde du Sacrifice chrétien), on 
ne doit ni ne peut en déduire une rigoureuse uniformité d'expression. 
Diversité et complémentarité des élaborations théologiques de 
l'Orient et de l'Occident, des différentes spiritualités reconnues par 
l'Eglise, enfin des rites accordés aux traditions légitimes des peuples 
chrétiens. La doctrine catholique sur ce point n’est pas douteuse, 
rappelée sous maints pontificats, depuis l’Instruction de 1659 adressée 
par la S. Congrégation de la Propagande à des vicaires apostoliques 
d'Orient jusqu’à l’encyclique Ad Petri Cathedram par laquelle S. S. 
Jean XXIIT ouvrait les solennelles proclamations de son règne, en 
passant par la lettre apostolique Orientalium Dignitas de Léon XIII 
(1894). Au XVII* siècle, Richard Simon, un précurseur chez les 
catholiques, estimait déjà, à propos des rites grecs : « Il faut rendre 
justice aux Grecs : car ils suivent la plupart en cela l’usage de leur 
Eglise, qui est très ancien. Si le droit nouveau a introduit une 
nouvelle discipline dans l'Eglise romaine, nous ne devons pas pour 
cela condamner toutes les Eglises qui ne se conforment point à cette 
nouvelle discipline » (4). Rendre justice aux autres n’est évidemment 
pas prêcher l’insoumission chez les siens ; de fait on ne voit pas 
comment une charitable ouverture à une justice compréhensive 
compromettrait par elle-même les bienfaits de l’indéfectible discipline 
de l'Eglise rattachée à Rome. 

La pluralité des rites ne résulte pas d’une concession honteuse ; 
c’est un titre de splendeur. Elle n’entame pas l'unité de foi; elle 
manifeste qu'elle est réellement vécue par les différents peuples 
de la terre. Les textes sont nombreux, leur sens incontestable. On 
n’en est que plus surpris de constater que bien des chrétiens occiden- 
taux, que certains prêtres latins, montrent dans leur attitude leur peu 
de compréhension de cet aspect de l'Eglise. On ne saurait à ce sujet 
souhaiter un témoignage plus clair et plus autorisé que celui apporté 


(4) Cf. J. STEINMANN, Richard Simon et les origines de l'exégèse biblique, 
Bruges, Desclée de Brouwer, 1950, p. 83. 
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par S. B. Maximos IV, patriarche grec-melkite d’Antioche, d’Alexan- 
drie, de Jérusalem et de tout l'Orient, dans la conférence qu’il fit le 
9 août à Düsseldorf (5). Voici comment il évoque la mentalité que 
nous avons parfois la tristesse de constater: « Ne pouvant rendre 
les Orientaux entièrement « catholiques », c’est-à-dire latins, on tolère 
assez adroitement qu'ils soient catholiques tout en restant orientaux, 
en somme des catholiques de second ordre. » 

Le respect des particularismes légitimes doit s'étendre d’ailleurs 
bien au-delà des rites, conformément aux déclarations de Pie XII: 
« Il est nécessaire que tous et chacun des peuples de rite oriental, en 
tout ce qui dépend de leur histoire particulière, de leur propre 
génie et caractère, jouissent d’une légitime liberté, pourvu qu'elle 
n’aille pas à l’encontre de la vraie et intégrale doctrine de Jésus- 
Christ. Que tous soient certains et convaincus que jamais ils ne 
seront forcés d'abandonner leurs légitimes rites propres et leurs 
antiques institutions pour les rites et institutions latins. Les uns et 
les autres doivent être tenus en égale estime et honneur... Cette 
diversité des rites et des institutions, en gardant intact et inviolable 
ce qui, pour chacun, est ancien et précieux, ne s'oppose nullement à 
une vraie et sincère unité » (6). Ayant vu que les déclarations ne 
suffisaient pas à la vie de l'Eglise, il nous reste à consulter S. B. 
Maximos IV sur la pratique des latins à l'égard des institutions de 
l'Eglise en Orient. « Malgré un apparat critique impressionnant et 
une terminologie inspirée des sources orientales, malgré aussi un 
labeur très méritoire, le fond de la codification reste malheureuse- 
ment très latinisant» (ibid.); il s’agit de la dernière et récente : 
codification imposée par Rome aux Eglises unies d'Orient. Pour un 
certain milieu, poursuit sa Béatitude, « l'idéal suprême reste le rap- 
prochement le plus grand possible, dans le fond et dans la forme, 
avec le droit de l'Eglise latine. Les institutions propres à l'Orient, 
comme l'institution patriarcale, par exemple, sont tolérées comme 
une exception et sont réduites aux plus strictes limites du possible, 
si elles ne sont pas adroitement vidées de leur sens et pratiquement 


(5) Orient catholique et unité chrétienne. Notre vocation œcuménique, le texte 
intégral s’en trouve notamment dans le bulletin Vers l'unité chrétienne édité par 
Istina, sept.-oct. 1960, p. 49-54. Sur le même sujet, cf. l’article du P. R. Beaupère, 
Requêtes de l'æœcuménisme, Lumière et Vie 50 (nov.-déc. 1960). 

(6) Encycl. Orientalis Ecclesiae, 9 avril 1944, A.A.S. 36 (1944) 137-138. 
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neutralisées par l'effet d’une centralisation administrative exagérée. » 

En vertu du légitime pluralisme théologique, le théologien en tant 
que tel (7) a le droit de ne point être thomiste, tout comme le catho- 
lique a le droit de n’être point latin (8) et l'âme fervente de ne point 
se rallier à telle ou telle école de spiritualité. C’est donc en toute 
fidélité avec l’authentique tradition de l'Eglise qu'on peut espérer 
du prochain Concile qu'il facilite l’union de tous les chrétiens autour 
de Rome dans le respect des légitimes traditions locales ou spiri- 
tuelles, ce qu’on conçoit mal sans une reconnaissance efficace d’une 
autorité épiscopale non diminuée (9). Il est clair que ceci ne doit 
pas couvrir un orgueil nationaliste ou un égoïsme particulariste, ni 
chez les uns ni chez les autres. Un passage d’une lettre pastorale du 
2 février 1961 du patriarche d’Antioche et de tout l’Orient, l’exprime 
fort justement : «Le chemin vers l’Unité commence, aujourd’hui, 
demain et toujours, à partir de trois principes : — Une abnégation 
et une humilité très grandes. Le chrétien ne mesurera plus la doctrine 
de l'Eglise à la mesure de son esprit. — Un rejet total de l’individua- 
lisme. Il ne verra plus l'Eglise à l’image de son nationalisme. — Un 
dépouillement de la présomption. Il ne regardera plus l'Eglise à 
la lumière de son orgueil. Marcher sur le chemin de l'Unité, c’est 
être disponible à la grâce du Christ, quel qu’en soit le prix. Les 
chrétiens n’avanceront jamais sur la voie de l'Unité s’ils ne prennent 


(7) Cf. J. DANIÉLOU, Unité et pluralité en matière de théologie (Recherches 
et Débats, 1955) ; J. H. NicoLas, La Théologie et les théologies, Vie Spirituelle, 
oct. 1960. : 

Le théologien en tant que tel... précisons : non point en tant qu’il enseigne 
en vertu d’un mandat plus ou moins explicite du Magistère, mais en tant qu'il 
cherche à mieux comprendre le donné révélé en fonction de l’enseignement 
même du Magistère. 

(8) Cf. G. DEJAIFVE, Orient et Occident chrétien : deux théologies ? Nouv. 
Revue Théol. 82 (1960). 

(9) Jean MEYENDORFF, « Entre Rome et l’Orthodoxie, tout dialogue futur 
devra nécessairement porter sur le rôle encore laissé dans l’ecclésiologie romaine 
à l'Eglise locale et à l’épiscopat.. » (L'Eglise orthodoxe, hier et aujourd'hui, Ed. 
du Seuil, 1960, p. 184); l’auteur se demande si les évêques catholiques sont 
aujourd’hui autre chose que des délégués locaux (l’auteur est orthodoxe). 

Pie XII a rappelé dans l’encyclique Fidei Donum du 21 avril 1957 (A.A.S. 49, 
p. 236-237) que les évêques, chefs des Eglises particulières, par institution divine, 
« constituent, avec l’évêque de Rome, l’ensemble de l’épiscopat catholique et, 
réunis en concile, ont, suivant l'expression même du code (can. 228) une 
suprema potestas sur l'Eglise universelle » (cf. Irénikon, 1961, n° 1, p. 13, 
D.OR.). 
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pleinement conscience de leurs valeurs sacrées, et de la nécessité de 
se détourner de leurs intérêts individualistes. » Utiliser l’œcuménisme 
dans un esprit qui ne serait pas le sien, utiliser l'amitié dans une fina- 
lité d’impérialisme, ne seraient pas dignes de chrétiens. Nous ne 
pensons pas qu'aucune pédagogie soit meilleure que celle d’un véri- 
table esprit de recherche œcuménique pour nous préserver aujour- 
d'hui des malfaisances de l'esprit impérialiste évoqué dans notre 
première partie (10). 

Mgr lakovos, de l’archidiocèse orthodoxe-grec des deux Amériques, 
disait dans un discours récent aux Etats-Unis : « Quelque bizarre que 
cela sonne, l'Orthodoxie est grecque. Elle est grecque en esprit, en 
intelligence, en pensée, en manière d'être, en sentiment. L'Orthodoxie 
slave, par exemple, n’est pas, pour l’orthodoxe d'origine grecque, 
celle qu’il désire. » Le chroniqueur d’Irénikon a raison de s'étonner : 
« Nous avons toujours compris, d’après l’apologétique orthodoxe, que 
l'Eglise orthodoxe était l'Eglise du Christ tout court. Le Christ n'était 
pas grec» (11). Précieuse remarque, dont les catholiques latins 
peuvent profiter dans l'interprétation du sens à donner à « Eglise 
romaine ». L'Eglise catholique est l'Eglise du Christ tout court (12). 

Situant mieux le principe d'unité au plan de l’adhésion de foi, nous 
n'en respectons pas moins les expression tangibles que doit présenter 
cette unité dans une Eglise qui est également société visible. Cette 
mise en place nous préservera de confondre la véritable unité avec 
une centralisation plus ou moins poussée qui a pu paraître utile à 
telle ou telle époque, ou à partir d’une certaine date. S’interrogeant 
sur l'histoire des civilisations, le sociologue peut dire aujourd’hui 


(10) Qu'il nous soit permis de signaler la remarquable chronique sur Le futur 
concile et sa préparation, de Dom O. Rousseau (réf. cit. supra) ; p. 7: « Une 
lecture rapide des revues de 1869 révèle une animosité très grande de la part 
des non-catholiques de cette époque à l’égard du concile, parce qu’on sentait 
qu'il s'agissait d'y affirmer plus que jamais la puissance pontificale sous son 
aspect de domination. » P. 9: « On pousse donc à faire du Concile un étalage 
de puissance. Il est permis de se demander si c’est là un bien, et si cette 
préoccupation ne devrait pas être quelque peu tempérée. Car en définitive, un 
Concile ne se réunit pas pour la parade, et celui-ci doit être le point de départ 
de changements profonds dans l'Eglise. » 

(11) Irénikon, 1961, n° 1, p. 58. 

(12) En 1865, consulté comme quelques-uns de ses confrères en épiscopat, 
sur l'opportunité d’un Concile œæcuménique au Vatican, Mgr Guibert répond y 
discerner une occasion de «< mettre en évidence cette vérité que Rome n'appar- 
tient pas aux Italiens, mais au monde catholique » (Mansi, A.C.C., t. 49, col. 116) 
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qu'une centralisation relative, instrument d’efficacité, devient élément 
de faiblesse lorsqu'elle est trop poussée. Parmi les facteurs qui 
jouèrent dans l'effondrement des Empires, sans en excepter l'Empire 
romain, le manque de souplesse dans l'exercice de la centralisation ne 
manqua pas de peser. Il n’est pas interdit de penser que la rigidité 
de l’orthodoxie marxiste n’a pas constamment pesé en faveur de 
l'extension du système et que ce dernier doit aujourd’hui, pour une 
bonne part, sa force mondiale, au fait que le marxisme de Mao n’est 
pas rigoureusement celui des Russes, ni celui de tel ou tel pays 
satellite. Les communistes savent que sans la souplesse d’une certaine 
décentralisation, ils ne peuvent que perdre l'Afrique dans leurs tenta- 
tives d'approcher et d’assimiler des peuples de lIslâm. A chaque 
époque l'Eglise doit trouver comment assurer au mieux l'unité et 
l'intégrité de sa foi, de son espérance et de sa charité, sans porter 
préjudice à son élan missionnaire. 

Ce n'est pas seulement, pas même d’abord, d'efficacité tangible 
dont nous avons besoin, mais de fidélité à l'Esprit du Christ et de 


\ 


son Evangile. Le Christ qui a renoncé à se faire reconnaître roi 
temporel par ses contemporains n’a pas enseigné à ses disciples une 
politique de puissance à la façon dont l’entend l'esprit du monde ; 
bien plutôt il a enseigné l'humilité, la pauvreté et demandé au chef 
de se tenir pour serviteur de ses frères. « La papauté temporellement 
a presque tout perdu, écrit l'abbé L. Lochet. Elle ne représente plus 
une force par ses Etats, son pouvoir politique, son armée. II lui reste 
le minimum vital pour se poser dans le monde. Elle ne se situe plus 
comme un Etat parmi les Etats, une puissance dans le conflit des 
puissances, une force dans le jeu des forces politiques. Qui ne sent 
combien son rayonnement s’en trouve grandi, élargi et mieux situé 


sur son véritable plan ? » (13) 


Conclusion : Rome, ville nouvelle 


De même que la Jérusalem glorieuse sera une ville renée d'en-haut, 
descendra du ciel parée de la sainteté de Dieu plutôt que de l'or 
de la terre, la Rome de la religion catholique ne saurait être qu'une 
ville nouvelle, née peut-être sur les cendres glorieuses de la civilisa- 


(18) Vie spirituelle, mars 1961, p. 250. 


tion païenne, mais avant tout de la grâce du Christ et de l'esprit de 
l'Evangile. La culture gréco-latine a sans doute fourni d’utiles maté- 
riaux à la construction et nul catholique n’a la sottise de prétendre 
s'en détacher de toute manière ; mais tant qu’on n’apporte pas la 
vérité complémentaire reconnaissant que l'âme de la Rome-catholique 
n'a rien à voir avec l'âme de la Rome-impériale, la demi-vérité 
qu’on énonce risque de favoriser de dangereuses confusions. « En 
tant qu'elle est une puissance de ce monde, l'Eglise tient difficile- 
ment tête au matérialisme virulent qui, sous sa forme marxiste, lui 
dispute l'empire des esprits. Le duel entre la cité chrétienne et la 
cité marxiste se déroule sur deux terrains différents » (14). En consé- 
quence, il n’est pas interdit de voir aujourd’hui dans Moscou, et 
demain peut-être dans Pékin, la véritable héritière de Rome l'antique: 
la cité construite par l’homme pour la glorification de l’homme rivé 
à lui-même et s’assujettissant le monde. Le christianisme a mieux à 
faire ; il le fera en reconnaissant le vrai rôle de la Rome Nouvelle, 
et tout d’abord qu’elle ne saurait prétendre à une fonction chrétienne- 
ment féconde que dans la mesure où elle se reconnaît née de l'Evan- 
gile et demeure intégralement fidèle à son Esprit, celui du Christ, 
âme incréée du Corps Mystique. Autrement dit, on ne conçoit pas 
une romanité chrétienne authentiquement fidèle au Christ, sinon 
dans le service de l’universalité de la rédemption. Tout ce qui, dans 
lhistoire de la romanité, exprimera tangiblement aux yeux attentifs 
des nations cette finalité universelle et salvatrice sera digne de 
s'inscrire dans la prolongation ecclésiale de l’Incarnation. Nous ne 
doutons pas que le prochain Concile Général en ait vivement con- 
science. Alors, sans ambiguïté, nous pourrons célébrer avec S. S. 
Jean XXIIT « Rome, mère des peuples chrétiens » (15). 


(14) François MAURIAC, La pierre d’achoppement, p. 57 et 59. 
(15) Documentation catholique du 21 février 1960, col. 196. 


Education japonaise 
et conscience morale 
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L'année qui vient de s’écouler au Japon a été fertile en événements 
politiques : signature du traité de défense commune entre les U.S.A. 
et le Japon, manifestations et scènes de violence à Tôkyô, en mai-juin 
1960, élections nationales législatives suivies de la victoire du parti 
libéral, formation d’un gouvernement de style néo-conservateur, pour 
passer sur des incidents trop récents. 

Les faits qui serviront de thème à cet article sont beaucoup moins 
voyants et bruyants ; ils n’ont pas donné matière à gros titre dans les 
journaux du Japon et de l'étranger. Pourtant ils appartiennent beau- 
coup plus qu'à la petite histoire anecdotique. Ils alimentent nombre 
de conversations et de cercles de travail; ils cristallisent sur un 
point l’opposition des syndicats au gouvernement ; ils obligent enfin 
la population japonaise dans son ensemble à réfléchir sur son passé, 
sa propre destinée, les voies où elle s'engage : il s’agit des réformes 
partielles du système d'éducation. Il n’est pas besoin de signaler 
l'importance de ces remaniements législatifs, car tout système natio- 
nal d'éducation reflète à la fois la tradition d’un peuple, l’image sous 
laquelle il se représente et synthétise son histoire culturelle, mais en 
même temps la destinée qu'il se choisit. 


Crise de la morale 


Le 28 août 1958, le ministre de l'Education nationale publiait 
un décret, suivant lequel l'enseignement de la morale deviendrait 


Le R.P. Jacques Bésineau S.J. a été attaché à l'Université Sophia de Tôkyô 
jusqu’en avril 1961, y remplissant notamment les fonctions d’aumônier des 
étudiants catholiques. Depuis, il poursuit un apostolat semblable dans la région 


de Kôbe. 
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obligatoire au cours de la scolarité légale (petite et moyenne écoles, 
élèves de six à quinze ans), et faisait distribuer aux nouveaux maîtres 
des guides officiels, qui précisaient les matières à enseigner comme 
les méthodes à suivre. 

Au Japon, comme dans tous les pays directement atteints par la 
dernière guerre, la moralité publique a subi du fait du conflit et 
de la défaite une crise extrêmement grave. La famille qui se reposait 
autrefois sur l’école de l'éducation des enfants, se voit aujourd’hui 
relativement démunie, depuis que l’école publique a adopté, après 
la chute du système nationaliste, un régime dit « démocratique », 
d’où est bannie en principe la contrainte et la référence à des normes 
absolues. Il serait sans doute erroné d’exagérer les contrastes, comme 
si les meilleures familles avaient abdiqué leurs responsabilités édu- 
catives. Dans l’ensemble néanmoins, force est de constater, dans la 
jeunesse issue de la guerre, un déséquilibre profond et le désir 
souvent aveugle d’impossibles libertés. La proportion de la crimi- 
nalité juvénile n’est ni plus grande, ni moindre qu'ailleurs, mais le 
seul fait qu’elle se soit répandue est le signe qu’une certaine société 
japonaise est en voie de désagrégation. Les responsables s’en sont 
inquiétés à bon droit, et la majorité de la population, la plus saine et 
la plus solide, a appuyé le gouvernement, lorsqu'il a fait approuver 
par le Parlement, malgré de vives oppositions, diverses réformes du 
système d'enseignement, et en premier lieu, l’enseignement obliga- 
toire de la morale. 


Histoire du cours de morale 


Les extrémistes, de part et d'autre, n’ont pas manqué au cours 
du dialogue «pro et contra», d’agiter le même drapeau, les uns 
comme signe de ralliement, les autres comme épouvantail, c’est-à-dire 
le Shüshin, le nom sous lequel on désignait avant-guerre le cours 
de morale. Il n’est pas inutile de jeter un TApile coup d'œil sur le 
Shäshin, l'esprit dans lequel il était enseigné, comme son évolution 
au cours des régimes. 

Dans les premiers manuels qui suivirent la restauration du régime 
impérial (1868), on pouvait noter sans doute quelques références au 
système démocratique occidental, par exemple une allusion au prin- 
cipe fondamental de l'égalité entre les hommes. Néanmoins, dans 
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l'esprit du Chokugo ou rescrit impérial sur l'éducation nationale 
(1890), l'enseignement est fortement imprégné de confucianisme et 
déjà de nationalisme. 

Dans un manuel officiel de 1892, on lit cette leçon fondamentale 
et traditionnelle : « Plus haut que les montagnes, plus profond que 
la mer, est le bienfait de nos parents qui nous ont élevés ». Le 
chapitre est consacré à la politesse, mais politesse au sens très large 
suivant les moralistes confucéens. La politesse embrasse la vie publi- 
que, aussi bien que la vie privée et familiale ; elle inspire à tous le 
respect de la hiérarchie sociale et le devoir de reconnaissance vis-à- 
vis de la communaté. La notion fondamentale est donc le K6, piété 
filiale, qui se développera naturellement en Chü, fidélité à la patrie 
et à l'Empereur. Les héros que l’on propose à l'admiration et à 
limitation des jeunes citoyens sont, par exemple, Uesugi Yôzan 
(1756-1822), qui rétablit le système féodal dont certains chevaliers 
et marchands tentaient de s'affranchir, et pour la même raison 
Ninomiya Sontoku (1787-1857). De Kaiwara (1630-1714), on fait 
remarquer qu'il s'opposa au néo-confucianisme spéculatif de Tsu-shi, 
en faveur du confucianisme traditionnel. 

A partir de 1894, lorsqu'éclata la guerre russo-japonaise, les ma- 
nuels de Shüshin prennent évidemment une couleur militaire plus 
marquée. Comme une image d'Epinal, l'épisode du marin Kikuchi 
est cité sous mille formes. Citons la version 1901 : « Le marin Kikuchi, 
frappé d’une balle, demanda, malgré ses souffrances : est-ce que le 
bâtiment de l'ennemi est coulé ? Lorsque son officier lui eût répondu: 
’il est coulé” le marin mourut en souriant». D’autres épisodes, 
d’autres héros, font successivement leur apparition, tous des soldats, 
des braves au combat, les Hirose et les Sakuma. Le patriotisme 
prend une forme militariste, et la vertu exigée de tous est la fidélité 
au pays, forme élargie de la piété filiale. En même temps disparais- 
sent les noms de Franklin, de Lincoln, de Nightingale, qui avaient 
jusqu'ici droit de mention. 

La guerre du Pacifique et le gouvernement des généraux préci- 
pitent l'évolution et imposent le nouveau mythe : la population du 
Japon est la famille de l'Empereur et le pays doit se sacrifier jusqu'à 
la mort pour le souverain et le père commun. Les livres de classe sont 
colorés, plus gais, mais seulement pour stimuler le patriotisme et 
lexclusivisme national, comme en fait foi ce court extrait d’un 
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manuel de 1941, sous forme de cantique ou de mélopée incantatoire : 
« Le Japon est un pays bon, un pays pur; dans le monde, c’est la 
seule terre des dieux. Le Japon est un pays bon, un pays pur ; dans 
le monde, c’est un glorieux et grand pays. » 


Crainte d’un retour aux errements 


C’est en raison de ces aboutissants extrêmes que les adversaires 
du Shüshin comdamnent avec force tout retour à l’enseignement 
obligatoire de la morale. Les autres font valoir que rien encore ne 
la efficacement remplacé. 

En 1945, la plupart des manuels de morale ont été anéantis. 
D'autre manuels, étroitement censurés par les autorités d'occupation, 
enseignèrent une sorte de sociologie objective, colorée d'humanitaris- 
me et de philanthropie démocratique. Peu à peu, le besoin s’est fait 
sentir d’une éducation morale, plus fortement charpentée, plus 
adaptée aussi aux originalités du milieu social japonais. Mais que 
fallait-il et comment fallait-il l’enseigner ? Après la rapide revue 
faite plus haut, on comprend que les générations plus âgées redou- 
tent quelque peu une évolution semblable à celle qui a conduit d'une 
innocente reconnaissance envers les parents aux folies du nationalis- 
me ; mais ils craignent tout autant l'avenir d’une jeunesse dont une 
imprudence collective a créé le désarroi actuel. Quant à la géné- 
ration des six à quinze ans, ils sont beaucoup plus rebelles que ne 
l'étaient leurs parents aux méthodes confucéennes et aux harmonies 
sociales préétablies ; l'éducation moderne a eu cela de positif, qu'elle 
a éveillé le sens critique d’une population qui en est naturellement 
peu douée et affirmé l'originalité et l'esprit d'initiative des individus, 
aux dépens parfois de l'esprit de discipline et du civisme. Cette 
jeune génération a des réactions fort différentes de celles de ses 
pères : quand, dans une classe, le professeur propose l'exemple de 
l'enfant Ninomiya, qui, son fagot de bois fixé sur les épaules, ne 
cessait de lire ses livres de classe, il est accueilli par des rires : « La 
belle histoire ! Encore un qui va se faire écraser par un camion |... » 

Le problème est rendu plus difficile du fait qu'au Japon aucun 
enseignement de la morale ne peut aller sans référence à l'éducation 
du patriotisme. 


À partir d'avril 1961, l'enseignement du Kimi-ga-yo, lhymne 
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national, est devenu obligatoire dans la première année de petite 
école. Pendant seize ans, les enfants japonais n’ont pas appris leur 
hymne national ; ils pouvaient à peine le reconnaître : un refrain des 
Jeux Olympiques, dit l’un, un chant des luttes Sumo, dit l’autre. Le 
Nikkyôso, syndicat national des enseignants, marxisant et parfois 
communisant, s’est opposé à l'introduction de la mesure, sous le 
prétexte, assez justifiable d’ailleurs, qu’enseigner une telle mélodie 
à des enfants de six ans était pédagogiquement contestable. Le vrai 
motif de cette opposition est la crainte d’un retour aux traditions 
nationalistes et « fascisantes » de l'avant-guerre. Le gouvernement, 
passant outre, a imposé sa décision. 

Lorsqu’en mars dernier, un membre de la Diète, en montrant une 
pile de manuels scolaires accumulés sur son pupitre, déclara : « Jai 
parcouru assez attentivement ces volumes, et pas une seule fois, je 
n'y ai vu la mention de « patriotisme » et « d’amour de la patrie ». 
Que pense de cela Monsieur le ministre de l'Education ? », le ministre 
répondit : « Il y a eu en effet à ce sujet trop de parlottes et d'hési- 
tation. Il est temps de faire cesser cette sottise et de marcher de 
l'avant. » Nul doute qu’une large portion de l'opinion ne suive son 
ministre. 


Vers un patriotisme équilibré 


Tout au moins si l’on s’en tient au domaine des principes. L'accord 
serait loin d’être unanime s’il fallait préciser ce que l’on doit entendre 
par « patriotisme » et quels sont les modèles qu’on doit en proposer. 

Il existe des livres de lecture pour écoliers, qui, pour ne pas être 
manuels officiels, en suivent généralement l'esprit. Dans un de ces 
Tokuhon destiné à des élèves de quinze ans, on lit dans un chapitre 
intitulé « Patriotisme et Amour de l'humanité » les remarques sui- 
vantes : « Il y a eu des hommes d'Etat, qui, pour exciter le patriotis- 
me d’une nation que l’on préparait à la guerre, ont enseigné jus- 
qu'aux enfants, combien leur propre pays était grand et combien il 
avait le droit pour lui. Ces gens à qui on avait appris à mépriser les 
autres pays, à haïr les autres races, se sont jetés avec joie dans une 
guerre offensive injuste et ont été amenés à verser leur sang. Il faut 
dire qu’un tel patriotisme est un patriotisme égaré, faussé. » 

Où est donc le patriotisme, si ce n’est plus celui des héros guerriers, 
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où le Japon s'est plu pendant longtemps à considérer le meilleur 
de lui-même ? On propose à l'exemple des enfants ceux qui, par leur 
dévouement à la science ou leurs découvertes techniques, ont servi 
l'humanité autant et plus que leur propre patrie : ainsi, Fukuzawa 
Yükichi, le fondateur de l'Université Keio ou Noda Sakichi, l'inven- 
teur d’un métier à tisser unique en son genre. Mais lhésitation est 
très grande et les précautions telles, que ce patriotisme, dont on 
dit ce qu’il ne doit pas être, plutôt que ce qu'il est, s’'évapore souvent 
en une phraséologie inconsistante. 

La doctrine néanmoins tend à s’affermir et à s’équilibrer comme en 
fait foi la traduction d’un texte officiel du ministère de l'Education 
nationale, publié à l'issue de la nouvelle législation scolaire. Le sujet 
en est précisément l'éducation du sens patriotique et de la conscience 
internationale. 

«En même temps que l’on donne au jeune citoyen de fortes 
convictions personnelles (ceci résume les longs et d’ailleurs fort bons 
paragraphes qui ont précédé), on doit le former aussi à la compréhen- 
sion envers les autres nations et à l'amour de l'humanité. 

« Que nous (le pronom personnel wareware a dans ce texte juri- 
dique une coloration spéciale qui pique l'attention) nous sentions, 
comme citoyens, une affection spéciale pour notre pays et nos 
compatriotes, que nous respections et aimions notre tradition cultu- 
relle, ceci est un sentiment naturel, qui doit être développé dans de 
justes limites, ce qui contribuera à l'existence d’un Etat meilleur. 

« Mais il faut savoir que le patriotisme peut déboucher sur le 
préjugé racial et le chauvinisme ; de cela on doit se garder. 

« Ainsi on doit s’efforcer de comprendre les autres puissances 
mondiales et les cultures des autres races, dans un esprit d’humanis- 
me universel, et avec le souci de créer une culture qui garde son 
originalité propre, on nourrira la fierté d’être un membre de la 
société universelle. » 

Ces directives sont fermes et susceptibles de contenter une majorité 
qui redoute les excès de tous les extrémismes. Pourtant un examen 
rapide de quelques conditions concrètes révèle les difficultés d’une 
application pratique. 
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Difficultés de l’histoire 


L'histoire est, dans tout système d'éducation, l’un des fondements 
les plus solides de l'enseignement civique et de l'éducation du jeune 
citoyen au patriotisme. Qu'en est-il au Japon de la jeune génération 
d’« après-guerre » ? A l’aide de sondages, on peut facilement mesurer 
combien l'enseignement de l’histoire pendant ces dernières années a 
été incertain et ondoyant, et comme le Japon d'aujourd'hui, les 
enseignants plus encore que les enseignés, ont de peine à dégager 
les traits essentiels de leur type national. 

Au plus fort de la guerre, en 1943, le manuel d'histoire n'était 
qu'un long encouragement au combat pour la victoire, inspiré par 
un mystique et un peu inquiétant panthéisme, on pourrait dire avec 
un mauvais jeu de mots, « japanthéisme » : Tenjô mukyü no shin- 
choku. Les dieux ont révélé à la nation japonaise que la terre et le 
ciel ne passeraient pas, c’est-à-dire que la victoire est inévitable, 
et l’histoire du Japon n’est là que pour illustrer une évidence. 

Le manuel de 1946, soigneusement revisé par les autorités d’occu- 
pation, est contemporain de la nouvelle Constitution japonaise. 
L'histoire japonaise y commence à l'« âge de pierre », ce qui met 
fin aux mythologies officielles et à l’ascendance « divine » de la 
famille impériale. Le manuel conclut sur le chapitre « Mac-Arthur ». 
Trois ans après le traité de San-Francisco (1955), sous la pression de 
lextrême-gauche, paraît un nouveau manuel, dont le point de départ 
est semblable à celui du précédent, mais qui débouche cette fois sur 
Mao Tze-tong ; ce manuel n’a d’ailleurs qu’une existence éphémère. 
Une série, intitulée Akarui Shakai (intraduisible en nos langues, 
Shakai signifiant société, Akarui étant l'adjectif de la famille lumière), 
a été publiée cette année, dans la ligne des nouvelles législations. 

L'enseignement de 1943 repose sur un acte de foi fondamental : 
la grande déesse solaire Amaterasu est la lointaine ancêtre de notre 
Empereur, à travers une lignée sans fissures de 717 empereurs, qui 
a gouverné une population à lui fidèlement dévouée, au long d’une 
succession ininterrompue de 2600 ans. A partir de 1946, il n'est plus 
fait mention de la grande déesse, et des études archéologiques sur 
l'ère Jômon se substituent aux mythologies impériales. Le manuel 
1960, avec d’ailleurs un ton de déférence de bon aloi, explique so- 
brement l’origine de la dynastie : « Les ancêtres de la famille impé- 
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riale actuelle étendirent leur influence à partir de leurs possessions 
du Yamato, et on peut dire qu'aux environs du 4° siècle l’ensemble 
du Japon était soumis à leur pouvoir ». 

S'il s’agit du célèbre Bouddha de Nara, le manuel de 1943 explique 
que le célèbre monument est le « sublime présent fait par l'empereur 
Seimu à son peuple », qui avait lui-même rivalisé d’offrandes et de 
prestations. Le manuel « démocratique et populaire » de 1955 n'y 
voit qu'un odieux souvenir des corvées, des taxes, de l'oppression 
absurde d’un tyran assoiffé de vaine gloire. A mi-chemin entre l'un 
et l’autre, les auteurs de 1960 dégagent la valeur artistique de la 
fameuse statue, y voient une preuve de la ferveur populaire et un 
certain signe de prospérité nationale. 


D’autres analyses montreraient que les manuels d'histoire proposés . 


cette année se situent dans un équilibre sain et bienfaisant. Les for- 
mes outrancières du patriotisme, les légendes héroïques, sont délibé- 
rément mis en marge; d’un autre côté, un certain pacifisme tendan- 
cieux, la condamnation unilatérale d’une stagnation sociale certaine 
au cours du régime d'Edo, trouvent également des correctifs. On 
insiste sur l'aspect positif, les apports culturels et techniques de 
chaque génération, tout ce qui contribue à donner au jeune japonais 
fierté et confiance dans son pays. 

Des critiques sont néanmoins formulées, et par ceux-là mêmes qui 
ont pour charge de rassembler les matériaux et d'étudier les méthodes 
d'enseignement, c'est-à-dire les milieux intellectuels, surtout profes- 
seurs et maîtres d'école primaire. Dans une large proportion, ceux-ci 
ne voient dans les nouveaux manuels que des signes avant-coureurs 
d’une réaction fasciste et de nouveau l’endoctrinement d’une popu- 
lation autrefois si malléable. 


Pour un humanisme authentique 


On ne peut certes jamais se départir d’une certaine vigilance. Dans 
une civilisation, où les notions fondamentales de Bien et de Mal, 
où l’absoluité du devoir moral, tendent naturellement à se terminer 
au niveau des devoirs vis-à-vis des groupes sociaux, il est difficile de 
ne pas redouter le jeu des ambitions humaines, toujours capables 
d’user à leur profit d’une morale adaptée à leurs fins. Autant l'étude 
de l'histoire japonaise peut inspirer d’admiration pour cette longue 
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tradition d’un peuple fier et audacieux, autant l'étude de « l’histoire 
de ses manuels d’histoire » provoque une sorte de perplexité. 

En définitive, il est souhaitable que la politique du gouvernement 
en matière d'éducation se développe suivant les normes déjà accep- 
tées en principe. Sans doute, forme-t-on aussi le vœu que cette stabi- 
lisation s'appuie sur des fondements de métaphysique et de morale 
générale plus fortement élaborés, sans quoi le danger de nouvelles 
aventures n'est pas entièrement dissipé. On est en droit de trouver 
un peu courte l'explication donnée par exemple à l'éveil de la con- 
science morale par le manuel de l'Education nationale : intériorisa- 
tion progressive, y est-il dit, des impératifs familiaux. Mais, en même 
temps, la mention qui est faite du «respect de l’homme », comme 
du principe central du système, ne peut que remplir de joie ceux 
qui voient dans le message chrétien les garanties les plus solides 
d'un humanisme japonais authentique. 


Vers une théodicée bantoue 


F. M. LUFULUABO 


L'idée de cette étude est née du fait que l’auteur a pris conscience 
de la nécessité qu'il y a à développer la culture africaine. Cette prise 
de conscience résulte elle-même d’une série de constatations. 

Ainsi, par exemple, j'aime beaucoup la musique classique euro- 
péenne et je passerais des heures sans m’ennuyer le moins du monde 
à écouter la musique symphonique d’un Beethoven ou d'un Haendel, 
faite de gravité majestueuse, ou encore la musique aérienne d'un 
Mozart, ou celle si pleine d’entrain d’un Haydn. Et pourtant, combien 
de fois n’ai-je pas constaté qu’une mélodie très simple mais évocatrice 
de la sensibilité africaine me pénètre davantage ? Un immense regret 
dans ce cas: ces mélodies africaines en restent encore au stade de 
la chanson populaire, stade que les Africains formés ont dépassé 
depuis longtemps, pour accéder à celui de la musique symphonique. 
Une rapide promotion de la musique africaine est donc d’une urgente 
nécessité. 

Il en est ainsi dans tous les domaines culturels. Considérons la 
poésie, par exemple. Tel Africain aime passionnément la poésie et 
sait réciter par cœur de longs extraits de poètes français ou anglais. 
Et cependant, lorsque par hasard il rencontre un essai bien réussi de 
poésie dans sa propre langue et qu’il y retrouve les images propres 
à sa région, les locutions les plus expressives de sa langue maternelle, 
il s’en trouve bien plus profondément remué. 

Tel est le drame de nombre d’Africains de formation supérieure. 
Aussi bien prennent-ils de plus en plus conscience de la nécessité 
qu'il y a pour eux à revenir à ce qui est propre à la culture africaine 


Le R.P. François-M. Lufuluabo O.F.M. s’adonne depuis plusieurs années à 
une étude approfondie de la conception bantoue du point de vue philosophique. 
Il prépare un ouvrage de métaphysique bantoue. En attendant la publication 


de ce livre, il en a extrait un chapitre, publié en forme de brochure par Eglise 
Vivante, sous le même titre que cet article. 
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pour le revaloriser, en s’aidant de la culture européenne qu'ils sont 
parvenus à s’assimiler. 

« Voici, écrit Aujoulat, que des Noirs cultivés, ayant pris pied 
dans les cultures européennes et s'y trouvant parfaitement à leur 
aise, peuvent maintenant se retourner vers les valeurs de leur terroir. 
De cette introspection pratiquée avec les moyens culturels de l’Euro- 
pe, le résultat est saisissant » (1). 

En ce qui concerne la philosophie, les systèmes européens, en 
dépit de leur extrême diversité et des oppositions multiples qu'ils 
manifestent entre eux, offrent à l’Africain — pas tous dans la même 
mesure, il va sans dire — de précieux éléments pouvant servir à la 
construction d’une philosophie bantoue. On peut d’ailleurs penser 
qu'une semblable diversité affectera les futurs systèmes africains, 
chaque système portant forcément la marque personnelle de son 
auteur. Il n'y a pas de doute, cependant, que les divers systèmes 
bantous comporteront, un peu à la manière des systèmes thomistes, 
une convergence de fond et d'orientation, en raison de la convergence 
de conception qu'on découvre partout en Afrique noire. 

Cette conception se caractérise surtout par son caractère concret 
et mystico-dynamique, qui doit par conséquent être celui de toute 
métaphysique qui se veut bantoue, métaphysique qui trouvera son 
point culminant dans une théodicée marquée au coin de la même 
caractéristique. 

Nous nous contenterons ici d'exposer le sens des êtres et la nature 
de Dieu d’après la conception bantoue. 


Le sens fondamental des existants finis 


Le sens des êtres en général est contenu, du point de vue bantou, 
dans ces deux mots : créatures, Créateur ; selon les Bantous, en effet, 
les êtres finis constituent une révélation naturelle du Créateur. 

Les Bantous n’ont pas eu de révélation surnaturelle. Aucune trace 
dans leur conception d’un événement historique par lequel Dieu 
aurait fait une révélation positive. Sans doute, depuis que les Euro- 
péens sont là, l’une ou autre secte nouvelle a vu le jour et quelque 
effronté s’est prétendu envoyé de Dieu. Ces sectes sont toutefois 


(1) L.P. AUJOULAT, Aujourd'hui l'Afrique. Coll. « Eglise Vivante ». Caster- 
man, 1958, p. 16. 
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récentes et toujours localisées. La vraie conception bantoue, dans sa 
pureté primitive, n’est point basée sur une révélation surnaturelle. 

«Les honneurs rendu à Dieu sont assez minces... Et quand on 
demande aux indigènes pourquoi ils n’offrent rien de sérieux à Celui 
qu'ils mettent au-dessus de tous, c’est, disent-ils, que Dieu ne nous 
a pas fait connaître ce qu'il désire, ni par lui-même ni par ses 
envoyés » (2). Voilà qui est clair et net: Dieu n’a fait aucune révé- | 
lation positive spécifiant, comme chez les Juifs autrefois, le genre 
d'offrande qu’Il désirait du peuple. 

Et pourtant, les Bantous connaissent une révélation. Qu'on en 
juge par cette réponse des Bakongo au P. Van Wing : « Les coutumes 
du pays, les vieux d'antan, ceux du commencement, nous les ont 
laissées ; c’est pourquoi tout le monde les connaît. Celui qui les leur 
a enseignées, c'est Dieu lui-même. Elles viennent de Dieu, toutes ces 
lois que nos vieux nous ont laissées. Les lois que Dieu a enseignées 
sont sanctionnées par Lui ; leur violation constitue un péché contre 
Dieu et entraîne des châtiments de Dieu » (3). 

Contradiction ? Pas du tout, car tous les textes de la tradition 
bantoue primitive ignorent toute révélation positive de caractère 
historique, tandis que les enseignements qu’on dit venir de Dieu sont 
simplement du domaine de la loi naturelle. Il apparaît ainsi que les 
Bantous considèrent les êtres de la nature comme une révélation du 
Créateur. « Créateur » : les Bantous n’ont que ce mot à la bouche. 

« Toi, Père-Créateur, aujourd'hui nous T’apportons la nourriture 
que Tu nous as donnée: nous Te remercions! nous Te remer- 
cions | » (4) | 

C’est une des prières qui se récitent en milieu bantou à l’occasion 
de l'offrande à Dieu des prémices des champs. 

«O Seigneur, Ô Créateur, Toi qui as créé les montagnes et les 
vallées, quelle est la raison de ta colère?» (prière pour apaiser 
Dieu et se Le rendre propice à la suite de quelque calamité). 
« Maintenant que Tu nous as pris l’eau, d’où la vie nous viendra- 
t-elle ? Aie pitié de nous, nous tes créatures » (5) (prière qu'à la suite 


(2) Diocèse de Bukavu, Essai de monographie des Bashi. Bukavu (Congo), 
1956, p. 172. 

(3) VAN WING, Religion et Magie. Bruxelles, LR.C.B., p. 30. 

(4) THEUWS, Textes luba, p. 81. 

(5) ibid., p. 84. 
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d’une sécheresse prolongée, on adresse à Dieu pour avoir la pluie). 

Ainsi donc, sécheresse, pluie, vent, vallées, montagnes, les Ban- 
tous considèrent tout cela comme une manifestation de l'existence 
de Dieu. Aussi, est-ce très spontanément que ce vieillard de mon 
village à qui je disais que certains Blancs prétendent que Dieu n’exis- 
te pas, me répondit : « Ils prétendent que Dieu n'existe pas ? Préten- 
dent-ils alors avoir, eux, créé le soleil ? » Aux yeux des Bantous en 
effet, le soleil, comme tous les êtres de la nature, se manifeste comme 
une créature de Dieu. Le P. Theuws écrit : « Devant les merveilles 
de la nature, l’indigène n’a qu’une explication : Dieu existe » (6). 

Toute chose crie aux Bantous qu’elle est faite par Dieu. Aussi la 
négation de l'existence de Dieu est-elle chose inconcevable en milieu 
bantou authentique. 

« Un jour, à Bagamoyo, raconte Mgr Le Roy, j'assistais au départ 
pour l'intérieur d’un Européen, agent à Zanzibar d’une maison de 
Hambourg, qui allait acheter de livoire à Tabora. La caravane, 
composée de Nyamwezis, était prête à partir. Le chef des porteurs 
eut une invocation : « Que Dieu nous soit propice |! » 

» Dieu, reprit l'Européen qui voulait sans doute poser pour sa 
crânerie et se grandir aux yeux de ses hommes, nous n’en avons pas 
besoin. Mon Dieu à moi, c’est mon argent et mon fusil. » 

» Les porteurs se regardèrent, déposèrent leurs charges et commen- 
cèrent à se retirer. L'Européen — qui était d’ailleurs d’origine israélite 
— mayant prié d'intercéder : « Non, me répondirent ces pauvres 
gens. Ce Blanc est mauvais; ne las-tu pas entendu insulter 
Dieu ? » (7) 

Réaction parfaitement bantoue. Le sens des êtres finis, selon la 
conception bantoue, est donc clair: ces êtres sont une révélation ; 
ils se révèlent être des créatures, être par et pour un autre, c’est-à-dire 
par et pour le Créateur. La mentalité bantoue ne supporte pas qu'on 
mette en doute l'existence du Créateur, alors que tous les êtres de 
la nature se révèlent clairement être des créatures, avoir été faites 
par et pour un Créateur. 

Bintu bionso mbia Mvidie….. toute chose appartient à Dieu, 
Moidÿa mulu wafuka... car c'est Dieu qui créa tout. Ainsi s'exprime 
un proverbe luba. Notons que le terme « créer » ne se rapporte chez 


(6) ibid., p. 148. 
(7) Le Roy, La religion des primitifs, p. 183. 
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les Bantous qu'à la puissance suprême de Dieu, capable de faire venir 
n'importe quoi à l’existence, sans avoir besoin d’une matière préexis- 
tante, laquelle n'existait justement pas au commencement du monde, 
car le monde, selon la tradition bantoue, a eu un commencement. 
Nous croyons avoir ainsi solidement établi que, selon la conception 
bantoue, le sens fondamental des êtres finis est de révéler qu’ils ont 
été faits par et pour le Créateur, et cela, de par leur nature même, 
indépendamment de toute considération de l'esprit humain. 


Le sens du Créateur 


Le sens du Créateur ressort de ce qui vient d’être dit des créatures. 
Celles-ci étant par et pour lui, le Créateur lui-même est pleinement 
indépendant, n’existant que par lui-même et partant pour lui-même. 
« O Esprit, Père-Créateur, Dieu qui crées par Toi-même, qui as créé 
la terre et les animaux qui y vivent...» (8). On a bien lu: il est 
Créateur, mais en outre, il crée par lui-même; personne d'autre 
n'intervient ; il crée comme et quand il veut, il n'a de compte à 
rendre à personne. 

Nkashama wa diende ditu, comme le léopard est maître absolu 
dans son domaine de chasse, ukwata mbuji wadidila, y attrapant une 
chèvre et la mangeant à sa guise, Ilunga Mbiye, ainsi est Dieu. Le 
sens est: Dieu est souverainement indépendant. Dieu est donc 
l'absolu, excluant toute imperfection, l'infini excluant toute finitude. 

Tel est donc le sens des êtres. Il est, comme on le voit, radicalement : 
différent, selon qu'il s’agit de l’Etre-Créateur ou des êtres créés. Il. 
ressort aussi de tout cela que les Bantous ont raison de croire à une 
intelligibilité objective des êtres. Les êtres sont en effet objectivement 
intelligibles, c’est-à-dire ne sont pas absurdes par eux-mêmes, ne sont 
pas privés de sens par eux-mêmes. L’Etre-Créateur est l'intelligibilité 
même et les créatures reçoivent de lui leur sens, étant par lui et 
pour lui. Il appartient à l’esprit humain de découvrir le sens des 
êtres finis et de s’acheminer ainsi vers l’Etre infini, acheminement 
qui culmine dans l’acte d’adoration et d'amour, dont les « primitifs » 
donnent un éclatant exemple : 


« Toi, Père-Créateur, aujourd’hui nous T'apportons la nourriture 


(8) THEUWS, Textes luba, p. 92. 
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que Tu nous as donnée. Nous Te remercions ! Nous Te remercions ! 
Seigneur Dieu, ma termitière sur laquelle je m'appuie, dont sortent 
les termites que je mange! O Esprit, je T'offre les prémices, Tu 
m'as donné la force pour les cultiver. Tu m’as entretenu et Tu m'as 
fait vivre jusqu’à ce jour. Et maintenant encore Tu me soutiendras 
et au cours des jours qui sont encore devant moi » (9). 

Adoration, reconnaissance, amour, n'est-ce pas ce qu'on retrouve 
dans ces paroles de saint Augustin : 

« Toutes ces choses vous gilorifient comme Créateur de toutes 
choses. Mais vous, comment les faites-vous ? Comment, mon Dieu, 
avez-vous fait le ciel et la terre? Ce n’est évidemment ni dans le 
ciel ni sur la terre que vous avez fait le ciel et la terre ; pas davan- 
tage dans l'air ni sous les eaux, qui appartiennent aussi au domaine 
du ciel et de la terre. Ce n’est pas dans l’univers que vous avez créé 
l'univers, car il n’y avait point de lieu où il put être avant qu’il fût 
créé pour être. Vous n’aviez rien en main qui pût vous servir à créer 
le ciel et la terre. D'où vous serait venue cette matière, que vous 
n’aviez point créée, et dont vous eussiez tiré de quoi créer ? Qu'est-ce 
qui est, qui ne doive son être à votre être ? Vous avez donc parlé, et 
les choses furent, et c’est par votre parole que vous les avez 
créées » (10). 

On reconnaît dans ces paroles, non pas seulement l’adoration et 
l'amour comme dans la prière bantoue ci-dessus, mais encore cette 
admirable expression bantoue : « Père-Créateur, qui crées par Toi- 
même », donc sans intermédiaire : saint Augustin ne dit pas autre 
chose ! 


La nature de Dieu 


Tout ce qui vient d’être dit sur les créatures et le Créateur montre 
à suffisance qu'il n’y a aucune commune mesure entre eux, le sens 
des créatures étant radicalement différent de celui du Créateur. 
C’est pourquoi, du point de vue bantou, on ne se demande pas : 
« Quel est le sens de l'être ? », mais « quel est le sens des êtres P » 


(9) THEUWS, op. cit., p. 81-82. Note de l’auteur: prière prononcée par le 
chef du village à l’occasion de l’offrande des prémices. Dieu a donné croissance 
aux fruits et la récolte lui appartient. 

(10) Les Confessions, trad. de Thonnard, Extraits des grands philosophes, 


p. 237. 
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Autrement dit, « Quel est le sens des êtres finis ? » L’élucidation de 
ce sens conduit infailliblement l'esprit humain à poser l'existence et 
à établir en conséquence le sens de l’Etre infini. Tout ce qui a été 
dit jusqu'ici sur le Créateur explique le caractère hasardeux de la 
question : « Quelle est la nature du Créateur ? » Dès le moment où 
lon sait qu'il est l’Absolu, l’Infini, le Tout-puissant, lImmuable, on 
comprend du même coup qu'on ne peut pas le comprendre, qu'on 
se trouve devant l’Ineffable. 

Ce sens de l’ineffable est très développé chez les Bantous. Aussi, 
quand on leur demande comment est Dieu, vous répondent-ils spon- 
tanément : nous savons qu’il est; comment il est, nous l’ignorons. 
Et il faut insister pour qu’ils vous disent le peu que tout de même ils 
savent de sa nature. On nous permettra d’user ici d’un style peu 
philosophique, qui permette de rendre d’une manière quelque peu 
expressive la mentalité bantoue sous ce rapport. 

Nkalamusa ou mangouste est un petit animal très vif et toujours 
en action. Il est le symbole de la hâte et de la curiosité. Or donc, la 
mangouste, piquée de curiosité, voulut savoir comment est Dieu et 
comment il vit. Elle réfléchit et trouva le moyen : elle chercheraïit 
querelle à l'animal Nkote ou pangolin, et ils iraient tous deux porter 
leur palabre devant Dieu, ce qui lui permettrait de l’étudier de 
près. Nkote, apelé aussi Nkaka, pangolin, est un mammifère édenté 
couvert d'écailles. Il marche lentement, la tête en bas, comme sil 
réfléchissait. Il creuse la terre lentement à la recherche des nids de 
fourmis. C’est surtout la nuit qu'il creuse. Comme il a l'air de réflé- 
chir calmement, il est le symbole de la réflexion et du calme. 

Le plan de la mangouste était au point. Elle se mit en devoir 
de le mettre à exécution. En conséquence, elle chercha querelle au 
pangolin, en prétendant avoir droit à la chefferie. Ils allèrent trouver 
Dieu pour qu'il indique qui des deux devait devenir chef. Dieu 
décida de ne s'occuper de cette affaire que le lendemain, et nos 
plaignants s’en allèrent chacun dans sa chambre d’hôte, pour dormir. 

C’est alors que la mangouste voulut étudier Dieu pour savoir 
comment il est et comment il vit. Elle pratiqua un trou dans le mur, 
de façon à pouvoir embrasser d’un coup d'œil la grande chambre de 
Dieu, qui était fortement éclairée. Or, voilà que la mangouste eut 
beau écarquiller les yeux, elle ne vit pas Dieu ! La chambre parais- 
sait vide. Et pourtant Dieu y était, la mangouste en était sûre, car 
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elle percevait nettement les signes d'une présence, par ailleurs invi- 
sible. De guerre lasse, elle alla dormir, et le lendemain elle perdit 
son procès. 

Ceci est une simple fable parmi tant d’autres qui se racontent dans 
mon village autour du feu. Pour n'être qu’une fable, elle n’en est pas 
moins suggestive. La mangouste en effet personnifie l’homme pressé 
de tout savoir, et réduit à se rendre compte de son ignorance fon- 
cière, encore qu'il n'ait pas toujours la sincérité de le reconnaître. 
Comme la mangouste, nous nous posons cette question : comment 
Dieu est-il et comment vit-il ? 

Nous ignorons foncièrement comment est Dieu et comment il vit. 
Telle est la réponse des Bantous, réponse qu’on recueille partout 
où l’on pose la question. Que savent-ils donc de la nature de Dieu ? 
La fable de la mangouste nous l'a appris : Dieu est un être personnel, 
immatériel, spirituel. Bien sûr, l'immatérialité étant quelque chose 
de peu concret, l'idée que les Bantous s’en font ne peut pas être 
très pure ; elle se réduit de fait à l'absence de corps. Dieu est esprit, 
il n’a point de corps ; sur ce point, la croyance bantoue est très ferme. 
Dans certaines tribus, le terme Esprit employé comme nom propre 
de Dieu est très fréquent ; nous l'avons d’ailleurs déjà rencontré. 

Du point de vue de l’immatérialité du Créateur, ce qui frappe 
surtout les Bantous, c’est son invisibilité perpétuelle. Aussi le vent 
est-il le symbole de Dieu, l’Existant invisible, immatériel. Le vent 
en effet souffle et ainsi signale sa présence, mais il reste invisible. 

« Je demandais un jour, dit le P. Van Wing, au féticheur de la 
région, le plus vieux et le plus réputé, si les ndoki et les revenants 
pouvaient exercer une action sur les corps célestes. Il me répondit 
ce qui suit : ’ En vérité, ce ciel qui est là ainsi, qui l’a fait ? Et les 
étoiles et le soleil et la lune ? ” Toutes ces choses sont insaisissables, 
donc Dieu les a faites, car lui-même est insaisissable et invisible. 
Quant aux ndoki et aux revenants, ils ont de l'intelligence, mais c’est 
Dieu qui la leur a donnée » (11). 

Telle est la nature de Dieu selon les Bantous : Il est un être per- 
sonnel et spirituel, dont nous avons déjà va qu'il est absolu et infini, 
doué d’une perfection intégrale et totalement indépendant. Nos vieux 
disent qu'Il existe depuis toujours et ne cessera jamais d'exister. 


(11) VAN WING, op. cit., p. 25. 
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Ceci m'a été affirmé explicitement par les vieux de mon village, à 
qui javais demandé si Dieu devait mourir un jour comme nous. 
Voici d’ailleurs quelle fut leur réponse : « Nous, nous mourons, parce 
que Lui, qui nous a créés, nous fait mourir, mais lui-même, personne 
ne l'a créé, il s’est créé lui-même tout seul. Dès lors, personne ne 
peut Le faire mourir. Au surplus, nos ancêtres n’ont jamais dit 
qu'Il ait eu un commencement ni doive avoir une fin ». 

Ainsi donc nos vieux savent que Dieu est un être qui existe néces- .. 
sairement, qu’il est de sa nature d’être toujours. Ceci contient impli- 
citement ce que les philosophes enseignent explicitement : l'essence 
de Dieu s'identifie avec son exister, de sorte qu’Il est l’exister pur, 
l'Esse Subsistens, comme dit saint Thomas d'Aquin. 

Etre personnel, spirituel, nécessaire, infiniment parfait, infiniment 
puissant ou plutôt, comme on dit en tshiluba, intégralement puissant, 
force intégrale : tel est Dieu. Mulopo Maweja Nangila, Dieu, Sei- 
gneur Dieu, Bukole bonsu'a bonso, Force intégrale. « Intégrale » 
c'est l'expression positive de l’idée négative d’infinité : force intégrale 
signifie force infinie. Cette infinité, cette intégralité s'étend à tout ce 
qui est propre à Dieu, à toutes ses perfections, car s’il était fini en 
quelque chose, il rentrerait dans la catégorie des êtres finis et il n’y 
aurait pas de Dieu, ce qui est impossible. 

Ce Dieu souverainement indépendant et intégralement puissant 
est aussi intégralement intelligent et omniscient. Tshibi wa mmona 
kubidi, umona munda ne pambelo, Maweja Nangila ! Porte qui voit 
des deux côtés, qui voit à l’intérieur comme à l'extérieur, ainsi est 
Dieu ! Belle image que celle de la porte qui voit de tous côtés, sym- 
bole de l’omniscience de Dieu. Omniscience, immensité (sous forme 
d'ubiquité tout au moins), efficacité totale de la volonté divine, 


paternité, providence, etc. il n’y a pas de perfection que les Bantous 
n'attribuent à Dieu. 


Ceylan en évolution 
et les catholiques 


BASIL PERERA 


Lorsqu'une nation vit une période de changement, il arrive souvent 
qu'une partie de la population est dominée par une certaine nostalgie 
du passé, qu’elle idéalise ce passé, refuse avec obstination de s’adap- 
ter au changement, voire s’y oppose de tout son pouvoir. Il va sans 
dire que cette partie de la population est celle qui a joui dans le 
passé de privilèges, qu'elle estime menacés par l'évolution. Il y a 
aussi ceux qui, sans être privilégiés, voient dans l’ancien crdre de 
choses un cadre dont ils se sont convaincus qu’il durerait toujours, 
ceux dont l'esprit et la conception sont tellement ancrés dans lhabi- 
tude qu'une adaptation d'eux-mêmes au changement requerrait un 
trop grand effort de volonté. 

Les catholiques de Ceylan, dit-on, se classent dans l’une ou l’autre 
de ces catégories. Sans nier que ce soit là une accusation malicieuse 
des ennemis de l'Eglise, il pourrait être utile de chercher quelles 
peuvent être les raisons, autre que la malice, qui provoquent un tel 
jugement chez des gens qui, s’ils nous connaissaient mieux, pourraient 
apprécier notre position en tant que catholiques et écarter la suspicion 
de leurs esprits. 

Avant tout, il doit être clair qu'il est vain de penser à arrêter 
l'évolution. Un changement peut conduire au meïlleur ou au pire. 
S'il conduit au pire, le seul remède est d’y rester cependant présent 
et, de ce qui est bon, essayer d'orienter vers le meilleur. Quand un 
chauffeur est ivre, ce n’est pas à distance que l’on peut contrôler la 
marche de sa voiture. 


Cet article est le résultat d’une discussion à l'échelon national d’un groupe 
de catholiques ceylanais. M. Perera est professeur dans un collège catholique à 
Colombo et membre du comité diocésain du Christian Workers Movement. 
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Les changements qui se produisent à Ceylan sont rapides et de 
longue portée. Envisageons les changements politiques, parce qu’ils 
sont le reflet de forces sociales et économiques ; examinons le rôle 
que les catholiques y ont joué. 


L'Eglise et les partis politiques 


L'un des changements politiques les plus significatifs dans ces 
derniers temps est l'apparition des politiques de parti. Il est vrai 
que Ceylan a eu ses partis politiques dès avant l'indépendance, mais | 
jusqu’à tout récemment les politiciens ont obtenu une audience par 
leur rayonnement personnel et leurs mérites individuels plutôt que 
par leur appartenance à un parti. Désormais les politiques de parti 
sont un fait. 

C’est ici que le rôle des catholiques a été suspect. Ils ont été si | 
étroitement identifiés à l'U.N.P. le parti conservateur, que l'Eglise 
elle-même a été considérée comme une organisation temporelle avec 
des buts avant tout temporels et s’alliant avec d’autres organisations 
temporelles afin d'atteindre ces buts. 

L'opinion populaire voyant dans l’'U.N.P. le parti des riches, on 
comprend l'attitude qu'adoptera dans sa majorité le peuple ceyla- 
nais, qui est pauvre, envers une Eglise identifiée à ce parti. 

Pour être vrai, il faut dire que certaines circonstances ont conduit 
les catholiques à donner leur appui à l’'U.N.P. A l’époque où pour la 
première fois des élections furent organisées sur la base des partis, les 
catholiques n'avaient d'autre choix que 'U.N.P.: tous les autres partis 
de quelque importance étaient marxistes, à l'exception du Tamil 
Congress qui lui aussi était de droite. Mais cette situation était grosse 
de dangers et les catholiques péchèrent gravement par omission en 
n'y prenant point garde. Il est grave qu’en raison de sa politique anti- 
marxiste, un parti politique puisse penser qu'il jouira du plein appui 
des catholiques, même s’il adopte une attitude non-chrétienne devant 
les problèmes sociaux et économiques, même s’il tolère la corruption. 
La situation devient pire encore, si certains catholiques, que lédu- 
cation et la fortune ont mis en évidence dans la vie publique, ne 
s'efforcent pas assez de porter remède aux vices de l'organisme poli- 
tique et, en quelques cas, participent activement aux abus. 

Les occasions n’ont pas manqué, spécialement pour les catholiques, 
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de promouvoir et de mettre en évidence les valeurs morales ét 
spirituelles qui sous-tendent l’action politique. Il eut été peu politique 
pour les catholiques d’organiser leur propre parti ; ce n’était d’ailleurs 
pas nécessaire. Parmi les non-chrétiens, il existait un bon nombre 
d'individus et de groupes qui, pour diverses raisons, se tenaient à 
l'écart et de l'U.N.P. et de la gauche. On trouvait aussi parmi eux 
des hommes qui avaient une attitude véritablement chrétienne à 
l'égard des choses politiques et souhaitaient la formation d’un parti 
qui pourrait incorporer les valeurs sociales désirables tant du socia- 
lisme que du capitalisme. Une consistance politique fut donnée à ces 
divers éléments par la formation du parti populaire de M. Bandara- 
naïike, le S.L.F.P. Si les catholiques avaient été mieux guidés, beau- 
coup eut pu être fait grâce à ce nouveau développement, pour sauve- 
garder des valeurs chrétiennes en politique. Mais une trop longue 
association avec l’'U.N.P. avait eu ses effets et il ne fut pas difficile 
de trouver des raisons de discréditer le S.L.F.P. aux yeux des catho- 
liques. L’accusation habituelle de marxisme fut lancée. Si ceci avait 
été le fait uniquement des politiciens U.N.P., on en eut compris les 
raisons ; mais lorsqu'une publication catholique, après une analyse 
statistique des voix catholiques, loue ceux qui ont voté U.N.P. et 
condamne ceux qui ont voté S.L.F.P., on ne peut être surpris d’en- 
tendre dire que l'Eglise s'est identifiée à l'U.N.P. Nous sommes 
loin des directives du pape Léon XIII. Chercher à mêler l'Eglise à 
la lutte des partis et à lui faire donner son appui contre ceux qui ont 
des vues opposées, c’est abuser de la religion d’une façon criante. 


L'Eglise et le communisme 


L'Eglise est au-dessus de la politique et des luttes de partis. 
Elle n’est concernée que par les valeurs morales et spirituelles. Si 
elle s'oppose à un parti politique marxiste, ce n'est pas qu’elle s’enga- 
ge elle-même dans la politique, mais parce qu'elle défend la société 
contre les attaques anti-religieuses d’un tel parti. Un catholique ne 
peut soutenir un parti politique qui lui dénie le droit d’être un 
catholique et la liberté de célébrer son culte. Mais il y a là une arme 
très maniable pour certains, y compris des catholiques, qui prennent 
avantage de l'esprit de l'Eglise en ce domaine et en usent pour la 
plus grande gloire d’un pur parti politique. Alors que l'Eglise pensait 
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et agissait dans l'intérêt de l’ordre social, des politiciens opportunistes 
s'en servaient pour des raisons partisanes. 

En outre, l'attitude anti-religieuse du marxisme dérive de son 
matérialisme, qui s'oppose à toute doctrine religieuse ; or le maté- 
rialisme peut se manifester dans le capitalisme comme il le fait dans 
le marxisme. Dans son encyclique Quadragesimo Anno, le pape 
Pie XI a dénoncé certains aspects néfastes du capitalisme, qui con- 
duisent à une subordination de toutes les valeurs morales et spiri- 
tuelles à un matérialisme dur et inhumain. Une citation du livre 
L'Etoile contre la Croix de F. Dufay sera ici à sa place. « A leur 
sortie de Chine, les missionnaires expulsés s'efforcent de mettre en 
commun leurs expériences et d’en tirer les enseignements » (p. 177). 
Entre autres choses, ces expériences révèlent qu'il y a chez nous 
« des points faibles par où l'ennemi pourrait pénétrer au cœur de la 
place. Notre organisation « humaine », plusieurs de nos habitudes, 
de nos méthodes, présentent des secteurs dangereux sur lesquels 
l'adversaire se jettera. Parmi les plus notables on peut citer : 

» les propriétés ecclésiastiques (biens de rapport), 

» les paroisses riches, dans lesquelles le standard de vie des prêtres 
se rapproche de la « facilité » bourgeoise, 

» les accointances politiques de certains ecclésiastiques, soit mis- 
sionnaires, soit natifs, 

» les prêtres qui auraient montré une sévérité exagérée, ceux qui 
ont manqué de « don de soi » (p. 182). 

Les communistes prennent prétexte de ces points faibles pour si- 
tuer leurs attaques sur le plan profane, distingué du plan religieux. 
Nous devons donc chercher à éliminer tout ce qui leur rend la tâche 
plus aisée. 

En fait «le communisme nous oblige à évacuer toutes les misères 
qui gâtent notre caractère de témoin de Dieu : il nous oblige à un 
christianisme dépouillé et pur de toute rouille humaine » (p. 183). 

Dans le domaine de la politique des partis les meilleures directives 
que nous puissions avoir se trouvent dans les paroles du pape 
Léon XIIL : «Il n’est pas douteux que dans le domaine politique il 
puisse exister ample matière à des différences d'opinion et que, 
compte tenu des droits de la Justice et de la Vérité, tous peuvent 
lutter pour traduire dans la vie réelle les idéaux qu'ils estiment plus 
favorables que d’autres au bien-être général... La religion devrait, 
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au contraire, être considérée par tous comme sainte et inviolable.… » 
(Encyclique Sapientiae Christianae). 


Les catholiques et la socialisation 


Un autre changement significatif dans le climat politique de notre 
pays est le courant vers la socialisation. Les nationalisations, le Paddy 
Lands Act, la confiscation des écoles sont autant de manifestations 
de ce courant socialisant, bien que les avantages de la socialisation 
n'aient pas encore été réalisés pour chacun d’eux. 

Ici encore, l'attitude catholique a fait l’objet de nombreuses criti- 
ques et le plus souvent celles-ci sont dues à nos propres erreurs. Les 
circonstances historiques ont aussi joué leur rôle. Le christianisme 
est venu à Ceylan avec les puissances coloniales occidentales et 
même après l'indépendance le parti au pouvoir, dans son administra- 
tion du pays, s’est conformé aux structures mises en place par le pou- 
voir colonial. Socialement et aussi culturellement, l'élément occiden- 
talisé a dominé. Les dirigeants catholiques étant eux-mêmes de la 
classe éduquée à l’occidentale trouvent dans cette orientation une 
position satisfaisante pour l'Eglise et on ne peut nier qu'ils aient bien 
servi la nation. Mais cette orientation ne peut durer. Pour une large 
majorité du peuple, l'indépendance n’a pour ainsi dire aucun sens. 
Pourquoi, demande-t-on, une manière de vivre étrangère continue- 
rait-elle à prévaloir et la culture indigène à être méprisée ? Econo- 
miquement aussi une multitude de problèmes comme le non-emploi, 
le logement et l'élévation du coût de la vie réclament l'attention. Avec 
une insistance croissante, les masses exigent un changement et dans 
cette revendication les masses catholiques font bloc avec le reste de 
la population. 


Notre devoir et notre chance 


Face à cette situation, ceux qui étaient considérés comme les 
dirigeants parmi les catholiques adoptèrent une attitude non-réaliste 
et négative ; au lieu de canaliser ces forces pour le bien public, ils 
eurent tendance à isoler les catholiques des courants de la vie natio- 
nale. I1 peut être intéressant de citer ici un éditorial paru dans le 
London Times du 25 novembre 1960 sur la confiscation des écoles. 


Après avoir condamné la loi comme « injuste d’une manière flagran- 
te» cet éditorial poursuit: « En même temps, il semble juste de 
noter que la tragédie qui a submergé les catholiques de Ceylan ne 
se serait jamais produite s’ils s'étaient eux-mêmes jetés plus active- 
ment à tous les degrés dans la vie publique de leur pays et avaient 
lutté, par tous les moyens en leur pouvoir, pour faire avancer la 
cause de la réforme sociale dans l’île ». Et plus loin : «la meilleure 
façon d'éviter le genre de tragédie qui s’est abattue sur Ceylan, c’est 
pour les catholiques de s'engager eux-mêmes à fond dans la vie 
publique et sociale des pays sous-développés, dès qu'ils parviennent 
à l'indépendance ». 

Nous n'avons cependant pas tout à fait manqué le coche ici à 
Ceylan. Nous pouvons encore y monter mais à condition de courir 
dans sa direction et non à l'opposé. Dans cette ligne, il serait bon 
pour nous de méditer les paroles du pape actuel. Dans son encyclique 
Princeps Pastorum, le pape Jean XXIII déclare : « C’est sur le terrain 
de l’activité publique que les laïcs des pays de mission ont l’action 
la plus directe et prépondérante ; il faut avec l'urgence la plus grande 
que les communautés chrétiennes offrent à leur patrie terrestre, pour 
le bien commun, des hommes qui honorent les diverses professions 
et activités, en même temps qu'ils honorent, par leur vie chrétienne 
solide, l'Eglise qui les a fait naître à la grâce ». 


Ambiance japonaise 
des ‘ religions nouvelles ” 


HENRY VAN STRAELEN 


Dans un article précédent (1), nous avons tenté de décrire l’efflo- 
rescence des Religions Nouvelles qui se produit au Japon depuis 
quelques décades. Nous voudrions à présent éclairer ce phénomène 
en évoquant l'ambiance philosophique et religieuse où sont nées ces. 
religions. Deux concepts fondamentaux de la pensée religieuse japo- 
naise — celui de Karma et l’idée de Dieu — retiendront particulière- 
ment notre attention. 


Indistinction de base 


Un ami japonais disait, il y a nombre d'années, au japonologue 
L. Hearn : « Quand vous vous apercevez que vous ne pouvez absolu- 
ment pas comprendre les Japonais, c’est alors que vous commencez 
à en comprendre quelque chose ». L'avis est toujours valable. Quel 
que soit l'aspect de la vie ou de la pensée japonaise que l’on étudie, 
à plus forte raison lorsqu'il s’agit de spéculations métaphysiques ou 
de croyances religieuses, on est frappé par la grande complexité et 
ambiguïté de cette pensée, qui ne se refuse même pas à accueillir 
à la fois des attitudes antagonistes. 

Les deux principaux composants de cette pensée, le shintoïsme 
et le bouddhisme, s’assimilent des éléments qui semblent totalement 
étrangers les uns aux autres et se contredisent même mutuellement. 
Cette coexistence est admise sans même qu'on se mette en peine 
d'en fournir une explication ou d’en préciser les termes. 

A l'appui de cette opinion on pourrait citer nombre d'auteurs 
japonais ou étrangers, croyants ou incroyants. 

« La structure du shinto, » écrit D. Clarence, une autorité en la 


(1) voir Eglise Vivante, 1961, n° 5, p. 344-356. 
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matière, « est extraordinairement composite. L’un de ses traits carac- 
téristiques est une hétérogénéité confuse » (2). 

Ecoutons encore l'avis du professeur Sokyo Ono, de l’Université 
Shinto : « Un grand nombre de points concernant le concept de Kami 
ne peuvent être entièrement compris et il y a à ce sujet quelque 
désaccord même parmi les savants. Les Japonais eux-mêmes ne se 
font pas une idée très claire du Kami. Ils en ont une connaissance 
intuitive au fond de leur conscience et en vivent directement sans 
toutefois s’en être formé une idée conceptuelle. Il est donc impossible 
de rendre clair et explicite ce qui par nature est fondamentalement 
vague » (3). 

Le bouddhisme mahayaniste est célèbre pour son insistance à 
proclamer la relativité de la vérité, à la faveur de laquelle il intègre 
en son sein les doctrines qu’il rencontre, fussent-elles disparates et 
contradictoires. Telle est l'opinion du prof. A. K. Reischauer : « C’est 
cette conception de la vérité, qui a rendu le bouddhisme si tolérant 
à l'égard des autres croyances et doctrines et lui a permis de s’in- 
corporer comme son bien propre des choses de réelle valeur en 
provenance d’autres sources. Comme le disait le roi Açoka : « Tout 
ce qui est bien dit... est une parole de Bouddha ». Mais cette rela- 
tivité de la vérité peut être poussée trop loin. Cet excès est une des 
caractéristiques frappantes du mahayana. Il a accommodé trop facile- 
ment ses enseignements au niveau de ses auditeurs et ses conquêtes 
se sont faites souvent au prix de compromis faciles, dont un des 
résultats a été de voiler l'essence de son propre message. 


» Le bouddhisme mahayana accepte tout aussi aisément les plus - 


grandes contradictions qu'il considère comme des fragments de la 
vérité totale. Il accueille trop souvent n'importe quel fondement 
assigné aux vérités essentielles dont l’homme vit, et rappelle constam- 
ment que les enseignements de n'importe quelle religion ou philo- 
sophie ne sont en dernière analyse que des accommodations aux 
capacités limitées et à l'ignorance de l’homme » (4). 

Le Dr Suzuki met en évidence ce qui, dans cette mentalité, heurte 
le plus l'esprit occidental : « Dans la logique bouddhique de l'identité 
à soi-même, la négation n’est pas nécessairement une négation ni 


(2) Daniel CLARENCE HOLTON, Shintoism, p. 148. 
(3) SOKYO ONO, The Kami Way, p. 8. 
(4) August Karl REISCHAUER, Buddhism, p. 109. 


RELIGIONS NOUVELLES DU JAPON 443 
LT ER ER PS CE D EE IL PERTE LUEUR D Ce RE ER 


l'affirmation une affirmation ; au contraire une affirmation est une 
négation, et une négation une affirmation. Cela ne signifie pas 
qu'une négation implique une affirmation que le logicien n’aurait 
qu'à dégager ultérieurement. Aux yeux des bouddhistes, une telle 
implication n'existe pas et il n’y a là pour eux aucune équivocité » (5). 

La clef de l'énigme est que tout est sensé se concilier d’une façon 
ou d'une autre dans un tout plus vaste, quoique l'esprit humain 
n'en comprenne pas entièrement les modes de conciliation. 

Le ritualisme de la religion japonaise traditionnelle a contribué 
dans une large mesure à laisser dans le vague la doctrine. 

Le Dr Ono explique ainsi le fait que le shinto n’a pas développé 
d'Ecriture sacrée : « Le temple et le rituel ont d’abord servi à incul- 
quer au peuple la croyance au Kami. Une fois l'habitude acquise de 
considérer le temple comme le symbole de la croyance commune, 
il n'était plus nécessaire d'éclairer le peuple par l’enseignement de 
la doctrine » (6). 

Le bouddhisme japonais n’insiste pas davantage sur l’enseignement 
de la doctrine, aussi longtemps que le rituel est observé. 

On peut donc affirmer qu’un grand nombre de vérités religieuses 
ou métaphysiques s’acquièrent par imprégnation de l’atmosphère et 
accomplissement des rites plutôt que par le travail de la raison 
discursive. Ce qui ne favorise pas l’éclosion des idées claires et 
distinctes | 

D'autre part, les occasions de s’imprégner d’une atmosphère reli- 
gieuse sont innombrables au Japon. Il n’est guère de coutume, d'évé- 
nement historique ou de fonction sociale qui ne soit affecté d’un 
élément religieux ou quasi-religieux. On ne peut aller loin au Japon 
sans apercevoir un édifice religieux, un temple gracieux, un oratoire 
au bord de la route, un autel familial. Depuis sa naissance, l'enfant 
baigne dans ce milieu religieux, qui laisse dans sa conscience des 
impressions durables, il est vrai, mais imprécises. 

Il n’est pas étonnant, dans ces conditions, qu'un penchant marqué 
aux superstitions persiste dans la pensée japonaise en dépit du niveau 
élevé de l'éducation moderne. Le professeur lichi Oguchi n'hésite 
pas à écrire que «la magie conserve sa signification pour le peuple 


(5) D.T. Suzuki, The Essence of Buddhism, p. 10. 
(6) S. ONO, op. cit., p. 10. 
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japonais. Il est permis de dire que ce singulier mélange d’intellec- 
tualisme et de magie est le terrain où la majorité des Japonais trou- 
vent leur satisfaction religieuse » (7). 

La force des Religions Nouvelles réside entre autres dans leur 
communion si parfaite avec le milieu philosophique général. On 
peut s’y affilier sans rompre avec la pensée et la vie japonaises : 
traditionnelles, ce qui n’est pas le cas de la conversion au christia- 
nisme. 

De plus, s'inspirant de la tolérance traditionnelle du Japon, les î 
Religions Nouvelles, à l'exception du seul Soka-Gakkai, ne voient 
aucun inconvénient à ce que leurs membres participent aux rites 
et aux fonctions des autres religions. 


Le Karma 


L'idée de Karma est profondément ancrée dans la mentalité du 
peuple et est considérée, à juste titre, comme « une doctrine fonda- 
mentale du bouddhisme japonais » (8). 

Le Karma est essentiellement une amplification des concepts de 
cause et effet. Il signifie que tout état présent, bon ou mauvais, 
physique ou mental, économique ou religieux, biologique ou affectif, 
individuel ou social, a une cause préexistante qui le détermine. 

On pourrait l’assimiler au déterminisme de la nature, à condition 
d'y ajouter une qualité morale, puisque l’état actuel dépend de la 
moralité du passé, et l'inévitable doctrine de la transmigration, qui 
fait de la vie présente le fruit d’une vie antérieure et la cause: 
déterminante de l'existence future. 

Une comparaison éclairante est celle de lhérédité. Le Karma lui 
ressemble fort, à cette différence près que dans le Karma l'individu 
hérite de lui-même et non d’ancêtres. 

Selon la conception bouddhiste, qui vient d’être esquissée, le 
Karma est «la puissance suprême qui opère actuellement dans le 
monde... il est le principe impersonnel de justice et de rétribution 
morale, inéluctable, inexorable » (9). On n’oubliera pas cependant 


(7) licHi OGucHI, Japanese Religions. 


(8) RE. HUME, The Worlds Living Religions, p. 70. 
(9) ibid. 


RELIGIONS NOUVELLES DU JAPON 445 
SN in 


qu'il y a un élément personnel dans le Karma, puisque chacun 
reçoit le juste prix de ses actes. 

Elevé dans l'atmosphère du Karma, le Japonais est naturellement 
porté à spéculer sur les causes particulières de toute infortune. Si 
lon joint à cette disposition philosophante la tendance aux super- 
stitions, si marquée dans la pensée japonaise, on aura l'explication 
du succès de la divination pratiquée sous diverses formes par les 
Religions Nouvelles. 

Le Karma du bouddhisme — appelé innen en japonais — a été 
adopté par les Religions Nouvelles. Mais elles l'ont parfois développé, 
raffiné ou colorié pour l’accommoder à leurs fins. 

Les adeptes du Tenrikyô, par exemple, se plaisent à souligner la 
différence qu'il y a entre leur conception du Karma et celle des 
autres religions. Ils s'efforcent de toutes façons de transformer cet 
article plutôt sombre de leur foi en quelque chose de brillant, de 
joyeux, qui s'accorde avec leur yékigurashi, leur conception joyeuse 
de la vie. 

L'un d'eux écrit : « Nous, membres du Tenrikyô, nous ne parlons 
jamais de résignation pure et simple à cet enchaînement de cause et 
d'effet. Nous avons examiné à fond la question de l’innen et nous 
la supprimons complètement ». Du moins l’espère-t-il, car il poursuit 
avec moins d'assurance : « Nous ne devrions pas nous laisser abattre 
par le poids de linnen. C'est précisément en cela que réside la 
différence essentielle entre le Tenrikyô et les autres religions » (10). 

C’est dans la doctrine de la réincarnation qu’ils marquent le plus 
vivement leur différence d’avec le christianisme. « Nous ne croyons 
pas, disent-ils, en une vie future dans l’au-delà ; nous essayons de 
purifier notre esprit en vue d'atteindre, après des réincarnations ré- 
pétées, une vie joyeuse en ce monde. Voilà pourquoi une tombe n'a 
pour nous aucun sens, sinon qu'elle sert à enfouir de vieilles 
hardes » (11). 

Outre ces accommodations de la doctrine du Karma à leurs besoins 
moraux, les fondateurs des Religions Nouvelles ont fait un ample 
usage du Karma pour expliquer la nature et la cause de la maladie. 
Dans la perspective de la vie présente, qui retient toutes leurs pré- 


(10) Michi no Tomo, sept. 1953, p. 26-27. 
(11) ibid, p. 18. 
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occupations, ils cherchent de préférence la cause des troubles dans 
les actes de l'existence actuelle. A leur défaut, en particulier lorsqu'il 
s’agit de maladies ou de défauts congénitaux qui n’ont aucune chance 
de guérir en ce monde, on se rapporte aux existences précédentes. 
On sait que la doctrine bouddhiste traditionnelle n’admet pas 
l'existence de l'âme et réduit l’homme à une association de « cinq 
agrégats ». Aussi n’offre-t-elle qu'une explication confuse de ce qui 
passe d’une existence à l'autre, après la dissolution de ces «cinq 
agrégats ». Le peuple, lui, ne s'inquiète pas de cette aporie théorique, 
et s’est fait de « ce qui passe » une idée très ressemblante à une âme 
individuelle. Et c’est elle qui bénéficiera, en cette vie ou dans la 
suivante, des bénédictions assurées par les Religions Nouvelles. 


Le divin dans la tradition japonaise 


Les Religions Nouvelles ont généralement adopté l’attitude tradi- 
tionnelle du Japon à l'égard du divin. 

Diverses sources, dont les principales sont le shintoïsme et le 
bouddhisme, ont contribué à en former le concept. 

La religion primitve du Japon, d'où est issu l'actuel shinto, était 
un culte animiste de la nature. La crainte révérentielle des forces 
de la nature, comme le vent, l'orage, le feu etc., en fit des objets 
sacrés, des kami. On ne tarda pas à les croire habités par des êtres 
mystérieux, des esprits, auxquels s’étendit le terme de kami. On leur 
assimila les esprits des ancêtres défunts. 

De ce polydémonisme on passa au polythéisme. Des myriades de 
divinités (kami) furent honorées, chacune selon ses particularités. 
Petits dieux fort humains, au demeurant, et qui pouvaient même 
mourir. 

Au contact des doctrines plus philosophiques du bouddhisme et 
du confucianisme, la «kamiologie » shintoïste s’est policée. Elle a 
évolué. Il n'en reste pas moins que la croyance actuelle semble 
inclure toute la gamme des kamis, depuis le culte animiste le plus 
primitif jusqu'aux concepts-kamis modernes, raffinés, que sont la 
justice, l'ordre, la faveur divine. Le culte de phénomènes naturels 
ou d'animaux supposés habités par un kami est courant. Celui des 
esprits des défunts, familiaux ou nationaux, considérés comme kami, 
est à peu près universel. Qui plus est, « tous les êtres, écrit le Dr Ono, 
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peuvent de quelque façon être appelés kami ou considérés comme 
des kami en puissance. Le shinto enseigne que les gens doivent être 
vénérés comme des kami » (12). 

L'absence de distinction nette entre le divin et l'humain explique 
l'aisance avec laquelle le peuple accepte les prétentions de chefs 
religieux et de fondateurs de Religions Nouvelles à des prérogatives 
divines. 

Elle favorise également l'éclosion d’un autre élément important 
de la tradition religieuse japonaise : le chamanisme. Le monde des 
esprits, bons et mauvais, peut être contacté par des personnes pour- 
vues de certains pouvoirs ou disposant d’un rituel déterminé. Les 
chamans peuvent non seulement servir de mediums aux esprits, mais 
également en être possédés jusqu'à en devenir les manifestations 
incarnées. Le cas est fréquent dans les Religions Nouvelles. 

Le fétichisme accompagne souvent le chamanisme. On pense que 
des objets spécialement préparés ou rituellement bénis possèdent un 
pouvoir magique et l’on s’en sert en guise de charmes. 

Ces pratiques, très anciennes, sont aujourd'hui encore en vogue. 
De tels dieux, cela va sans dire, sont vénérés en raison de leur utilité 
en cas de troubles, comme l’exprime le célèbre dicton japonais : 
Kurushii tokino Kami-danomi, ce qui veut dire: invoquer le dieu 
en temps de détresse (13). Manifestement, l'intérêt humain est le 
seul mobile de ces religions, comme il l’est des Religions Nouvelles. 

Si le bouddhisme primitif s’abstient de spéculations métaphysiques, 
le bouddhisme mahayana, qui a entièrement conquis le Japon, s’y 
adonne avec complaisance. Il a produit deux conceptions importantes 
de la divinité. 

La première est de nature panthéiste. Selon le mahayana, les choses 
qui remplissent cet univers ne sont pas réellement distinctes ; elles 
ne sont que l'expression d’une seule et même réalité absolue, spiri- 
tuelle, unique, l'éternel Bouddha. Tout est dans l’'Un. L'Un est en 
tout. En un sens, les choses et les hommes sont immergés dans l’océan 
du divin. « Ce Corps du Dharma n'a ni frontière ni résidence, il 
est incorporé dans tous les corps. Sa liberté et sa spontanéité sont 
incompréhensibles ; sa présence spirituelle dans toutes les choses 


(12) ONO, The Kami Way, p. 7. 
(13) TAKAGI, Nihon no Shinko Shukyo, p. 8. 
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corporelles est incompréhensible. Toute forme de corporéité y est 
incluse » (14). La plupart des Religions Nouvelles ont repris de 
façon ou d'autre cette conception du divin. | 

Pour étrange que cela soit, le mahayana a également fourni une 
autre conception, nettement personnelle, de la divinité. Il prêche 
Amida, un être personnel, miséricordieux comme le Dieu des reli- 
gions théistes. Au témoignage de J. B. Pratt, Amida n’occuperait pas, 
dans l'esprit des Japonais, un rang inférieur à celui de « Notre 
Père Céleste » (15). Bien que les penseurs bouddhistes n’y voient 
qu'une accommodation à l'intelligence du peuple, la croyance popu- 
laire en Amida est nettement théiste. 

Les deux conceptions panthéiste et théiste devraient logiquement 
s'exclure ; mais le bouddhiste ne s’en inquiète pas. A leur tour, les 
Religions Nouvelles accueillent cette possibilité de tenir concurem- 
ment deux conceptions du divin, apparemment contradictoires. 


Le divin dans les Religions Nouvelles 


Après avoir examiné les traits saillants de la tradition japonaise 
concernant le divin qui ont exercé une influence sur la « théologie » 
des Religions Nouvelles, il nous reste à considérer le concept général 
de la divinité tel qu’il se trouve réalisé dans ces religions. 

On tente parfois de diviser les Religions Nouvelles en shintoïstes 
et bouddhistes, sur la base de leur parenté doctrinale, rituelle ou 
religieuse. Mais tous ces éléments shintoïstes et bouddhistes s’en- 
chevêtrent au point de rendre l’entreprise impossible. 

Au surplus, les Religions récentes témoignent d’une influence 
considérable de la pensée chrétienne, à tel point qu'à lire certains de 
leurs écrits, on a l'impression d’avoir affaire à de la littérature spiri- 
tuelle chrétienne. On vous y parle, par exemple, de Dieu, créateur 
du ciel et de la terre, ou de l'impossibilité où nous sommes de rien 
faire sans l’aide de la grâce divine, ou de la vertu suprême qu'est 
la charité. 

Il est plus expéditif de classifier les Religions Nouvelles d’après 
la conception shintoïste ou bouddhiste de la divinité, malgré le 


(14) Avatamsaka Sutra. : 
(15) J-B. PRATT, The Pilgrimage of Buddhism, p. 648. 
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flottement dans la terminologie. Y parle-t-on de Dieu ou de dieux, 
du Bouddha ou de bouddhas ? 

Le Tenrikyô, l'Omoto et le P. L. Kyôdan n’emploient que le terme 
de « Dieu » dans leurs publications. Deux autres religions, tout en 
faisant mention de Bouddha, peuvent être classées parmi les croyan- 
ces « Dieu ». Le Sekai Kyüsei-kyô, appelé au début d’un nom boud- 
dhiste (Kannon Kain) rend hommage au Bouddha, dont à son avis 
l'ère est passée, et ne parle plus présentement que de Dieu. L'autre 
est le Seichô-no-le. Il mentionne souvent le Bouddha, encore davan- 
tage le Christ, mais se réfère principalement à « Dieu », tout en 
faisant un usage abondant d'expressions et de termes chrétiens pris 
à la Bible et au catéchisme. 

Les autres religions (Reiyü-Kai, Risshô-Kôsei-kai et Soka-Gakkai) 
appartiennent toutes au groupe de religions relevant du bouddhisme 
Nichiren et sont nettement bouddhistes dans leur nature et leur 
nomenclature. 

Veut-on prendre pour base de classement les concepts occidentaux 
de monothéisme, polythéisme etc. ? On est dans l’impasse. Car la 
pensée japonaise ne se prète pas à de telles distinctions. 

D'ailleurs, en harmonie avec la pensée générale japonaise, les 
Religions Nouvelles ne revendiquent pas d’exclusivité dans leur 
enseignement concernant la divinité. Les appellations et les défini- 
tions de la divinité varient selon les religions, mais la possibilité 
d’autres objets du culte, estimés inférieurs cependant, est admise. 

L’Etre Suprême est appelé Tenri-O-no Mikoto dans le Tenrikyô, 
Mioya Okami dans le P. L. Kyôdan, « Dieu» dans lOmoto, le 
Seichô-no-le et le Sekai Kyûsei-kyô. Mandala désigne dans le groupe 
affilié au Nichiren l’objet suprême du culte. Cela n'empêche pas 
toutes ces religions, à l'exception du Soka-Gakkai, de reconnaître la 
légitimité du culte adressé dans le passé à d’autres divinités, mais 
également dans le présent, concuremment avec le culte de l’Etre ou 
de l'Objet Suprême. 

Bien que les appellations de lObjet Suprême et les formes du 
culte qui lui est rendu soient différentes, on estime que cet Objet 
lui-même est identique pour tous. Les religions du groupe « Dieu » 
considèrent le Père Céleste des Chrétiens comme substantiellement 
identique à leur Etre Suprême. Le groupe Reiyü-kai regarde les 
dieux des autels et des niches comme le Bouddha qu'il vénère (16). 
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Le Soka-Gakkai fait exception et semble exclusiviste, encore qu'on 
lui prête la reconnaissance des trente gardiens de Mandala et de 
tout le panthéon bouddhiste | 

Cette tendance à tout inclure va de pair avec celle de demeurer 
dans le vague. Le concept de la divinité ne paraît pas bien défini, 
au moins pour un esprit occidental, et est assez élastique pour inclure 
des propriétés nombreuses et variées. 

Les documents écrits sont si ambigus, lorsqu'ils traitent de la 
divinité, qu'ils ne sont guère utiles. De ce point de vue, le cas de 
la doctrine de Dieu dans le Tenrikyô est typique. L'étude attentive 
des écrits du Tenrikyô révèle incontestablement la présence simul- 
tanée de la conception polythéiste, monothéiste et, à certains mo- 
ments, panthéiste de Dieu. Le moins qu'on puisse dire est que la 
fondatrice n'avait pas d'idées claires sur le sujet. 

La grammaire japonaise, ne possédant pas de formes spéciales 
pour le singulier et le pluriel, ne nous aide pas à distinguer s’il s’agit 
d’un Dieu ou de plusieurs dieux. De plus les publications du Tenrikyô 
sont extrêmement vagues et incohérentes lorsqu'elles touchent à la 
question de la divinité. Dans les écrits de la fondatrice, Nakayama 
Miki, il est souvent extrêmement difficile de savoir si le sujet est 
Miki, la divinité Tsuki-Hi, ou les deux. 

L'Omoto se prête aux deux interprétations monothéiste et poly- 
théiste, voire panthéiste, bien que dans ses publications en anglais 
il ne parle que du « Seul vrai Dieu » (17). 

P. L. Kyôdan et Seichô-no-le professent tous deux le panthéisme 
au niveau théorique et tiennent dans la pratique une conception plus : 
personnelle de Dieu. Une incohérence semblable entre la théorie et 
la pratique se réalise dans toutes les religions de type bouddhiste. 


Monolâtrie essentielle 


Bien que l’enseignement sur la nature du divin soit confus et 
ambigu du fait qu'il inclut d’autres doctrines, il est cependant 
remarquable que chaque religion n’assigne à son culte qu'un seul 
Objet Suprême. Cet objet peut être Dieu, le Bouddha, un parchemin 


(16) TAKAGI, Shinko Shukyo, p. 176. 
(17) KAZUO SAKURAI, The Basic Teachings of Omoto, p. 18. 
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sacré, un symbole ou une représentation matérielle de quelque chose 
d'immatériel. On répète souvent que les ancêtres, les autres dieux et 
bouddhas sont inclus dans cet objet unique, fondamental du culte. 

Dans tous les cas, quelle que soit la complexité des théologies, le 
culte et l’adoration du fidèle s'adressent fondamentalement à un 
seul objet principal plutôt qu’à plusieurs. 


La nature spécifique de Objet du culte 


La nature de l'Objet du culte varie selon les religions. Elle présente 
cependant des traits communs qui se retrouvent dans la plupart des 
religions. 

Une première propriété est que l'Objet est spirituel. Toutes les 
religions mentionnées pratiquent leur culte et leurs exercices reli- 
gieux devant un certain mobilier religieux. Les unes, comme le 
Tenrikyô, l'Omoto et le Sekai Kyüsei-kyô usent d’un autel dédié à 
la divinité, soit à domicile, soit dans le lieu de réunion. Le P. L. 
Kyôdan ne se sert que d’autels érigés dans le hall de réunion. Le 
Seichô-no-le ne possédait aucun objet matériel de culte ; depuis peu 
il se sert d’un écriteau portant les caractères Jisso (Réalité, Vérité) 
pour fixer l'attention pendant la méditation. Tout le groupe affilié 
au bouddhisme Nichiren emploie également un écriteau, le Mandala, 
portant l'inscription sacrée : Namu Myoho Renge Ky6 (Que soit adoré 
le Sutra du Lotus !). 

L'usage d’objets matériels ne doit pas induire en erreur. Toutes les 
religions enseignent communément que l’objet réel de leur culte 
n’est pas l’objet matériel mais bien ce que cet objet matériel signifie 
ou symbolise. Les gens simples ne sont pas toujours sensibles à 
cette distinction, mais elle existe dans la théorie. 

Les religions du groupe de « Dieu » présentent de nombreux témoi- 
gnages sur la nature spirituelle de la divinité, bien qu'on lui offre 
de la nourriture et de la boisson. On en trouve moins dans les 
religions bouddhistes, quoique les déclarations explicites ne fassent 
pas défaut. 

Il ne faudrait pas croire pour autant que la divinité est considérée 
comme étant transcendante. La tendance au panthéisme ne favorise 
pas l’éclosion de la notion de transcendance, qui est inconnue des 
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religions ne mentionnant pas la création, telles que les religions boud- 
dhistes et le P. L. Kyôdan. 

Il n’est pas rare que la divinité soit conçue sous forme personnelle. 
Ainsi le Seichô-no-Ye, d'inspiration panthéiste, parle de Dieu « Père », 
lui attribue des qualités personnelles, telles que l'amour, la sagesse, | 
etc. et fait des hommes les « enfants de Dieu ». Il n’en va pas autre- | 
ment du P. L. Kyôdan. Théoriquement panthéiste, il se réfère con- | 
stamment dans la pratique à un Dieu qui ne peut être que personnel. » 
Son nom d’ailleurs est le « Dieu Père ». 

Même dans le groupe de religions se rapportant à Nichiren, le 
Bouddha, dans sa manifestation ultime et parfaite de Nichiren, est 
orné de propriétés personnelles. Les gens ordinaires ne savent pas 
adorer ce qui est impersonnel. On trouve bien quelques déclarations 
émanant de chefs religieux ou de philosophes qui nient la person- 
nalité de la divinité, mais la grande majorité des adeptes des Reli- 
gions Nouvelles croit fermement à une divinité de quelque façon 
personnelle et s'adresse à elle en des termes personnels. Cette ten- 
dance, que d’aucuns considéreront comme une « adaptation », est 
même encouragée par des chefs religieux, qui usent eux-mêmes de 
termes semblables. 

Une autre propriété commune de la divinité est sa disposition à se 
communiquer. L’atmosphère religieuse du Japon, avec sa philosophie 
panthéiste, ses myriades de dieux et d’esprits des défunts, rapproche 
le divin et l'humain. Les Religions Nouvelles prétendent unanime- 
ment à une communion plus intime: à certains moments c'est la 
divinité elle-même qui se communique. Il existe un moyen déterminé : 
pour entrer en contact avec le divin, et les adeptes sont convaincus 
qu'en observant les préceptes de leur confession ils sont introduits 
dans une communion avec le divin. 

L'existence d'Ecritures divinement inspirées est une conséquence 
de la communicabilité du divin. Le Tenrikyô et lOmoto en sont 
pourvus. Les paroles prononcées et écrites par Miki Nakayama, la 
fondatrice du Tenrikyô, sont considérées comme les « paroles même 
de Dieu». Son Ufudesaki déclare : « Ce que Je pense maintenant 
est prononcé par Sa bouche. Humaine est la bouche qui parle mais 
divin est l'esprit qui pense à l’intérieur. Ecoutez-Moi attentivement, 


parce que J'ai emprunté Sa bouche, tandis que Je Lui ai prêté Mon 
esprit » (XII, 67-68). 


RELIGIONS NOUVELLES DU JAPON 453 


Nao Deguchi, la fondatrice de l'Omoto, était illettrée. Dans un 
accès d'inspiration, elle saisit une plume et se mit à écrire, des 
journées durant, « sous le contrôle de l'esprit » (18). 

Les écrits inspirés de ces deux fondatrices sont souvent difficiles 
à comprendre ou tout simplement inintelligibles. Masaharu Tanigu- 
chi, par contre, le fondateur du Seichô-no-le, a bénéficié d’une for- 
mation universitaire et s'exprime dans un langage châtié. Il se réclame 
de visions angéliques et de fréquentes visites de l’« Esprit » au cours 
desquelles les vérités, qu'il écrivit ensuite, lui furent révélées (19). 

Les autres religions, telles que le Sekai Kyüûsei-kyô ou le P. L. 
Kyôdan ou encore les religions du groupe du bouddhisme Nichiren, 
n'ont pas à proprement parler d’écritures inspirées, mais les écrits 
des fondateurs, tels que « La vie est un art» (20), qui est un chef- 
d'œuvre, et « Les paroles du Maître », tous deux du fondateur du 
P. L. Kyôdan, Tokuchika Miki, ou encore l'interprétation par Nichi- 
ren de la Sûtra du Lotus (21), révélation ultime et authentique du 
Bouddha selon le groupe de religions du bouddhisme Nichiren, peu- 
vent être assimilés aux « écritures inspirées ». 

Dans le groupe des religions « théocentrées », il n’est pas rare 
que l'inspiration aille jusqu’à la possession et l’incarnation. « Le vrai 
Dieu réel » demande à Miki son corps pour en faire son « Temple 
vivant » et fonder le Tenrikyô (22). 

Les fondateurs de FOmoto, Nao Deguchi et Onizaburo Deguchi, 
le « Maître» (23) ou « Sauveur », sont invoqués ; ceux du P. L. 
Kyôdan, Tokumitsu Kanada et Tokyharu Miki, sont inclus dans 
YObjet du culte. Mokichi Okada, fondateur du Sekai Kyüûsei-kyô, 
devient la résidence de Kannon, la déesse bouddhique de la miséri- 
corde. Ce « Maître Eclairé » (Meishu) comme on l'appelle, ne se 
contente pas d’une simple inhabitation, on le considère comme 
l'expression de la divinité elle-même (24). 

L’auréole de la communion au divin qui honore les fondateurs 
s'étend aussi aux chefs religieux vivants. Le simple fidèle les vénère 


(18) MURAI, What is Omoto, p. 7. 

(19) Seico no le, VII (May, 1959), p. 1 ff. 

(20) Jinsei wa Geijutsu de aru. 

(21) Myoo RENGE Kyo, Saddharma-Pundarika. 

(22) Cette déclaration se trouve dans de nombreuses publications du Tenrikyô. 
(23) Oshieoya, Teaching Parent ou Maître. 

(24) Guse no Hikari, p. 27-28. 
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presque comme des dieux. Il leur adresse prières et remerciements. 
Eux d’ailleurs siègent aux centres religieux, où viennent régulière- 
ment les pèlerinages, accomplissent les plus hautes fonctions de 
médiation cultuelle, statuent sur l'interprétation et l'enrichissement 
de la doctrine, et accueillent les honneurs les plus élevés, qui frisent 
parfois ladoration. 

Enfin — dernière conséquence de la communication du divin à 


l'homme — le fidèle peut parvenir à un contact savoureux et trans- | 


formant avec « Lui». Les méthodes et rituels peuvent varier, mais 
toutes les Religions assurent invariablement ce contact. 

Une troisième propriété de la divinité qu'adorent les Religions 
Nouvelles est sa puissance. Elle est l'apanage indispensable de tout 
Objet de culte. 

Le Seichô-no-le attribue à Dieu la « puissance infinie qui soutient 
notre vie» (25). 

Le Tenrikyô, l'Omoto, le Seichô-no-le et le Sekai Kyüsei-kyô — ce 
dernier usant parfois du terme Jéhovah — parlent de Dieu comme 
du « Créateur ». Le P. L. Kyôdan désigne le divin par le terme : 
source (kongen : origine, cause) de toute chose (26). Il professe que 
«toute chose sur terre est une manifestation de Dieu, un objet d'art 
créé par Dieu » (27). 

La notion de création entraîne celle de Providence, qui lui est 
associée. Le Tenrikyô et le Sekai Kyüûsei-kyô insistent sur l’activité 
actuelle de Dieu dans le monde et la réalisation de son plan pour 
‘établissement de l’Age Nouveau (28). 

Enfin, dernière caractéristique du divin, toutes les Religions s’ac- : 
cordent à lui reconnaître une attitude aimante et miséricordieuse. 
La puissance suprême qui gouverne l'univers est bienveillante, toutes 
les Religions insistent sur cet aspect de la divinité. Seuls le Soka- 
Gakkai et le Sekai Kyûsei-kyô font mention d’un jugement juste et de 
châtiment. La plupart des autres Religions conçoivent la nature de 
la divinité de telle sorte que jugement et châtiment ne sont jamais 
réalisés. 


(25) MASAHARU TANIGUCHLThe New Image of Man, dans Seichô-no-Ye, 
VIIL (Avril 1959), p. 4. 

(26) Atarashii Kata no Tame ni, p. 8. 

(27) Perfect Liberty, The P. L. Order, 1951, p.39. 

(28) IKoMA, World Messianity ans What it means, D 20xfE 
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Si l'on excepte le Reiyü-kai et le Soka-Gakkai, qui parlent peu 
du divin, les Religions sont unanimes à considérer explicitement 
l'amour comme une des caractéristiques du divin. Le Seichô-no-le 
parle de Dieu comme de l« amour absolu ». D’un tel Dieu il n’y a 
pas de châtiment à craindre. Le Seichô-no-le va jusqu’à prétendre 
que « le critère qui permet de distinguer la vraie religion de la fausse 
réside précisément dans le fait qu’une religion intimide ses adeptes 
par la menace du châtiment et de la colère, divines ou non » (29). 

Pour lOmoto, Dieu est «l’amour lui-même», celui qui «aime 
tout » et ne haît ou ne punit personne (30). Dieu est trop aimant, 
déclare le Tenrikyô, pour juger et punir (31). Même le Risshô Kôsei- 
kai réinterprète la doctrine du châtiment si fermement tenue par le 
bouddhisme japonais, dans ce sens que l’homme s’attire lui-même 
sa punition ; celle-ci n’est pas infligée par le Bouddha, dont le seul 
désir est de sauver tous les hommes. 

La divinité qu'adorent les Religions Nouvelles du Japon paraît 
donc pourvue de toutes les prérogatives — spiritualité, communi- 
cabilité, puissance et miséricorde — qui l'habilitent à être invoquée 
pour délivrer l’homme de la maladie, lui accorder richesse, longévité, 
paix et joie en ce monde, et la disposent à exaucer ces requêtes 
terrestres. 


(29) TANIGUCHI, The New Image of Man, p. 7. 
(30) HIDEMARU DEGUCHI, Afarashii Jidai no Shinko, p. 2. 
(31) SHOZEN NAKAYAMA, On the Idea of God in the Tenrikyô Doctrine, p. 5. 
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NEW DELHI. La capitale de l’Inde est devenue pour 
ù) une vingtaine de jours le point de cristallisation du 
#e)h mouvement œcuménique. Après Amsterdam en 1948 et 
ÿ Evanston en 1954, le Conseil Œcuménique des Eglises 
a en effet choisi New Delhi pour sa troisième Assem- 
blée mondiale. 

Celle-ci s’est ouverte le dimanche 19 novembre par un culte d’action 
de grâces. Un cortège remarquable tant par la variété des vêtements 
ecclésiastiques que par la diversité des races et des nationalités, y a 
conduit les 625 délégués officiels de 150 Eglises, accompagnés de con- 
seillers, d’observateurs et d'invités portant le total des présences 
au-delà du millier. Le culte fut ouvert par le métropolite Juhanon Mar 
Thoma de l'Eglise syrienne Mar Thoma du Malabar (Inde) ; des lec- 
tures bibliques furent faites par l’évêque méthodiste Barbieri d'Amé- 
rique latine et l’évêque évangélique Dibelius d'Allemagne ; le baptiste 
birman U Ba Hymin prêcha et l’archevêque grec-orthodoxe Iakovos 
d'Amérique prononça le symbole de Nicée ; enfin le pasteur Baeta du 
Ghana fit la prière d'action de grâces. 

L’après-midi du même jour, la première séance plénière revêtait une 

importance capitale au point de vue de l’avenir missionnaire et 
œæcuménique : l’Assemblée devait se prononcer définitivement sur 
l'intégration des deux grands organismes jusque-là parallèles, le 
Conseil Œcuménique des Eglises et le Conseil International des 
Missions. Cette intégration ne faisait guère de doute, la majorité des 
Conseils nationaux constitutifs du C.I.M. ayant déjà marqué leur 
accord. L'intégration a en effet été votée à main levée sans opposition. 
L'Eglise orthodoxe de Grèce avait naguère fait de nettes réserves 
sur ce projet, qu’elle craint de voir favoriser en fait un prosélytisme 
protestant dont elle a eu elle-même à se plaindre ; elle s’est toutefois 
bornée à faire enregistrer son abstention. 
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Deux exposés ont été faits en relation avec cet événement. Le Dr 
Visser ’t Hooft a parlé de «la vocation du Conseil Œcuménique des 
Eglises », dont il est le secrétaire général. De son côté, l’évêque 
Newbigin a exposé «la dimension missionnaire du mouvement œcu- 
méniqte ». Jusque-là secrétaire général du C.I.M. l’évêque Newbigin 
est désormais, par l’intégration, secrétaire général du Conseil Œcu- 
ménique avec M. Visser ’t Hooft. 

L'intégration des deux organismes consacre une évolution impor- 
tante, dont Eglise Vivante a déjà parlé et sur laquelle nous revien- 
drons plus longuement. 

De cette séance d'ouverture de l’Assemblée, la grande presse retient 
surtout un autre aspect : l’admission officielle de 28 Eglises au sein 
du Conseil Œcuménique et surtout celle de l'Eglise orthodoxe russe. 
Il est regrettable que cet intérêt soit à base d’idéologies politiques 
beaucoup plus que d’espérance chrétienne. Grâce aux nouvelles admis- 
sions, le Conseil Œcuménique groupe désormais plus de 400 millions 
de chrétiens, c’est-à-dire la grosse majorité des chrétiens non catho- 
liques romains. Si l’éventail s’est élargi du côté orthodoxe par l’entrée 
au Conseil des Eglises d'U.R.R.S., Bulgarie, Roumanie et Pologne, il 
s’est aussi ouvert d'autre part aux Eglises pentecôtistes, réputées 
jusque-là assez opposées au mouvement : les deux Eglises de cette 
obédience au Chili ont demandé et obtenu leur admission. Si elles 
étaient suivies par d’autres dans cette voie, l’une des grosses diffi- 
cultés pratiques de l’œcuménisme pourrait s'orienter vers une solu- 
tion. 

La première journée de l’Assemblée de New Delhi s’est terminée 
le soir par un exposé du thème général «Jésus Christ, lumière du 
monde ». Pour cette première proclamation de foi chrétienne dans un 
pays non chrétien, on avait choisi un évêque d'Allemagne de l’Est, 
l’évêque Noth de l’Eglise évangélique luthérienne de Saxe. 

Ce thème a été étudié en détail depuis des mois dans le monde 
entier. (La brochure qui le présentait a été vendue à 500.000 exem- 
plaires en 33 langues.) Il sera repris systématiquement par tous les 
participants répartis en trois groupes selon les trois thèmes sub- 
sidiaires «unité, service, témoignage». Le texte biblique proposé 
ayant été présenté, dix minutes de silence permettront à chacun de le 
méditer, puis les commentaires seront faits que le directeur d’études 
résumera enfin. 

D'autre part, quinze comités de travail examineront les divers points 
du programme du Conseil Œcuménique et présenteront leurs conclu- 
sions à l’Assemblée générale ; celle-ci prendra alors les décisions enga- 
geant l’avenir. On ne s’étonnera donc pas d’apprendre que 400 experts 
sont aux côtés des 625 délégués officiels des Eglises, et qu’ils appor- 
tent à New Delhi les résultats d'enquêtes et d’études approfondies 
faites dans le monde entier. 
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Tous ces travaux sont vivifiés par la prière. Chaque matin et chaque 
soir, des prières communes sont dirigées par les personnalités les plus 
diverses, représentant successivement toutes les Eglises et toutes 
les nations. Plusieurs services de communion sont prévus, notamment 
un anglican, un orthodoxe et un luthérien. 

Enfin, sept soirées sont prises par des séances de large information, 
dont trois seront publiques. Il y sera traité des grandes activités du 
Conseil Œcuménique. 

Nous parlerons plus longuement de cet événement chrétien de tout 


premier plan, qui ne fait que commencer au moment où ceci est … 


écrit et qui se prolongera jusqu’au 6 décembre. Nous avons voulu 
cependant en souligner dès à présent l'importance et relater ses 


premiers moments. 
R:VD: 


LES CATHOLIQUES ET NEW DELHI. Il s’en faut 
de beaucoup que la grande masse des catholiques et 
même des missionnaires accorde tout l'attention qu’elle 
mérite à la troisième Assemblée du Conseil Œcuméni- 
que, qui se tient à New Delhi en Inde du 18 novembre 
au 6 décembre. Nous sommes d'autant plus heureux de 

pouvoir signaler quelques marques importantes d'intérêt. 
L'archevêque catholique de Calcutta, Mgr Dyer, consacre à l’Assem- 
blée un éditorial du Clergé Monthly Supplement (septembre 1961). 
Après avoir rappelé l’insistance du pape sur les problèmes œcumé- 
niques, il invite le clergé de l’Inde à y penser plus spécialement à 
l’occasion de l’Assemblée : « L’effort remarquable vers l’unité que 
font nos frères séparés en de nombreux pays et aussi en Inde est 
sans aucun doute une réponse au désir et à la prière du Christ Que 


tous soient un’. Leur prière * pour l'unité des églises comme le Christ : 


la veut, par les moyens qu'Il veut et au temps qu’Il voudra’ ne peut 
manquer de susciter notre intérêt et notre prière. Il convient donc 
que les fidèles et plus particulièrement le clergé étudient ce qu'il faut 
entendre par ‘esprit œcuménique’, par quel moyen chacun peut 
personnellement le développer et quelles démarches pratiques peuvent 
et doivent être faites dans l'avenir immédiat en faveur d’une action 
œcuménique ». 

L’archevêque explique alors ce qu'est l’esprit œcuménique « que 
tout prêtre en Inde doit développer, même s’il n’est pas spécialement 
chargé des contacts avec des groupes de non-catholiques ». Quant à 
ces contacts eux-mêmes, il rappelle sommairement quelques règles 
d'action. Il conclut en souhaitant que l'Assemblée de New Delhi soit 
pour les prêtres catholiques une occasion de s'intéresser davantage et 
plus activement au problème œcuménique. 

La Suisse, où le Conseil a son centre permanent, a donné un exemple 
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particulièrement remarquable. En union avec ce qu'avaient décidé les 
Eglises vaudoises, tous les évêques catholiques suisses ont demandé 
à leurs diocésains de faire du dimanche 19 novembre une journée de 
prière à l'intention de l'Assemblée de New Delhi « afin que le Saint- 
Esprit inspire aux membres de cet important congrès et à tous ceux 
qu’ils représentent sa lumière et sa force. Quand nous prions ainsi les 
uns pour les autres, il est impossible que le Seigneur ne nous aide pas 
à mieux nous comprendre pour mieux le servir et mieux le retrouver 
dans la vérité par la charité ». 

Aux Pays-Bas également, les évêques catholiques ont consacré à 
l’Assemblée une lettre pastorale, lue dans toutes les églises du pays 
le dimanche 19 novembre ; pendant la semaine suivante, c’est-à-dire 
pendant les huit premiers jours des travaux de New Delhi, une messe 
sera célébrée chaque soir, dans toutes les églises, pour le succès de 
l’Assemblée. 

Rappelons que cinq observateurs catholiques officiels assistent aux 
réunions ; l’un deux, le P. Le Guillou nous a promis un article sur 
les aspects missionnaires de l'Assemblée. D’autres œcuménistes catho- 
liques suivent les travaux au titre de journalistes. 

Si, comme nous le disions en commençant, l'intérêt des catholiques 
n'est pas suffisant, 1 est cependant clair que l'Eglise catholique a 
résolument opté pour une attitude de sympathie positive vis-à-vis des 
efforts du Conseil Œcuménique. 

JE? 


date importante dans l’histoire de l'Eglise à Madagascar. 

La constitution par S.S. Jean XXIII de la Délégation 

Ve d Apostolique de la Grande Ile coïncide providentiellement 

F” N, avec la célébration du centenaire de la reconnaissance 
officielle de l’Eglise catholique dans le pays. 

« Certes, il ne faut pas oublier que, deux siècles plus tôt, les fils 
courageux de S. Vincent de Paul essayèrent d’évangéliser le sud ; ni 
que depuis les années 1820 l'Evangile commençait d’être annoncé chez 
nous par les missionnaires protestants. En 1855 fut célébrée en 
cachette la première messe dans la capitale, mais c’est en 1861 que 
la Providence permit que l’âme malgache, naturellement religieuse, 
s'ouvre à la pleine lumière de Jésus-Christ. En effet, c’est le 24 
septembre 1861 que le roi Radama II autorisa les Pères Webber et 
Jouen à enseigner et à répandre la religion catholique dans tout le 
royaume ». C’est en ces termes que les évêques de Madagascar annon- 
cèrent en janvier l’année jubilaire. 

Aujourd’hui, Madagascar (plus les Comores) compte 1.125.328 
catholiques baptisés sur une population de 5.385.000. Pour les derniè- 
res années, la progression moyenne annuelle est de 41.755. Ce taux 


PA: CENTENAIRE MALGACHE. « L'année 1961 marque une 
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d’accroissement des catholiques est de 3,63 % et donc supérieur à. 
celui de la population globale, qui est de 2 %. 

Un archevêque sur trois, deux évêques sur douze, 144 prêtres sur 
629 sont des Malgaches, ce qui est à la fois beaucoup et trop peu. Si 
Tananarive a 56 prêtres locaux et Fianarantsoa 23, Miarinarivo 18, 
Antsirabé 16 et Diego-Suarez 12, les autres diocèses n’en comptent que 
quelques unités ou même pas du tout. Cela reflète d’ailleurs assez 
bien l’irrégularité de la répartition des catholiques et aussi de leurs. 
écoles. 

Mais parlons des fêtes du centenaire. Elles devaient être présidées 
par le cardinal Agagianian ; indisposé, il dut s’arrêter au Kenya 
et ce fut le cardinal Rugambwa qui se rendit au nom du Saint-Père 
à Tananarive. Reçu avec les honneurs officiels, il fut l’objet d’une 
manifestation populaire extrêmement enthousiaste. Le message papal 
dont il était porteur rappelle l’histoire du catholicisme à Madagascar, 
se réjouit des progrès de l’Action Catholique, souligne l’importance 
des familles chrétiennes et des vocations sacerdotales ou religieuses, 
exprime enfin l'espoir de voir bientôt « proposées à l’imitation du 
monde entier » les vertus de la princesse Victoire Rasaomanarivo, dont 
le procès de béatification est en cours. 

Il y eut évidemment de nombreux discours, des réceptions, des inter- 
mèdes folkloriques. Il y eut surtout la bénédiction d’une statue monu- 
mentale de la Vierge érigée au centre géographique de l’île, sur 
un îlot du lac Itasy dans le district de Miarinarivo. La statue fut 
bénite par le délégué apostolique, Mgr Pirozzi, puis la messe célébrée 
par le cardinal Rugambwa en présence d’une foule nombreuse et de 
personnalités non seulement ecclésiastiques mais aussi officielles, 
notamment le président de la République et plusieurs ministres. 

La cérémonie centrale du centenaire eut lieu huit jours plus tard, le 
24 septembre, dans la cour du Collège Saint-Michel de Tananarive. 
Le cardinal y célébra pontificalement devant 60.000 personnes, toute 
la hiérarchie et un clergé très nombreux, ainsi que le président Tsira- 
nana et les autorités civiles. 

Pour son centenaire, la présence de l’Eglise catholique à Madagas- 
car s’est ainsi affirmée avec éclat. 


Pere 


D. CONFERENCE PANORTHODOXE. Les Eglises ortho- 

Kai doxes sentent, elles aussi, une nécessité urgente de réno- 

( F ï) vation et d'unité. Un premier pas très important dans 

| cette direction vient d’être fait par la réunion à Rhodes, 

L - du 25 septembre au 2 octobre, d’une conférence panortho- 
doxe. 


Convoquée à l'initiative du Patriarche œcuménique de Constantino- 
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ple, cette conférence avait pour but de choisir les questions à étudier 
dans un futur prosynode ; celui-ci à son tour préparera les décisions 
à prendre dans un synode panorthodoxe. La conférence de Rhodes 
représente donc la phase ante-préparatoire du synode des Eglises 
orthodoxes, qui sera l'événement majeur. 

Il ne faudrait toutefois pas en conclure que la conférence de Rhodes 
n'avait pas d'importance en soi. Les Eglises orthodoxes, tout en se 
sentant et se voulant solidaires, tiennent beaucoup à leur indépen- 
dance ou, pour employer le terme exact, à leur autocéphalie. IL n’est 
donc pas si simple d'obtenir la participation de leurs représentants à 
une réunion commune et de mettre au point un programme commun 
de réformes. La preuve d'ailleurs en a été donnée dans le passé : en 
1923, le congrès panorthodoxe de Constantinople ne fut que partiel et 
ses orientations très discutées ; le synode annoncé pour 1925 fut 
remis à plus tard et sa commission préparatoire, finalement réunie 
en 1930 au Mont Athos, fut sans lendemain. 

À Rhodes, douze Eglises orthodoxes étaient représentées : Constan- 
tinople, Alexandrie, Antioche, Jérusalem, Moscou, Yougoslavie, Rou- 
manie, Bulgarie, Chypre, Grèce, Pologne et Tchécoslovaquie. Des ob- 
servateurs s’y ajoutaient, envoyés d'abord par d'autres Eglises orien- 
tales : Egypte, Syrie, Arménie et Ethiopie ; envoyés aussi par les 
Vieux Catholiques, l'Eglise d'Angleterre, l'Eglise épiscopalienne amé- 
ricaine et, bien sûr, le Conseil Œcuménique des Eglises. Notons en 
passant que depuis la conférence de Rhodes, le Congrès international 
des Vieux Catholiques s’est déclaré prêt à entrer en union complète 
avec l'Eglise orthodoxe. 

Les relations avec les Eglises non orthodoxes étaient d’ailleurs l’un 
des points importants de l’ordre du jour. Des commissions de théolo- 
giens ont été chargées d'étudier les possibilités de réintégration dans 
l’Orthodoxie des Eglises orientales, perspective que l’on paraît envisa- 
ger avec optimisme. L'accord fut positif aussi sur les relations avec 
le mouvement œcuménique. Sauf pour le patriarcat de Moscou, qui 
s’est montré hostile, on pourrait en dire autant des relations avec 
l'Eglise catholique romaine : il a été décidé d'étudier soigneusement 
les points de contact et de divergences, et d'entretenir des relations 
amicales dans un esprit de charité ; des contacts directs entre Con- 
stantinople et le Vatican avaient d'ailleurs été pris peu de temps 
avant la Conférence et un message fraternel fut envoyé à Rhodes 
par les évêques grecs-catholiques réunis en synode annuel au Liban. 
Aucune position officielle n'a cependant été prise concernant l'envoi 
éventuel d’'observateurs au prochain Concile du Vatican. 

Nous n’entrerons pas ici dans le détail du programme très vaste de 
réformes intérieures qui a été adopté, bien que ce soit précisément 
ce programme de renouveau qui donne à la Conférence de Rhodes 
sa valeur œcuménique la plus haute. La pensée du Patriarche de Con- 
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stantinople est ici singulièrement proche de celle de Jean XXIII : 
c'est en se rénovant pour affronter le monde moderne dans un esprit 
plus évangélique et plus adapté que l'Eglise ouvre la meilleure voie 
à la réalisation de sa propre unité. Qu'un même esprit anime l’Ortho- 
doxie et l'Eglise catholique dans cette orientation est un signe encou- 
rageant. 


FH 


L’'ARCHEVEQUE CAMEROUNAIS. C’est pour le Ca- 
meroun une nouvelle assez sensationnelle : M. l’abbé 
Jean Zoa est nommé archevêque de Yaoundé, en rem- 
placement de Mgr Graffin, démissionnaire. 

On sait que les six diocèses du pays constituent une 
seule province ecclésiastique : c’est donc aux destinées de l’Eglise dans 
le pays tout entier que préside l’archevêque de Yaoundé, la capitale. 

Berceau de tout le catholicisme camerounais, Yaoundé était confié 
depuis 1916 aux Spiritains français. En 1943, Mgr Graffin qui était 
depuis onze ans déjà évêque coadjuteur, succéda à Mgr Vogt comme 
vicaire apostolique ; en 1953, à l’établissement de la Hiérarchie, il 
devint le premier archevêque. Aujourd’hui, agé de 62 ans, il s’efface 
après 18 ans de gouvernement. Les Spiritains font de même, puisque 
le Saint-Siège remet l’archidiocèse au clergé local. C’est le couronne- 
ment le plus beau de leur action missionnaire. 

L'abbé Jean Zoa n’est pas un inconnu. Il était directeur des œuvres 
et consulteur diocésain. En créant et en animant le cercle Nova et 
Vetera, il a su trouver des collaborateurs laïques compétents, les 
aider à mûrir leur pensée humaine et chrétienne, les orienter vers le 
service de leur peuple. La revue mensuelle qu’il édite, modestement 
ronéotypée, manifeste un bel effort de recherche « pour l’éducation 
populaire ». De ce cercle d’ailleurs est née une « Université Popu- 
laire >», où des professeurs bénévoles donnent des cours entièrement 
gratuits à plus de 1.000 élèves, sans aucune distinction de race, de 
religion ou de philosophie. C’est un exemple absolument remarquable 
de self-help ou, comme l’écrivait Nova et Vetera «c’est un acte de 
foi au salut du Cameroun par le travail de ses propres enfants, animés 
et sanctifiés par le souffle de l’esprit » (n° 9, p. 3). 

Il est arrivé aussi à l’abbé Zoa d'intervenir plus directement dans 
la vie publique, par des articles, des conférences, des rapports. Il le 
fait toujours avec clairvoyance et netteté ; il le fait surtout en mettant 
en évidence les valeurs chrétiennes, spirituelles ou simplement hu- 
maines qui sont en jeu. 

Dans le Cameroun nouveau qui se bâtit, le nouvel archevêque de 
Yaoundé s’est incontestablement révélé à la fois bon artisan de la 
cité des hommes et prêtre authentique de l'Eglise de Dieu. 


PS 
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CONNAISSEZ-VOUS LES SAMOAS ? Le 1 janvier 
prochain, l'archipel des Samoas occidentales sera le 
premier Etat d'Océanie à recouvrer la pleine indépen- 
dance après une période coloniale. Il y a bien l'archipel 
Tonga qui est indépendant, mais il l’est toujours resté, 
quoique ses relations extérieures soient assurées par la Grande- 
Bretagne. 

Les Samoas ont fait l’objet de rivalités entre l'Angleterre, les 
Etats-Unis et l'Allemagne. Un accord fut conclu en 1899 et l'archipel 
divisé en deux zones qui eurent des sorts différents. 

Les cinq îles à l’est du 171° méridien furent déclarées zone améri- 
caîine. Elles passèrent sous l'administration des Etats-Unis entre 1900: 
et 1904, pour y être finalement incorporées comme « territoire » en 
1929. Ce n’est pas de ce Samoa américain qu’il est question ici. 

Le nouvel Etat indépendant est constitué par deux grandes îles et 
une demi-douzaine de petites, dont la superficie totale est supérieure 
d'un tiers à celle du Grand-Duché de Luxembourg. L'accord de 1899 
avait attribué ces îles à l'Allemagne. Le 30 août 1914, la Nouvelle- 
Zélande les occupait. Âprès la guerre, elle s’en fit confier le mandat 
par la Société des Nations. En 1947, le régime devenait tutelle sous 
supervision des Nations Unies. 

Sous un climat tropical, les productions sont essentiellement agri- 
coles : coprah, cacao, banane. L’instruction est assez développée : les 
écoles sont en grande majorité dirigées par les différents groupes 
chrétiens. Depuis plusieurs années, des nationaux de ces îles ont reçu 
une formation supérieure en Nouvelle-Zélande. Les habitants de 
souche polynésienne sont près d'une centaine de mille, ceux de souche 
européenne plus de cinq mille. 

Le christianisme a été introduit d’abord, et pendant quinze ans 
uniquement, par la London Missionary Society, arrivée dès 1830. On 
ne s’étonnera donc pas que le protestantisme soit largement dominant. 
À côté des communautés issues de l’action de la L.M.S., on trouve des 
groupes méthodistes et adventistes ; les mormons se sont aussi répan- 
dus. 

Du point de vue catholique, bien que des tentatives d’apostolat aient 
été faites dès 18,5 et qu'un vicariat apostolique ait été nominalement 
créé en 1850, l'implantation n'a débuté vraiment qu'en 1865. Le vica- 
riat englobe aussi le territoire américain, où se trouve d’ailleurs son 
centre. L'ensemble des Samoas comptait en 1960 plus de 27.000 
fidèles baptisés, avec 27 prêtres, dont 6 Samoans. 


A. S. 
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INDEPENDANCE PACIFIQUE. Le 9 décembre, le 
Tanganyika accède à la pleine indépendance. Ce pays 

ni de 937.000 km? compte environ 9 millions d’habitants, 
dont une colonie indienne forte de 80.000 âmes, près de 

20.000 Arabes et un peu plus d'Européens. Les villes : 
importantes sont la capitale Dar-es-Salaam (130.000) et Tanga : 
(40.000) sur la côte de l'Océan indien, Mwanza (20.000) sur le lac 
Victoria et Tabora (16.000) dans l’intérieur. | 
Colonie allemande depuis 1885, le Tanganyika fut confié à l’Angle- 
terre en 1920, qui continua à l’administrer au nom de l’'O.N.U. Le … 


processus de décolonisation s’amorça en 1952, aboutissant à l’autono- » 


mie interne en septembre 1960. Lorsque le chef Luthuli d'Afrique du 
Sud, Prix Nobel de la Paix, sut qu’il serait autorisé à se rendre en « 
Suède, il demanda, en vain d’ailleurs, l'autorisation de faire escale 
au Tanganyika : c’est qu’en effet ce pays a réussi à conquérir son 
indépendance sans aucun recours à la violence. Ce fait est dû à la 
sagesse de son leader principal, Julius Nyerere, un catholique con- 
vaincu, qui n’a cessé d’insister sur le caractère multiracial du Tanga- 
nyika actuel. Il disait en 1959 : « Nous devons faire très attention 
d'éviter tout ce qui pourrait conduire la majorité de notre peuple à 
penser que seules des personnes à peau noire pourront les représenter 
au Conseil... L'exemple du Tanganyika doit être bien interprété. Cet 
exemple, c’est la confiance des communautés immigrantes en la bonne 
foi de la majorité indigène. Cette confiance met sur nos épaules une 
lourde responsabilité en tant que communauté majoritaire. A partir 
d'aujourd'hui, le devoir de protéger les droits de l’homme, ces droits 
pour lesquels nous avons lutté et pour lesquels nous étions prêts à 
donner notre vie même, ce devoir est à présent notre devoir ». 

Au point de vue religieux, les estimations donnent 1.500.000 chré- 
tiens, dont 1.200.000 catholiques, plus d’un million de musulmans, 
des hindous, sikhs, parsis et djaïns, sans oublier évidemment quelque. 
6 millions d’adeptes des anciennes croyances locales. 

Le premier évêque catholique national fut sacré en 1952 et c’est 
un sujet bien légitime de fierté nationale de savoir qu’il est devenu 
depuis Son Eminence le Cardinal Rugambwa, premier et jusque-là 
seul cardinal de race noire. 

La Hiérarchie a été érigée en 1953, avec deux provinces ecclésias- 
tiques groupant 14 diocèses et 2 abbayes « nullius » autour des sièges 
archiépiscopaux de Dar-es-Salaam et de Tabora, ce dernier confié à 
un prélat africain, Mgr Mihayo. 

Le Saint-Siège a été officiellement invité aux fêtes de l’indépen- 
dance et diverses cérémonies religieuses sont prévues. Puisse le 
Tanganyika rester fidèle à l’esprit de sagesse constructive qui lui a 
permis de parvenir à l'indépendance dans la paix et l’harmonie de 
toutes ses populations. P.K 


a 
DES QUATRE VENTS 465 
A VRAI ET FAUX UNIVERSALISME. À quoi bon 
(! vouloir tenir compte encore de la diversité des cultures 
5 humaines ? Elles vont disparaître dans l'unification du 
DES monde, qui se fait rapidement sous nos yeux... Cet 


avis souvent exprimé n'est point partagé par le pro- 
fesseur A. Dondeyne, qui s’en explique dans le numéro de septembre 
1961 de la revue Justice dans le monde (». 28-52). Sous le titre 
Rencontre des cultures : vrai et faux universalisme, Ÿ analyse en 
premier lieu l’idée d'universalité : «il y a un universel abstrait et 
appauvrissant, mais Ù y à aussi un universel concret et enrichissant 
et c'est ce qui nous permettra de distinguer un vrai et un faux uni- 
versalisme ». Le règne de la technique est incontestablement facteur 
de progrès dans le monde, mais il ressortit au premier type : « l’uni- 
versalisme que la technique comme telle engendre est un universalisme 
pauvre et quasi vide». À l’inverse, l’universalité d’une œuvre d'art 
authentique, d'une pensée philosophique, d’un héros ou d'un saint, est 
« concrète et enrichissante >» parce que « singularité », « originalité » 
et «universalité >» s’y appellent mutuellement. Ainsi la pensée de 
Platon prend une portée universelle non dans sa répétition pure et 
simple, mais dans un dialogue avec Platon. C’est donc dans la rencon- 
tre ou dans le dialogue qu'il faut penser l’universalisme authentique, 
« dialogue effectué dans le respect mutuel de ce qui fait l'originalité 
et la singularité des grandes expériences par lesquelles l'humanité a 
passé et qui sont à l’origine des grandes cultures ». 

L'unification actuelle du monde peut-elle contribuer à l’éclosion de 
cet universalisme vrai? La suppression progressive des distances 
physiques et géographiques, celle aussi des barrières et des distances 
sociales, sont des faits dont le chrétien ne peut que se réjouir. Mais 
ces faits concernent surtout les conditions d’existence de l'humanité ; 
ils restent ambigus sur le plan d’une vraie rencontre des hommes 
en profondeur. 

« Multiplier les instruments de culture et sauvegarder la culture de 
l'esprit, promouvoir l'unité du monde sans nuire à la diversité et la 
singularité des civilisations, tel sera le difficile problème de demain. 
Toutes les grandes cultures et de même toutes les grandes œuvres qui 
jalonnent l'histoire de l'humanité, s'alimentent à quelque expérience 
humaine originale, inépuisablement féconde, et c'est pourquoi elles 
ont toutes quelque chose à nous dire... Ce serait une énorme perte 
pour l'humanité si l'unification de notre planète n'aboutissait qu'à 
la standardisation ou la collectivisation de la pensée et de la liberté 
créatrice, ou si la richesse inépuisable, des civilisations était un 
jour remplacée par quelque « esperanto » culturel. C’est dans le dialo- 
gue et le respect mutuel des expériences profondes, par lesquelles 
l'humanité a passé, que l'unité du monde devra s'instaurer et que 
l'humanité de demain devra: conquérir l'universalisme authentique » 


(0045). 
5. 
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Dans la seconde partie de son étude, le professeur Dondeyne se 
demande quelle est la nature et la mission propre de l’universalisme 
chrétien. Il montre d’abord que le christianisme, comme mystère de 
Dieu se révélant au monde, possède une universalité absolument uni- 
que et incomparable, qui se déploie en trois dimensions : Dieu en 
effet s'adresse à tous les hommes, au tout de l’homme et enfin 
chaque chrétien est appelé à porter le message de la Parole de Dieu 
jusqu'aux confins du monde et à introduire dans le monde l’amour 
universel de tous les frères sans exception. L'Eglise, communauté des 
chrétiens, doit apparaître dans le monde comme « parole » et « signe 
de Dieu» au milieu des nations. Qui dit « parole >» dit dialogue et 
respect de l’autre (p. 48). 

Ici, remarque l’A., la tentation permanente est de confondre l’ordre 
du temporel et l’ordre de la foi religieuse. « Nombreux sont encore les 
chrétiens qui rêvent d'un nouveau moyen âge. Instinctivement ils 
pensent la * royauté universelle du Christ’ dans le prolongement d’un 
moyen âge chrétien, avec la subordination du temporel au spirituel 
qui le caractérisa... (Or) le chrétien qui rêve d’un ’ Etat chrétien’ ou 
d'un * monde chrétien’, ou d’un ’ ordre international chrétien’ peut 
difficilement se sentir à l’aise dans le monde d'aujourd'hui. Au lieu 
de collaborer avec tous les hommes de bonne volonté à l’instauration 
d’un monde meilleur plus digne de l’homme, il tend à organiser un 
petit monde à part, en marge de l’autre et finalement opposé à l’autre 
car la thèse engendre l’antithèse... A force de protéger ceux qui 
sont dedans, l’'Eglisce n'arrive plus à toucher ceux qui sont dehors et 
le christianisme, comme parole de Dieu interpellant tout homme venant 
en ce monde, perd l'éclat de son universalité » (p. 50). 

Cette confusion du temporel et du religieux est dangereuse pour 
la religion, estime l'A. qui conclut : « Répenser pour notre temps les 
rapports du temporel et de la foi est d’une importance urgente pour 
que la rencontre de l’universalisme chrétien et de l’universalisme 
humain porte tous ses fruits, tant pour le bien de la foi que pour 
celui de l’humanisme de demain ». 


J. B. 


PRIX NOBEL DE LA PAIX. Albert John Luthuli ne 
compte à son actif ni violence spectaculaire ni grande 
réussite politique : il était donc inconnu du grand public. 
Chacun sait désormais qu’il est le premier Africain honoré 
par le Prix Nobel de la Paix. Celui-ci lui a été attribué 
pour sa fidélité à la non-violence dans sa lutte contre le 
régime inique de l’apartheid sud-africain. 

Né en 1899, il fut élève puis professeur durant quinze ans dans 
les écoles missionnaires protestantes. Il fut membre du Conseil natio- 


du VE 20 ARR AN + b à - soute lin ne ci RE D PRE 


DES QUATRE VENTS 467 


nal chrétien et à ce titre participa en 1938 à la Conférence inter- 
nationale des missions protestantes à Tambaram en Inde. En 1935, 
après une longue hésitation, il accepte de prendre la succession de 
son oncle à la tête de la chefferie zouloue de Groutville au Natal. 
Cette charge lui fait prendre vivement conscience de la condition 
humiliée et injuste faite à son peuple : il lui recommande pourtant 
une patience inlassable et « un esprit chrétien » inaltérable, espérant 
contre toute espérance que les progrès accomplis par son peuple 
finiront par forcer l’évolution politique. «J’ai passé trente ans de 
ma vie, dira-t-il un jour, à frapper patiemment, avec modération et 
modestie, à une porte qui est restée hermétiquement fermée et 
barricadée ». 

La répression violente d’une grève de mineurs en 1946 le fait sortir 
de sa réserve : il adhère au mouvement nationaliste de l’African 
Congress, mais en y apportant son idéal de non-violence. Il s’oppose, 
mais uniquement par des moyens pacifiques, bien que parfois illégaux, 
à la politique raciste de Malan et de Strijdom. En 1952, il devient 
dirigeant national du mouvement. Sachant garder la tête froide, entre 
les provocations gouvernementales et les excitations des extrémistes, 
il continue à dire que «un chrétien n’a pas le droit d’opposer la vio- 
lence à la violence ». Ses moyens de lutte restent la résistance passive, 
la violation systématique et massive des lois raciales, le boycottage 
économique. 

Une définition tendancieuse du communisme permet au gouverne- 
ment d’accuser le chef Luthuli de crime de haute trahison et de le 
jeter en prison de 1956 à 1958. Lorsqu'il est libéré, les réunions 
publiques lui restent interdites. Il intervient cependant dans les 
émeutes sanglantes de 1960, pour lancer un appel au calme... ce qui 
lui vaut une nouvelle arrestation, transformée en résidence surveillée 
au Natal depuis juillet 1961. 

Ce n’est donc pas un homme libre que le Prix Nobel de la Paix 
1960 vient couronner. Ce n’est pas non plus un pacifiste au sens passif 
que pourrait avoir ce terme. C’est un lutteur acharné pour les droits 
de son peuple, mais un lutteur qui a su refuser toujours la violence. 

On ne pouvait évidemment s'attendre à ce que le gouvernement 
Verwoerd félicitât le lauréat du Prix Nobel. Il n’a même pas eu 
l'élégance de se montrer beau joueur. Il n’a accordé au chef Luthuli 
que quinze jours de liberté, pour aller recevoir son prix et revenir par 
le plus court chemin, en spécifiant bien qu’il ne faisait cette concession 
qu’afin de ne pas se salir les mains en servant lui-même d’intermé- 
diaire ; il ne veut voir dans cette attribution du Prix Nobel qu’une 
sombre machination des ennemis de l’Afrique du Sud. 

Cette réaction fait mieux comprendre encore les mérites d'Albert 
Luthuli, pacifiste dans un pays qui ne cesse de provoquer la violence. 


J. B. 
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FRERES TRES CHERS. Tandis que le conflit algérien 
provoque en France même de nouvelles violences, la 
Commission épiscopale de l’'Emigration, présidée par 
l'archevêque de Sens, Mgr Lamy, publie le communiqué 
suivant, dont on appréciera l'élévation d'esprit chrétien: 

« Pasteurs d'âmes, l'archevêque et les douze évêques chargés plus 
spécialement par l’épiscopat français de l'assistance spirituelle aux 
migrants doivent lancer un appel à la France chrétienne dans les 
circonstances présentes. 

» Les migrations — si douloureuses qu’elles puissent être, surtout 
lorsqu'elles séparent injustement les familles — constituent un pal- 
liatif au sous-développement déploré par le Saint-Père Jean XXIII 
dans la récente encyclique Mater et Magistra. Les chrétiens doivent 
s’en convaincre. 

» Les travailleurs nord-africains venus gagner chez nous leur pain 
quotidien et celui de leurs familles hors du sol natal exercent un droit 
que le Saint-Siège a défini à plusieurs reprises en fixant sa nature 
et ses limites. Leur travail, au surplus, contribue à la prospérité 
nationale : nous les en remercions. 

» Ils doivent être pour nous des frères très chers, car tous sont fils 
d'un même Père : Dieu. 

» Une épreuve cruelle les atteint actuellement et vient ajouter de 
nouvelles souffrances à une vie déjà rude. Certains d’entre eux ont 
pu se livrer à des violences tout à fait immorales et dont les victimes 
doivent être entourées d'une affection d'autant plus grande qu’elles 
exercent souvent l’humble et héroïque devoir de maintenir la paix 
dans l’ordre. Mais la responsabilité en incombe, semble-t-il, à une 
faible minorité. 

» L’honneur d'une masse silencieuse et laborieuse ne peut en être 
entaché. Elle ne sera pas privée, nous voulons en être convaincus, ni 
de son pain, ni de son travail, ni des égards que réclame le droit 
naturel ni d'un juste espoir d’ascension. 

> Nous demandons aux Français de dominer leurs angoisses et 
leurs ressentiments et de s’interdire tout geste inspiré par un racisme 
qui à fait couler trop de sang et dont l'Evangile contient la condam- 
nation la plus éclatante. » 


À PROPOS DE BIZERTE. Un lecteur belge, qui est 
aussi un ami ancien et excellent, nous écrit : « J’ai été 
peiné par votre articulet sur Bizerte (n° 5, p. 376). Je 
comprends parfaitement la réaction des Tunisiens ; 
mais que vous acceptiez, sans plus, * d'alerter l’opinion 
et les hommes responsables ” m’a profondément choqué. Et cet article 
suivait directement celui qui relatait les difficultés entre l’archevêque 
et le président en Guinée... » 


1e Hé . ans 
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Après avoir rappelé les événements tragiques du Congo, où deux de 
ses fils ont été directement concernés, il poursuit : « Croyez bien que 
nous n’en voulons pas plus aux Congolais qu’aux Tunisiens ou aux 
Algériens, mais après ce qui vient encore de se passer à Luluabourg, 
on ressent un certain haut-le-cœur à se voir traiter de ? loups ? vis-à- 
vis des ” pauvres agneaux” que sont toujours les autres ! Quels que 
soient les faits reprochés à l’armée française de Bizerte, il est bien 
certain que son intervention n’a eu lieu qu’après celle des Tunisiens 
(comme nos militaires, il y a un an !). Si l’on te frappe sur une joue, 
tend l’autre... d'accord, mais alors ne sois pas surpris qu’on te botte 
le derrière... comme à l’archevêque ! Excusez ma franchise un peu 
brutale, mais si un vieil ami ne peut se permettre de vous dire ce 
qu’il a sur le cœur, qui vous le dira ? Croyez bien que j’ai toujours un 
grand respect pour les idées qu’a toujours défendues le Père Lebbe 
et que je n’hésite jamais à les répandre autour de moi, mais vraiment, 
ici, il me semble que vous avez été un peu fort...» 

Notre intention avait été de publier ce texte comme un document, 
parce qu’il nous était envoyé de Tunis même par une équipe sacerdo- 
tale et qu’il attirait l'attention sur un point de vue différent de ce 
que dit généralement la presse. Mais nous reconnaïissons volontiers 
que l’absence de tout commentaire de notre part donnait l’impression 
que nous le prenions à notre compte et adoptions sans nuance la même 
position. Nous n’avons d’ailleurs pas à le faire sur un événement 
purement politique : la seule chose qui nous concerne, c’est la réaction 
chrétienne aux faits politiques. Celle-ci cependant peut être diverse, 
notamment en raison de la diversité des sources d’information, comme 
le montre une fois de plus les positions de nos deux correspondants, 
tous deux très anxieux de faire face chrétiennement à l’événement. 


EAV 


L'AVENIR CULTUREL. L’'horoscope que forment pour 
l'avenir culturel de l'humanité de nombreux et doctes 
voyants est une sorte de syncrétisme. Ils ont sans 
doute mal lu leurs signes, car le véritable dialogue n’a 
même pas encore commencé ; nous sommes dans le 
tunnel et il est impossible de déterminer la nature de l'issue, déclare 
P. Ricœur dans un article d'Esprit (oct. 1961, p. 439-453) : Civili- 
sation universelle et cultures nationales. Tout ce qu'on peut dire 
actuellement, c’est que nous n’allons pas du tout vers un syncrétisme. 

Pour fournir l'évidence de cette importante assertion, le distingué 
professeur reprend dans ses fondements le problème créé par l’éta- 
blissement irrésistible d’une civilisation planétaire unique et la sauve- 
garde nécessaire des patrimoines hérités : «deux nécessités diver- 
gentes mais également impérieuses ». 
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Le trait le plus caractéristique de la civilisation universelle mon- 
diale est l'esprit scientifique, qui par nature ne connaît pas de patrie 
et constitue par conséquent la base de son caractère universel. Le 
développement des techniques s'en suit normalement. On peut y 
ajouter, avec prudence, l'existence d’une politique et d’une économie 
rationnelles et le développement d'un genre de vie également universel. 

Cette civilisation constitue par elle-même un progrès, mais pas en 
tous points. 

Grâce à elle le produit, matériel et spirituel, s’accumule, augmen- 
tant ainsi l'efficience humaine. L'accumulation, il est vrai, ne consti- 
tue pas un réel progrès si elle n’est accompagnée d’'authentique amé- 
lioration. Or la civilisation universelle suscite une telle amélioration. 
Sous son impulsion, en effet, l'humanité tend à prendre conscience 
de son unité, elle accède en masses à des biens élémentaires, à des 
valeurs de dignité et d'autonomie et à une culture élémentaire. 

La civilisation exerce, d'autre part, une action corrosive non seule- 
ment sur les cultures traditionnelles, mais également sur le noyau 
créateur des grandes civilisations, ce que l'A. appelle «le noyau 
éthique et mythique » de l'humanité. 

Faudra-t-il donc pour entrer dans la voie de la modernisation jeter 
par-dessus bord le vieux passé culturel qui a été la raison d’être d'un 
peuple ? 

D'abord en quoi consiste ce «noyau éthique et mythique > ? La 
dernière enveloppe en est constituée par les images et les symboles 
qui régissent les appréciations et les réactions spontanées d’un peuvle. 
Le fonds créateur lui-même est une énigme impénétrable dont on peut 
seulement reconnaître le style du développement. Si le produit, l’outil- 
lage se sédimente, se capitalise, la fidélité à ses origines et la spon- 
tanéité créatrice caractérisent la vitalité culturelle d’un peuple. Une 
culture doit se renouveler ou elle meurt. 

Une condition sine qua non de survie d’une culture paraît être son 
aptitude à intégrer la rationalité scientifique. Elle doit pouvoir 
désacraliser la nature pour en assumer l'exploitation technique et 
reconnaître à l’homme la position de maître face au monde. 

D'autre part, pour comprendre les valeurs d'un autre peuple, pour 
avoir en face de soi un autre que soi, il faut demeurer soi-même. Il 
nous faut donc revenir à notre origine grecque, hébraïque et chré- 
tienne pour être un interlocuteur valable dans le grand débat des 
cultures. 

C’est dans cet effort de recréation de soi-même dans la fidélité à 
ses origines que les cultures pourront se rapprocher. 

La communication des valeurs et non un syncrétisme vague et 
inconsistant est l'espérance de l'humanité. 


M. K. 
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EN BREF. = Rwanda : le diocèse d’Astrida a été déta- 
ché de l’archidiocèse de Kabgayi et confié au clergé 
séculier avec, comme premier évêque, Mgr Jean-Bap- 
tiste Gahamanyi (de race tutsi, comme une forte 
proportion de la population de cette région). Mgr 
Joseph Libomana (de race hutu) est nommé évêque de Ruhengeri ; 
son prédécesseur était mort avant d’être sacré. 

x Congo : un nouveau diocèse d’Ikela a été détaché de l’archidiocèse 
de Coquilhatville avec un évêque allemand, Mgr Joseph Weigl, m.s.c. 
qui avait été précédemment missionnaire à Rabaul en Nouvelle- 
Bretagne (Océanie). 

m Burundi: la jeune Université d'Usumbura, dirigée par les 
Jésuites, vient d'ouvrir une faculté des sciences (y compris les can- 
didatures préparatoires à la médecine) en plus de celles de philo-lettres 
et des sciences économiques et sociales. 

m Birmanie : un amendement à la loi qui fait du bouddhisme la 
religion de l’Etat était défendu par le premier ministre U Nu pour 
garantir la liberté religieuse des non-bouddhistes, y compris la liberté 
de prédication ; il a été finalement adopté par le parlement. 

s Nyassaland : les évêques catholiques ont annoncé qu’ils étaient 
disposés à laisser venir dans leurs écoles des ministres non-catholiques 
pour l’enseignement de la religion aux adeptes de leurs confessions, 
sous réserve de réciprocité. 

« Japon : on annonce le décès de Mgr J. B. Noda, qui était préfet 
apostolique de Niigata depuis 1958. 

um Rome-Philippines : Le Collège philippin de Rome, premier du 
genre pour un pays d’'Extrême-Orient, a été inauguré le 7 octobre en 
présence du pape et de vingt-quatre évêques philippins. 

m Rome-S.V.D. : un prêtre noir (né au Panama et de nationalité 
américaine) a été nommé préfet du Collège du Verbe Divin ; il est 
sans doute le premier noir à occuper une charge de ce genre dans la 
ville éternelle ou à présider une institution internationale de forma- 
tion ecclésiastique. 

# /nde : le gouvernement de l'Etat de Bihar a proposé de rendre 
l’enseignement religieux obligatoire dans les écoles, par souci d’amé- 
liorer le niveau moral des élèves. 

æ Madagascar : le premier évêque anglican malgache, Mgr Jean- 
Marcel, qui avait été consacré à Cantorbéry en 1956, a été intronisé à 
Tananarive le 3 octobre ; la communion anglicane compte à Mada- 
gascar environ 35.000 membres. 

m Afrique du Sud: l'archevêque anglican de Johannesbourg, 
Ambrose Reeves, a démissionné après avoir été expulsé du pays en 
raison de sa prise de position contre l’apartheid ; il vient d’être 
remplacé par l’évêque Stradling, précédemment au Tanganyika. 

= Dahomey : le centenaire de l’arrivée des premiers missionnaires 
catholiques a été célébré solennellement en septembre. 
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L'AN PROCHAIN, à la demande de Sa Suinteté 
Jean XXIII, nous prierons chaque mois à l’une des 
intentions missionnaires suivantes : 


que le concile œcuménique répande la lumière de l’Evan- 
gile même chez ceux qui ne sont pas chrétiens. 

que, dans les jeunes nations, les hommes d'Etat, mâûs 
par le souci de la justice et de l'équité, travaillent au 
bien commun. 

que, dans les pays de mission, la prédication de l’évangile 
conduise les fidèles à une plus grande sainteté de vie 
par la pratique des sacrements et l'exercice des vertus. 
que, dans les pays de mission, soit sauvegardée ou re- 
connue la liberté d'enseignement. 

qu'une dévotion plus fervente envers la Très Sainte 
Eucharistie fasse grandir le nombre des vocations sacer- 
dotales et religieuses. 

que, par la réalisation d'une véritable unité des chrétiens, 
s'ouvre le chemin vers l'Eglise catholique, qui est l'Eglise 
du Christ. 

que, dans les pays de mission, la littérature et l’art reli- 
gieux fleurissent dignement et portent des fruits. 
que, dans les pays de mission, l'Eglise, s’adaptant aux 
particularités et au besoin des divers peuples, puisse 
exercer efficacement son rôle d'éducation. 

que tous ceux qui, dans les pays de mission, souffrent 
pour la foi du Christ et l’obéissance à l'Eglise restent 
constants et invaincus dans la persécution. 

pour l'instauration de laïcs missionnaires en Amérique 
latine. 

que la doctrine et l’action sociale de l'Eglise préserve les 
peuples moins avancés du péril du matérialisme athée. 
que l'Evangile du Christ soit propagé plus efficacement 
même chez les peuples musulmans. 


rédigé par 


Jean BRULS, René DuraAys, Joseph HISSEL, Pierre KALONGA, 
Michel KEYMOLEN, Albert SOHIER et les lecteurs d'EGLISE VIVANTE 
avec un texte de S. Exc. Mgr LAMY, archevêque de Sens. 


Les livres 


VERS LE CONCILE 


Deux livres fort intéressants dans la perspective du prochain con- 
cile viennent d’être publiés. Œuvre d’un théologien catholique, le 
premier est écrit explicitement en préparation du concile (1) ; l’autre 
est dédié par son auteur, théologien protestant, «à l’intention du 
Conseil œcuménique des Eglises et en pensant au deuxième Concile 
du Vatican >» (2). Il semble donc légitime et fructueux de comparer 
leurs idées sur quelques points fondamentaux. 

Tout au long de son livre (3), Hans Küng souligne cette idée-force 
que nous n’avons cessé de mettre en lumière depuis des années dans 
Eglise Vivante : « L’Unité au sens de la vivante koinônia biblique, 
c'est l’unité dans la diversité, unité dans la variété des rites, des 
langues, des usages, de la pensée, de l’action et de la prière. Cette 
unité est plus parfaite que l’uniformité ». C’est aussi la pensée de 
Max Thurian : <en pensant bibliquement la vérité unique, l’Eglise 
doit rencontrer le monde actuel, dans sa diversité, en exprimant cette 
unique vérité dans les langages multiples des lieux, des races et des 
cultures qu’elle doit tous associer à la tradition de l'Evangile » (4). 
Si cette conception fut la règle des premiers siècles, constate Küng, 
« il est difficile de ne point constater un rétrécissement progressif » 
qui aboutit à cette situation angoissante : « L'Eglise de Jésus-Christ, 
considérée dans son ensemble, est restée une affaire européo-améri- 
caine >» (p. 14-15). Des signes de renouveau heureusement se mani- 
festent (p. 98) et ce sera l’une des tâches du Concile de les encourager 
et développer afin « de ne pas pétrifier l’unité catholique dans l’uni- 
formité, mais de la faire fleurir dans la diversité. Si on ne comprenait 
pas cela, tous les efforts pour le retour à l’Unité seraient vains ; car 


L'orientation de la revue Eglise Vivante étant ecclésiologique et missionnaire, 
c’est à ce double point de vue que les livres sont recensés dans cette rubrique. 

Pour éviter toute confusion, les livres de théologie écrits par des auteurs d’une 
autre confession que la foi catholique sont précédés d’un astérique. 

(1) HANS KÜNG. — Concile et retour à l'Unité. Se rénover pour susciter 
Punité. Coll. « Unam Sanctam » n° 36. Paris, Cerf, 1961, 186 p., 9.60 NF franc. 

(2) *MAx THURIAN. — L'unité visible des chrétiens et la tradition. Dela- 
chaux et Niestlé, sans date, 120 p. 

(3) Voir notamment pp. 13-15, 72-73, 98, 152 et 172. 

(4) p. 87. 
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c’est l'Unité que l’on veut, même en dehors de l'Eglise catholique, mais 
non pas l’uniformité. Cette dernière serait une grande perte à l’inté- 
rieur de l'Eglise, car bien des forces précieuses resteraient nouées 
sans nécessité et ne pourraient se développer » (p. 152). Nous avons 
donc là une orientation de base, tant sur le plan œcuménique que sur 
le plan missionnaire. Il faut que nous puissions reconnaître, écrit Max 
Thurian, «une seule Eglise visible, dans la diversité enrichissante 
des traditions historiques et locales » (p. 7). 

Cette orientation de pensée met dans un relief saisissant « un point 
qui, pour le retour à l’Unité, est d’une importance toute particulière : 
la revalorisation de l’épiscopat » (5). C’est aussi l’avis de Thurian, 
pour qui « il faut chercher la divergence décisive et durable entre les 
Eglises, en ce qui concerne le ministère, dans l’acceptation ou le refus 
du ministère épiscopal, compris non seulement comme une présidence, 
mais comme le ministère de l’unité > (p. 37). 

N'est-ce pas, en effet, sa structure épiscopale qui permet à l’Eglise 
d’être à la fois une et diverse ? Dans un paragraphe pénétrant sur 
l’œuvre ecclésiale du mouvement œcuménique, Max Thurian parle du 
«ministère de catholicité qui consiste à garder l'Eglise locale en 
communion avec les autres Eglises dans le monde et ainsi à rendre 
vivante l’unité œcuménique » (p. 24), ministère qui dans une église 
épiscopale est celui de l’évêque. « Le ministère épiscopal de l’unité, 
ajoute le même auteur, exclut une centralisation exagérée de l'Eglise 
universelle >» (p. 41). Ce qui rejoint une préoccupation certaine de 
beaucoup de catholiques romains et cette remarque de Küng : «Ce 
qui aujourd’hui est pratiquement possible à un concile et ce qui est 
judicieux pour la situation actuelle, ce sont des cadres législatifs de 
base pour des réformes que Les évêques des pays, régions linguistiques 
ou continents intéressés auraient à réaliser concrètement sous la direc- 
tion et le contrôle du ministère de Pierre » (6). 

Cette dernière citation suggère une remarque importante : lorsqu’on 
parle de décentralisation ou de revalorisation de l’épiscopat, il ne 
s’agit pas uniquement des responsabilités reconnues à chaque évêque 
pris individuellement. Les situations concrètes du monde actuel sou- 
lignent la nécessité d’une coordination à un niveau intermédiaire en- 
tre l'Eglise universelle et les églises locales : ce fut autrefois le rôle 
des unions métropolitaines ou patriarcales. Il ne s’agit pas de copier le 
passé, estime Küng, mais ce qui est assurément souhaitable, « c’est une 
rénovation, conforme à notre temps... par le moyen des conférences 
épiscopales >» auxquelles il serait possible d’associer « des organismes 
auxiliaires, administratifs ou judiciaires, des commissions d'experts 
permanentes ou périodiques et des groupes de laïques... » (p. 153). 


(5) KÜNG, p. 144. 
(6) p. 158 ; les italiques sont de l’auteur. 
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Lorsqu'on parle de revaloriser l’épiscopat, certains catholiques crai- 
gnent de voir l’évêque trop livré à lui-même. Pour les deux auteurs 
que nous lisons, ce défaut possible en effet se trouve corrigé par des 
Tiens plus organiques, d’une part avec l’ensemble de l’épiscopat d’une 
région, d'autre part entre l’évêque et sa communauté, y compris les 
laïques : « une déclaration de principe sur l’importance du laïcat dans 
l'Eglise serait la bienvenue » déclare Küng (p. 167). 

S’il est intéressant de constater que nos deux auteurs se rencontrent 
sur plus d’un point, il faut surtout noter qu’ils conçoivent de la même 
façon la marche vers l'Unité : c’est en se rénovant elle-même pour 
être toujours plus fidèlement l'Eglise de Jésus-Christ que chaque 
communauté progresse vers le point providentiel et mystérieux de la 
rencontre en plénitude. C’est d’ailleurs bien dans cet esprit que 
Jean XXIII a convoqué le prochain concile. 

Il y aurait beaucoup à signaler encore dans ces deux ouvrages. Ceci 
suffit, semble-t-il, pour donner le goût de les lire. Quelques critiques 
toutefois doivent être faites : Hans Küng est moins convaincant dans 
certaines suggestions de détail, comme sa réforme du bréviaire (p. 
161), mais il ne faudrait pas en profiter pour affaiblir ses positions 
importantes ; en second lieu, la traduction le dessert : par souci, pro- 
bablement, d’une fidélité totale à l’auteur, les traducteurs semblent 
s’être tenus fort près du texte allemand original et leur français 
en devient souvent inélégant, parfois presque incompréhensible. Disons 
aussi que le livre de Max Thurian n’est pas une étude écrite d’une 
pièce, mais le recueil de trois articles traitant de « l’unité visible des 
chrétiens », que nous avons surtout cité, de « la tradition » et enfin de 
la « conversion spirituelle et prière pour l’unité ». 

Il n’est pas sans intérêt de signaler enfin que les cardinaux Kônig 
et Liénart, tous deux membres de la commission centrale du Concile, 
ont chacun donné au livre de Küng une préface élogieuse. 

J. BRULS. 


LA FRANCE, LA CHINE ET LES MISSIONS 


La réputation du christianisme en Chine d’avoir partie liée avec 
les Puissances impérialistes occidentales, aussi pénible qu’elle soit, 
est un fait indéniable et si profondément enraciné dans l’esprit des 
non-chrétiens que la réaction du P. Lebbe, la consécration d’évêques 
chinois et les efforts de la dernière génération de missionnaires n’ont 
pas pu l’ébranler. 

L’argument-massue, connu du lettré et de l’écolier, repris et exploité 
à fond par les communistes, est l’association de la liberté religieuse 
avec les exactions des Traités Inégaux. 

Chinois et catholique, Mr Wei a entrepris de remonter à la source 
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de cette tare qui a paralysé l’élan du christianisme dans sa patrie et 
d'y faire, quoi qu’il en coûte, la pleine lumière (1). 

La période qu’il envisage s'étend de la première mission diploma- 
tique française, dirigée par Mr de Lagrené, au lendemain de la Guerre 


de l’Opium, jusqu’au meurtre d’Auguste Chapdelaine, qui mit un 


terme à la politique amicale de la France en Chine. 


Les conclusions de cette étude peuvent être résumées en trois 
points: 1° L'empire chinois, affaibli et menacé d’invasion, considérait 


le christianisme comme un aspect de l’expansion européenne et un 


moyen de pénétration coloniale. Il ne porte pas seul la responsabilité 3 


de cette méprise. 

20 La diplomatie française s’est montrée, au cours de la période 
étudiée, compréhensive et respectueuse de la souveraineté chinoise. 

3° Forts de la justice de leur cause, nombre de missionnaires ont 
mal supporté les restrictions imposées à leur zèle par les conventions 
franco-chinoises et pressé la France d’exiger, fût-ce avec l’appui des 
armes, de plus larges libertés. Certains, et non des moindres, ont, par 
leur conduite étrangère à l’esprit du Christ, compromis les relations 
amicales avec le gouvernement chinois, et causé de graves ennuis 
aux diplomates français, à leurs supérieurs en Europe et au Saint- 
Siège. 

Selon l’A., la vraie solution n’était pas de pénétrer à l’intérieur du 
pays au mépris des interdictions gouvernementales ; car de ce fait 
les chrétiens passèrent aux yeux de leurs compatriotes pour des re- 
belles et des complices de l’envahisseur étranger. Il fallait songer à 
créer un épiscopat chinois. La question avait été examinée à la 
Propagande, à la veille de la Révolution française, et ajournée parce 
que prématurée. Un mémoire daté de 1816 fournit le prototype de 
l’opposition acharnée à la promotion de l’épiscopat chinois, sans qu’on 


ait pu trouver un document contemporain en ce sens émanant de - 


missionnaires. 

Il n’existe pas encore d’étude approfondie sur les origines de cette 
attitude missionnaire du XIX® siècle. La résistance du paganisme, le 
nationalisme et le complexe de supériorité des hérauts de l'Evangile 
n’expliquent pas la méfiance des meilleurs à l’égard de l’autochtone. 
Il faudrait sans doute remonter à l’enseignement philosophique et 
théologique donné aux missionnaires. L’A. indique le problème en 
concluant judicieusement : « Ils étaient victimes de leur temps ». 

Très conscient du danger de partialité qui le guettait en raison de 
sa nationalité, l'A. a consacré dix années à recueillir une documen- 
tation aussi complète que possible. Outre les Archives de la diplomatie 
française, de la Propagande et de diverses congrégations mission- 


(1) L. WEI TSING-SING. — La politique missionnaire de la France en Chine. 
1842-1856. Paris, Nouv. Edit. Latines, 1960, 653 p. ill, 45 NF franc. : 


LES LIVRES 477 
RE à qu OR 8 a à = 


naires, l’A. a eu l’avantage exceptionnel d'utiliser les Archives de la 
diplomatie chinoise. La confrontation des points de vue occidentaux et 
chinois dans les mêmes affaires est particulièrement intéressante. 

On reprochera peut-être à l’A. de ne faire grâce d'aucune précision 
et de citer souvent de larges extraits, sinon le texte intégral de ses 
documents. D'autre part, les documents parlant d'eux-mêmes, l’objec- 
tivité de l’exposé y gagne en assurance. Remarquons à ce propos que 
le livre de M. Wei représente l’opinion chinoise la plus modérée. 

Il reste un mot à dire sur la portée de cet ouvrage. Pour l’appré- 
cier à sa juste valeur, il faut le voir dans la perspective de la rencon- 
tre des religions et des cultures, qui s’annonce. Dans un livre récent, 
H. Kraemer parlait de l’<ambiance » dans laquelle se fera la con- 
frontation des doctrines et des principes culturels et religieux. L’ou- 
vrage de M. Wei décrit l’«ambiance» du christianisme en Chine. 
Mais peut-être que le sang des martyrs chinois versé par les commu- 
nistes l’aura purifiée. 

M. KEYMOLEN. 


ECCLESIOLOGIE 


Ecclésiologie générale 

Le Concile et les Conciles. Contribution à l’histoire de la vie conciliaire de 
l'Eglise. Chevetogne, Editions de Chevetogne et Paris, Cerf, 1960, XX-350 p., 
21 NF franc. 


Composé dans la perspective du prochain concile, ce recueil dû à une brillante 
collaboration possède un intérêt permanent qui en fait sans doute un des meil- 
leurs aperçus sur la signification des conciles œcuméniques dans l’histoire. Le 
développement de leur ecclésiologie est souligné par les différentes études, en 
même temps qu'est analysée souvent la question de l’œcuménicité concrète de 
chacun. L’attention est particulièrement retenue par les conclusions du R. P. Con- 
gar. On remarquera que les conciles du 5° au 8€ ont été traités par un Ortho- 
doxe, le professeur Alivisatos d'Athènes. L'ensemble des contributions fut pré- 
senté d’abord au cours d’une session organisée à l’abbaye de Chevetogne dans 
un esprit de rapprochement des confessions chrétiennes. On est heureux de voir 
ainsi, avec des points de vue parfois un peu différents, mais d’autant plus 
éclairants, exposé un problème sur lequel un public de plus en plus large 
demande une information valable. A. SOHIER. 


R. GUELLUY. — Vie de Foi et tâches terrestres. « Cahiers de l'Actualité Reli- 
gieuse ». Paris-Tournai, Casterman, 1960, 208 p., 90 fr. belges. 

R. GUELLUY. — À l'écoute de Dieu. Paris-Tournai, Casterman, 1961, 224 p, 
78 fr. belges. 


Chacun de ces petits volumes possède une profonde unité de pensée, bien 
que matériellement, leur plan révèle un caractère quelque peu artificiel. Ce 
sont en fait des recueils: d'articles légèrement retravaillés après leur publication 
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dans diverses revues. Le premier est centré sur une cosmologie chrétienne qui 
montre à la fois l’attache profonde de l'Eglise et du salut à ce monde, et leur 
transcendance essentielle. Le second, dans une atmosphère analogue, est surtout 
christologique et, d’allure moins liée à l'actualité peut-être, prête davantage 
sans doute à la réflexion spirituelle. La signification de l’apostolat y est aussi 
signalée de façon particulière, tandis qu’en appendice, une vingtaine de « ré- 
flexions pratiques » sont développées avec une réelle finesse de moraliste chré- 
tien. Dans l’un et l’autre volume, le professeur de théologie de Tournai touche 
des points intéressant une ecclésiologie vécue dans une perspective bien moderne, 
et pourtant assez traditionnelle. A. SOHIER. 


P. GLORIEUX. — Le laïc dans l'Eglise. Coll. « Sacerdoce et Laïcat. > Paris, Les 
Editions Ouvrières, 1960, 224 p., 6,60 NF franc. 


Dans les conversations au sujet du prochain concile, on s'étonne fréquem- 
ment de ne voir pratiquement aucun laïc dans les commissions préparatoires, 
même celle qui traite du laïcat. Cet étonnement prouve au moins une prise de 
conscience de l’importance des laïcs dans la vie de l'Eglise, importance que l’on 
voudrait voir sanctionnée officiellement. On sent le besoin d’une doctrine claire 
et sûre, assumant l’évolution saine des idées et écartant les illusions et les : 
erreurs. Sans prétendre faire une synthèse définitive, Mgr Glorieux nous donne 
ici une étude solide, destinée à orienter la réflexion des laïcs sur les problèmes 


qui concernent leur propre rôle dans l'Eglise. J. FRANÇOIS. 
Missiologie 
J. Bécaup. — L'Eglise espérance des peuples. Paris, Ed. Ouvrières, 1960, 


398 p., 15 NF franc. 


Sans manquer tout à fait d'unité, ce volume, d’ailleurs plein d'intérêt, ras- 
semble des morceaux profondément distincts quant au contenu et quant à la 
forme. La première partie pose très bien les problèmes sociaux à l'échelle mon- 
diale, particulièrement dans ce qui concerne les pays en crise de développement, 
tout en y joignant la crise religieuse qui en naît et l'appel que cela constitue 
pour l'Eglise. La deuxième partie traite des problèmes communs aux jeunes . 
ouvriers, tandis que la troisième (sous un même titre général) relate le pèlerinage 
et l'assemblée de la J.O.C. à Rome, avec les directives du pape. La quatrième 
et la cinquième parties (également présentées comme une seule) exposent respec- 
tivement l'apostolat de la J.O.C. mondiale en relation avec les pays d’outre-mer, 
et le développement de la doctrine missionnaire de l'Eglise depuis Benoît XV, 
(Maximum Illud) particulièrement en fonction du laïcat. Enfin la dernière partie 
constitue un résumé de l’histoire de la J.O.C. Si le début et la cinquième partie 
sont surtout de larges et solides études générales, le reste comporte de nombreux 
passages dans le style « faits typiques » que l’on trouve souvent dans la littéra- 
ture du jeune mouvement ouvrier. Le tout se laisse lire sans difficulté. 


A. SOHIER. 


Mission sans frontières. Coll. «Foi Vivante». Paris, Cerf, 1960, 268 De 
7,20 NF franc. 


Nous avons rendu compte en son temps du premier colloque organisé à Paris 
par la revue Parole et Mission (voir E.V. 1959, p. 181): nous en avons ici les 
rapports et quelques notes sur les échanges oraux qui les ont suivis. Centré sur 
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la notion d'église particulière, ce colloque avait eu le grand intérêt de mettre 
nettement en lumière les questions fondamentales posées à la missiologie tradi- 
tionnelle. Si les réponses données à ces questions ne nous paraïssaient pas toutes 
convaincantes, elles étaient cependant une bonne base de départ pour de nou- 
velles recherches. Tous les théologiens de la mission seront heureux d’avoir 
désormais à leur disposition les textes de ce colloque, signés Congar, Colson, 
Duperray, Vereecke, Chenu, Thomas, Le Sourd, Loew et Liégé, noms connus 
et garants d'originalité au sens profond du terme. J. BRULS. 


Œcuménisme 


* S NEïLz. — Men of Unity. London, SCM Press, 1960, 192 p., 55. 
B. LEEMING. — The Churches and the Church. London, Darton, Longman & 
Todd ; Westminster (MD), Newman Press, 1960, 340 p., 355, 6.50 $. 


Ces deux bons petits ouvrages sur le mouvement œcuménique sont complé- 
mentaires plus que parallèles. L’évêque anglican Neill retrace le courant prin- 
cipal d'histoire jusqu’à la veille de l’Assemblée de New-Delhi, destinée à réaliser 
l'intégration du Conseil des Eglises et de celui des Missions. Il le fait de l’inté- 
rieur, mêlant à l’occasion des traits d’expérience personnelle dans des chapitres 
qui se développent chacun autour de quelque figure plus éminente ou caracté- 
ristique de chaque étape. Il en résulte un récit vivant et sympathique qui 
inaugure très bien la nouvelle collection de « paperbacks » de la S.C.M. 

L'étude du père jésuite est d’un aspect plus doctrinal, son élégance et sa 
clarté sont plus didactiques. L'analyse du mouvement dans son organisation, son 
développement et ses problèmes, se tient dans une atmosphère de compréhension 
et de sympathie. Un examen de l'attitude des « œcuménistes » à l'égard de 
Rome mène naturellement à l'exposé de l’attitude et des principes catholiques à 
l'égard de l’œcuménisme. Nous souhaitons que ces explications, à la fois nettes 
et courtoises, contribuent à dissiper certains malentendus, ne fût-ce qu’à longue 
portée. Nous approuvons ses déclarations sur la mariologie, dont une minimi- 
sation (que suggèrent parfois certains de façon irresponsable) serait un faux 
service rendu à la cause de l’unité chrétienne : qu’on lise donc attentivement le 
paragraphe sur la définition de l’Assomption (p. 153). Bien entendu, cela con- 
traste avec la position de Mgr Neill (p. 178). Mais heureusement, le ton ni de 
lun ni de l’autre n’interdit la poursuite d’un dialogue. A. SOHIER. 


W. H. VAN DE POL. — Het Getuigenis van de Reformatie. Roermond, Romen, 
1960, 280 p., 230 frs. belges. 

W. H. VAN DE Po. — De Œcumene. Roermond, Romen, 1961, 137 p., 90 fr. 
belges. 


Pasteur protestant converti au catholicisme, l'A. s’est efforcé de dégager 
loption initiale du protestantisme, ce que L. Bouyer a appelé «la grande in- 
tuition de Luther ». Les théologiens protestants sont loin d’être d'accord sur la 
teneur de cette intuition. Aussi l'A. a-t-il préféré se baser sur les Confessions 
officielles, acceptées comme normatives par les églises. Selon lui, la question 
cruciale que rencontrera inévitablement le mouvement œcuménique est celle-ci : 
la Révélation vient-elle à l'homme via l'Eglise ou via la Parole. Analyse lucide 
et pénétrante, qui a obtenu l'approbation de voix protestantes autorisées, comme 
nous l’apprend le deuxième volume. On a cependant reproché à l'A. ses con- 
clusions pessimistes, qui ne semblent pas résulter de son exposé. A vrai dire, 
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on ne voit pas en quoi ses conclusions dépassent les réserves faites récemment 
par le cardinal Béa. C’est peut-être le ton un peu dur qui fait difficulté. Toujours 
est-il que l'A. a consacré un opuscule à préciser son attitude à l'égard du 
mouvement œcuménique et a fourni par là une excellente petite introduction 


à ce mouvement. M. KEYMOLEN. 
*P. BURGELIN. — Unité et Mission de l'Eglise. Genève, Foyer John Knox, . 
1960, 16 p. 


Les divisions du monde actuel risquent de diviser l'Eglise elle-même si elle 


ne les affronte pas dans une fidélité totale à l'Esprit Saint. Par ailleurs, les chré- . 


tiens sont depuis trop longtemps profondément divisés déjà. « Si la mission de 
l'Eglise est de réconcilier, dans tous les sens du terme, il est d’abord évident 
qu’elle doit se réconcilier elle-même et retrouver son unité perdue ». Les con- 
férences du Foyer John Knox ont pour but de susciter la réflexion. Celle-ci, 
qui est la sixième, atteint incontestablement ce but sur un problème capital. 
J. BRULS. 


*G. J. MACLEOD. — John Knox aujourd’hui. Genève, Foyer John Knox, 1960, 
24 p. 


« Nous avons besoin de trois choses : une nouvelle doctrine de l’homme, un 
monde cohérent et, en son centre, une Eglise universelle ». Après avoir fait 
découvrir ce triple besoin, l'A. montre comment l'esprit du réformateur John 
Knox y répond. L’exposé montre que l'Eglise a toujours besoin de réforme. 

J. BRuLS. 


HISTOIRE DES MISSIONS 


W.E. BROWN. — The Catholic Church in South Africa. London, Burn & Oates, 
1960, 384 p., 35 s. 


Sous un titre fort semblable, un ouvrage collectif publié en 1951, à l’occasion 
de létablissement de la Hiérarchie, nous avait donné un aperçu général de 


l'Eglise catholique en Afrique du Sud, mais un seul chapitre y était consacré . 


à l’histoire. Depuis, les évêques ont eu la bonne fortune d’avoir à leur dispo- 
sition un historien de profession, conduit dans leur pays par des raisons de 
santé ; ils lui ont confié la tâche de rassembler une documentation souvent dis- 
parate et d'écrire une histoire aussi synthétique que possible du catholicisme 
sud-africain. L’A. étant malheureusement disparu avant la publication de l’ou- 
vrage, celui-ci est édité par M. Derrick, qui le complète: dans un prologue 
il décrit les premières tentatives, dans un épilogue il traite des trente dernières 
années. 

Les débuts furent très difficiles pour l'Eglise catholique dans un pays déjà 
dominé par une mentalité calviniste d’un autre âge, au peuplement composite, 
aux problèmes politiques et sociaux complexes. On appréciera les qualités 
d’historien de l’A., qui ne craint pas de signaler avec objectivité les divergences 
entre ecclésiastiques, les difficultés internes de l'Eglise, son retard parfois à 
prendre conscience des problèmes. On notera aussi ce fait assez rare: un cha- 
pitre de cette histoire de l'Eglise traite du rôle des laïcs éminents. Ce n’est 
peut-être pas encore le livre définitif (il donne parfois trop l'impression d’une 
analyse des sources insuffisamment élaborée), mais il nous permet de com- 


LES LIVRES 481 


prendre le cheminement ardu de l'Eglise sud-africaine et d’en apprécier d'autant 
mieux les beaux résultats auxquels elle est maintenant parvenue, dans une 
situation qui reste difficile. J. BRULS. 


ROMMERSKIRCHEN, J. & KOWALSKY, N. — Bibliotheca Missionum, B. XIV, 
T. 2. Rome, Freiburg, Wien, Herder, 1960, 616 p. 


Ce nouveau volume de l’œuvre monumentale entreprise par le P. Streit voilà 
bien des années nous donne enfin la suite de la bibliographie missionnaire con- 
cernant la Chine de 1910 à 1950. On y trouve les œuvres des auteurs groupés 
par sociétés missionnaires, depuis K (Kamillianer) jusque X (Xaverianer). On ne 
saurait surestimer le travail de patiente documentation que cela représente, ni 
son utilité pour les recherches et les études missionnaires. Nous permettra-t-on 
quelques mises au point de détails qui ont échappés à la sagacité des auteurs ? 
Le lazariste « Leblond » de Tientsin, signalé p. 107, n° 50, ne peut être qu’un 
pseudonyme du P. Lebbe, croyons-nous. Parmi les écrits de ce dernier, il fau- 
drait signaler son importante collaboration à l’I-shih-pao, encore qu’elle n’ait 
peut-être pas été toujours signée. De l'abbé Boland, il y aurait sans doute plus 
que deux articles à signaler. Félicitons cependant les auteurs pour leur œuvre 
remarquable. A. SOHIER. 


C. J. DAVEY. — Kagawa of Japan. London, Epworth, 1960, 150 p., rel. 125 6 d. 


Ce petit livre présente une grande figure de chrétien protestant, dont l’œuvre 
pacifique fut considérable. Se voulant prédicateur de l’évangile avant tout, son 
action se concrétisa dans un souci de réalisations fraternelles à légard des 
malheureux, des humbles, des travailleurs. Sa vie l’a mêlé à bien des aspects 
de la société japonaise ; à cet égard, sa biographie est aussi instructive qu'in- 
téressante. Il fut aussi un écrivain de valeur : on est heureux de trouver ici de 
belles citations de ses œuvres, notamment de ses poèmes, dont on perçoit la 
force malgré l'intermédiaire d’une traduction. Publié juste après sa mort, l’ou- 
vrage permet une vue d'ensemble valable sans doute, même s’il ne peut encore 
avoir tout le recul de l’histoire. A. SOHIER. 


Atlas des Pères Blancs d'Afrique occidentale. Louvain, Centre Missionnaire 
d'Héverlé, 1960, 35 fr. belges. 


Brochure polycopiée, mais faite avec beaucoup de soin, retraçant en cartes 
et graphiques l’évolution des territoires missionnaires confiés aux Pères Blancs 
en Afrique occidentale. C’est un document intéressant. J. BRULS. 


G. HUNERMANN. — Le rebelle obéissant. Trappiste et missionnaire. Trad. par 
R. Virrion. Paris-Mulhouse, Salvator; Tournai, Casterman, 1960, 264 p. 
84 fr. belges (rel. 120 fr. b.). 


C’est d’une plume alerte que voici retracée la vie de Franz Pfanner, bien 
mouvementée pour un abbé d’un Ordre de solitude et de silence. On sait com- 
ment elle aboutit, par une logique interne involontaire, mais spirituellement très 
valable, à la fondation de Mariannhill en Afrique du Sud, avec sa société mis- 
sionnaire aux caractères originaux. Si l'ouvrage se présente sans appareil scien- 
tifique, du moins sera-t-il lu avec intérêt, notamment par les jeunes. A. S. 
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Fr. ROUSTANG. — Jésuites de la Nouvelle-France. Coll. « Christus », Textes, 
n° 6. Paris-Bruges, Desclée De Brouwer, 1961, 352 p. 


Le groupe de Jésuites qui évangélisèrent le Canada dans la première moitié 
du 17e siècle forme une collection de hautes figures spirituelles en même temps 
que d'hommes d’action remarquables, dont bon nombre moururent martyrs. En 
présentant un choix de leurs textes (lettres, mémoires, notes spirituelles), y com- 
pris tout ce qui nous reste de saint Isaac Jogues, le R. P. Roustang a bien campé 
l'ensemble et chacun des individus, dont les personnalités se détachent avec 
relief. Une lecture édifiante, au meilleur sens du terme. A. SOHIER. 


Katholisches Missionsjahrbuch der Schweiz. Annuaire missionnaire catholique 
de la Suisse. 1961. Fribourg (Suisse), SKAMB, 1961, 96 p. 


En connexion avec l’année missionnaire à laquelle les catholiques suisses se 
sont consacrés, le présent annuaire a prix pour thème la fraternité humaine entre 
toutes les races. Dans ce contexte, on trouvera notamment un aperçu sur les 
missions d'Amérique au 16® siècle, sur l’évangélisation de la Mélanésie, et sur 
la vocation des « Petits Frères de Jésus ». Signalons aussi une liste des départs 
de missionnaires suisses en 1959-60. La présentation est aussi belle que d’habi- 
tude. Attirons cependant fraternellement l'attention sur la qualité défectueuse 
de certains résumés en français, en particulier p. 59. ANS: 


Eugène de Mazenod. Lyon, Edit. du Chalet, 1960, 136 p. ill, rel. 34 NF fr. 


A l’occasion du centenaire de la mort de leur fondateur, qui fut évêque de 
Marseille, les Oblats de Marie Immaculée lui ont dédié dans la collection Biogra- 
phie par l’image une évocation fort réussie. L'entreprise n’était guère aisée, car 
Mgr de Mazenod était une de ces natures riches et pleines de contrastes dont 
un trait trop marqué risque de défigurer le portrait. « Quand souffle le mistral » 
annonce le narrateur ; il soufflait impétueusement dans l’âme de Mgr de Maze- 
nod ; mais l'Esprit Saint lui aussi y soufflait, et plus fort. Servi par un style 
approprié, le récit emporte le lecteur qui se réjouit de revivre dans l’image cette 
étonnante histoire. M. KEYMOLEN. 


C. GASBARRI. — A Saint for the New India. Allahabad, St Paul Public. 1960, À 


211 p., 1,50 roupies. 


En 1958 le postulateur de la cause de béatification du P. Vaz lui avait con- 
sacré un ouvrage sous le titre Il Contrabbandiere di Cristo. La traduction anglaise 
de cet ouvrage contribuera grandement à faire connaître parmi ses compa- 
triotes et dans le monde missionnaire ce glorieux modèle de l’apostolat mis- 
sionnaire. M. KEYMOLEN. 


F. ENNA. — Lee Boo, principe buono (2 vol.). C. LORETZ. — Il mistero degli 
aniotos. À. LUCA. — La collina del sangue. F. CANNAROZZO. — La mon- 
tagna della notte. G. BAETEMAN. — Contrabbando eroico. Coll. « L’avven- 
tura ». Parma, L.S.M.E., 1960, chaque volume de 96 à 104 p., 200 lires. 


Cette nouvelle collection présente des histoires vraies, sur le mode héroïque, 
des différentes époques de la mission moderne dans les diverses parties du 
monde. Le troisième récit, par exemple, est la vie de saint Jean de Britto. Ils 
intéresseront sans doute les jeunes, à qui ils sont destinés. ANS: 


LES LIVRES : 483 

RE EM EP RE Fr A PAT 

Annuaire des diocèses d'expression française, 1961. Paris, Office National de 
Publications Catholiques (56, Galerie Vivienne), 1961, 684 p. 


Missiejaarboek voor België. Annuaire des Missions de Belgique, 1961. Bruxelles, 
O.P.M. (29 rue du Moulin), 1961, 136 p., 50 frs belges. 


La nouvelle édition de l'annuaire de Dakar voit sa matière répartie selon les 
délégations apostoliques récemment établies, avec les renseignements voulus sur 
chacune de celles-ci: Afrique Occidentale, Afrique Centrale, Afrique Orientale 
(Côte des Somalis), Madagascar ; à quoi s'ajoute le Sahara. Le Maroc n’y 
figure plus. Avec une excellente présentation, chaque région donne la liste des 
directions des œuvres et institutions, et un tableau complet de l’enseignement. 
En tête, une liste revue des congrégations religieuses (y compris les autochtones) 
est améliorée ; on serait néanmoins heureux qu’il puisse être obtenu de chacune 
une présentation sobre et proportionnée. L'ensemble forme une bonne mine 
de renseignements. 

L'autre petit annuaire se rapporte à l’action des missionnaires belges essen- 
tiellement en dehors du Congo, du Rwanda et du Burundi. Il se présente avec 
sa clarté habituelle. L'activité du Collège pour l'Amérique Latine de Louvain y 
a été incluse, bien qu'il ne s’agisse pas à proprement parler de missions. 


ARS: 


ESPRIT ET METHODES 


J. LECLERCQ. — La vocation religieuse. 4 édit. revue et corrigée. Paris-Tournai, 
Casterman, 1960, 223 p., 84 fr. belges. 


Ce n'est pas un exposé théorique de la vocation religieuse canonique que VA. 
a voulu écrire. C’est un témoignage, celui d’une vie sacerdotale déjà longue et 
riche d’expérience, qu’il a voulu rendre. En ce qui concerne les missions, son 
propos est particulièrement opportun. Les Jeunes Eglises, désireuses de s'inspirer 
des formes de vie consacrée qui ont fait leurs preuves dans les vieux pays chré- 
tiens, s'interrogent sur leur valeur universelle et assimilable dans d’autres cul- 
tures. Or ces formes de vie, telles qu’elles se présentent actuellement, sont 
l'aboutissement d’une longue évolution au cours de laquelle leur signification 
s’est souvent brouillée. Avec la compétence qu’on lui connaît, l'A. s’est efforcé 
de dissiper les équivoques. Approuvera-t-on toutes et chacune de ses réflexions P 
Vraisemblablement pas. Mais il a mis puissamment en lumière que l'essence 
de toute vie consacrée est le don total, exclusif, à Dieu ; il force à réfléchir. 
M. KEYMOLEN. 


Missions et Liturgie. Coll. « Rythmes du Monde». Paris-Bruges, Desclée De 
Brouwer, 1960, 248 p., 180 fr. belges, 18 NF franc. 
Renouvellement de la Catéchèse. Coll. « Foi Vivante », Paris, Cerf, 1961, 571 p., 


16,50 NF franc. 
J. HOFINGER. — Katechetik heute. Freiburg, Herder, 1961, 368 p. 


Ces ouvrages feront date dans l’histoire de la méthodologie missionnaire. Le 
premier met à la disposition du public les rapports de la première Semaine 
internationale d’études de liturgie missionnaire, tenue à Nimègue-Uden en 1959. 
Le second, dont le dernier est le texte allemand, reproduit les conférences et les 
conclusions de la Semaine internationale de Catéchèse missionnaire tenue à 
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Eichstätt en 1960. En annexe on trouvera la liste des centres et des revues 
catéchétiques. 
L'avantage exceptionnel de ces publications est de fournir pour la première 
fois une vue synthétique de la situation catéchistique et liturgique dans le monde 
missionnaire et de mettre en évidence le besoin criant de réformes. 
M. KEYMOLEN. 


RELIGIONS 


KAMEL HUSSEIN. — City of Wrong. London, Bles, 1959, 226 p., rel. 21 s. 


L'original arabe de ce livre a été couronné par le prix de littérature du 
gouvernement égyptien. Son auteur est musulman. C’est une méditation morale 
sur la condamnation du Christ «un vendredi à Jérusalem », comme dit le sous- 
titre. « Jusqu’à la fin des temps, les hommes seront contemporains de ce jour 
mémorable, perpétuellement en danger de commettre le même péché et la 
même erreur où tombèrent les habitants de Jérusalem ». Ce péché, c’est de se 
détourner de la vérité perçue dans la conscience, ou plus exactement de se 
dispenser d’un engagement personnel, au bénéfice de formules préfabriquées, 
d’impératifs sociologiques, politiques ou même religieux, au bénéfice d’un con- 
formisme quelconque. 

Le livre se présente sous la forme d’une série d'épisodes, mettant en scène 
successivement des Juifs, des disciples et des Romains. Le Christ lui-même n’ap- 
paraît pas, mais tout tourne autour de sa condamnation. Tout en restant dans 
les limites de ce que le Coran dit de la passion du Christ, l’auteur traite celle-ci 
avec infinement de respect et lui donne une dimension universelle, quoique en 
un sens qui reste évidemment inférieur aux données de la foi chrétienne. C’est 
un problème de valeur universelle que l'A. pose à l’occasion de la condam- 
nation du Christ. 

Les rapports entre islâm et christianisme ne sont donc pas en jeu directement 
dans cet ouvrage. Mais en centrant son thème sur le fait du Christ, l'A. fournit 
au dialogue islamo-chrétien un thème de rencontre fort intéressant. 


Le traducteur anglais, le Dr Cragg, islamisant connu, a fait un travail de 


grande valeur. Sa préface savante précise des points importants de la façon 
traditionnelle en islâm de comprendre le Christ. Ses notes ajoutées au texte en 
font souvent un commentaire précieux du point de vue chrétien. 


J. HisseL. 


D. JUDANT. — Les deux Israël. Paris, Cerf, 1960, 246 p., 10,80 NF franc. 


Le Conseil des Rabbins d'Europe vient de décider qu’une participation éven- 
tuelle au prochain Concile du Vatican ne les intéressait pas, celui-ci, disent-ils, 
ne s’occupant que de l'unité des chrétiens. Qu'ils se soient posé la question est 
un fait positif ; la raison du refus n’est peut-être pas tout à fait valable, mais 
elle souligne que le problème juif est différent du problème œcuménique. Toute- 
fois, l'esprit qui anime l'œcuménisme peut être utilement appliqué à l'étude et 
aux attitudes concernant Israël. C’est dans cette perspective que se situe D. Ju- 
dant pour poser objectivement les problèmes qui séparent les deux Israël, l’ancien 
et le nouveau qu'est l'Eglise. Son intention est < d'envisager la question du point 
de vue catholique sans heurter les Israélites, mais au contraire en essayant de 
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déterminer à la fois ce qui nous sépare et ce qui nous unit ». Fondé sur l’Ecri- 
ture, la doctrine des Pères et les documents du magistère, son essai est intéres- 
sant. Toutefois, lorsqu'il entend démontrer qu’ « Israël est maintenant appelé 
comme les Gentils, sur le même plan qu'eux », on peut se demander s’il ne 
minimise pas «le mystère d'Israël » ; de même son insistance sur la nécessité 
pour les juifs de prendre conscience du +< péché d'Israël » est assez tradition- 
nelle, mais n'est-ce pas là seulement l'aspect négatif d’une foi au Christ-Messie 
dont l'appel est contemporain des juifs d’aujourd’hui comme de ceux d’autrefois? 
J. HisseL. 


P. W. SCHEELE. — Opfer des Wortes. Paderborn, F. Schôningh, 1960, 288 p., 
rel. 12.50 DM. 


Un beau recueil de prières non-chrétiennes, extraites de documents provenant 
de tous les continents depuis la haute antiquité jusqu’à une époque toute récente: 
voilà ce que l’auteur nous présente. Mais il ne s’est pas contenté d’une com- 
pilation (groupée d’après les demandes du Pater autour de thèmes empruntés à 
l'Ancien Testament) ; une introduction de quatre-vingt pages analyse les carac- 
tères généraux et la valeur des prières païennes. Sans doute faut-il examiner 
cette expérience concrète quand on pose le problème du « salut des infidèles », 
comme l’auteur l’insinue. Dans tous les cas, ces élévations d’âmes s'inscrivent 
dans la ligne d’une authentique aspiration religieuse, sujette parfois à déviations, 
mais aussi apte à s’accrocher à la révélation judaïque pour être couronnée et 
accomplie dans le Christ. A. SOHIER. 


H. STIEGLECKER. — Die Glaubenslehren des Islam. I. München, F. Schôningh, 
1959, 160 p., 14 DM. l 


L’A. a formé l’ambitieux projet d’exposer la doctrine islamique telle que la 
voit le croyant musulman. Il écarte délibérément toute comparaison ou critique 
se référant au monde non-islamique. Dépourvue de table des matières, cette 
« première livraison » contient les questions des prédicats de Dieu, de la liberté 
et de la prédétermination, du bien et du mal, de la finalité divine et des noms 
divins et les débuts de la dogmatique révélée, traitant des prophéties etc. On 
attendra un autre volume consacré à l'étude des Sectes de l'Islâm. M. K. 


PEUPLES ET CULTURES 


J. DE PLANCARPIN. — Histoire des Mongols. Trad. et présentation par Cl. 
Schmitt. Paris, Ed. Franciscaines, 1961, 157 p., 12 NF franç. 


Jean de Plancarpin, envoyé par le Pape en 1245 chez les Mongols pour 
prendre contact avec le Grand Khan qui menaçait l'Europe, a donné la première 
relation valable en Occident sur ce peuple dont la fortune fut étonnante. La 
sobriété du rapport n’exclut pas une précision souvent remarquable. Le tra- 
ducteur le présente de façon excellente en y joignant une relation plus brève 
d'un compagnon du franciscain italien, ainsi que les lettres échangées entre 
Innocent IV et Küyük. A. S. 
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J. HERBERT. — Les dix tableaux du Domestiquage de la Vache. Lyon, P. De- 
rain, 1960, 48 p. ill, 3.75 NF franc. 


Le thème de la vache demi-sauvage apaisée et finalement disparue avec son 
vacher est traditionnel dans l « iconographie » extrême-orientale. Il exprime sur- 
tout des idées du Zen, mais s'inscrit aussi dans d’autres contextes philosophiques. 
Le bref commentaire que voici l'explique avec clarté. 


ELOLONGUÉ EPANYA YONDO. — Kamerun! Kamerun! Coll. « Présence Afri- 
caine ». Paris, 1960, 96 p. 


Daté de 1955, ce recueil de poèmes et chansons est marqué par la lutte 
pour l'indépendance et la critique violente du régime colonial. C’est avant tout 
l'appel à la libération nationale que clament ces textes, publiés à la fois en 
langue camerounaise et en français, tout vibrants d’une authentique poésie qui, 
par-delà les circonstances, leur donne une valeur culturelle très réelle. 

R. LENOIR. 


I. G. CUNNISON. — The Luapula Peoples of Northern Rhodesia. Manchester 
Univ. Press, 1959, 258 p., diagrammes, cartes et ill, 35 s. 


Le royaume lunda de Kazembe est l’un de ces innombrables territoires afri- 
cains qui furent coupés en deux par les frontières coloniales, ici la Rhodésie et 
et le Congo. Mais là n’est pas sa complexité la plus essentielle : celle-ci vient 
du caractère complexe de sa population, constituée par des migrations succes- 
sives. Professeur d'anthropologie sociale, l'A. étudie, pour la totalité du royaume 
africain, le cadre, l’histoire et surtout les structures sociales qui en découlent, 
ainsi que leur évolution contemporaine. Ayant vécu parmi des populations très 
voisines de celles que l'A. étudie, je puis apprécier la somme de travail difficile 
qu'il a dû fournir et constater que ses observations recoupent celles que m’avaient 
faites des Africains. Un livre précieux en particulier pour les missionnaires 
chrétiens qui, malheureusement, se partagent entre trois confessions différentes 
l’'évangélisation des 60.000 Lunda de Kazembe. J. BRULS. 


PROBLEMES SOCIAUX ET POLITIQUES 


Nigeria 


H. O. Davies. — Nigeria. The Prospects for Democracy. London, Weidenfeld 
and Nicolson, 1961, 136 p., rel. 18 s. 

Th. HODGKIN. — Nigerian Perspectives. London, Oxford Univ. Press, 1960, 
340 p;, rel.. 30°s. 

JE. FLINT. — Sir George Goldie and the Making of Nigeria. London, Oxford 
Univ. Press, 1960, 340 p., rel. 30 s. 


La Nigeria est indépendante depuis octobre 1960 et la décolonisation de cet 
énorme ensemble paraît être une réussite, en dépit des différences considérables 
existant entre ses diverses régions. Le régime démocratique de type occidental 
réussirait-il dans certaines conditions en Afrique noire? ou bien la Nigeria 
devra-t-elle, comme tant d’autres, adopter un régime plus autoritaire ? C’est ce 
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problème qu’examine H.O: Davies, juriste nigérien, qui a déjà derrière lui 
une carrière professionnelle et politique sérieuse. Il analyse non seulement les 
multiples facteurs de la situation nigérienne, mais aussi ceux qui en Birmanie, 
au Pakistan et au Soudan ont amené l'instauration d’un régime militaire et au 
Ghana la domination du parti unique. Il en tire pour son propre pays des 
pronostics prudemment optimistes, à condition que le développement écono- 
mique soit assuré. 

M. Davies regarde vers l'avenir, Th. Hodgkin vers le passé en nous donnant 
une «anthologie historique » très intéressante. On sait bien que l’histoire des 
peuples nigériens n’a pas commencé avec la colonisation et qu’il en existe des 
sources écrites, notamment arabes et portugaises. Mais elles sont difficilement 
accessibles. On les trouvera, avec d’autres, classées par périodes historiques, 
dans cette anthologie précieuse pour ceux qui s'intéressent à l’histoire africaine. 

Sir George Goldie fut l’un de ces « constructeurs d’empire » que la Grande 
Bretagne envoya à la conquête du monde. C’est en grande partie à son action 
que la Nigeria doit ses structures actuelles. Sa biographie est donc autre chose 
qu'un portrait de grand colonial ; elle éclaire certains aspects et problèmes d’un 
état moderne. Trop longtemps on a eu tendance à identifier l’histoire des pays 
africains avec l’histoire coloniale ; il serait tout aussi erronné aujourd’hui de 
négliger une période largement responsable des situations actuelles. 

J. BRULS. 


J. LECLERCQ. — Saisir la vie à pleines mains. Paris-Tournai, Casterman, 1961, 
287 p., 99 fr. belges. 


Au moment de quitter la carrière professorale, le chanoine Leclercq publie ce 
livre qui en fait un digne couronnement. Le sous-titre, « un traité de morale », 
ferait peut-être hésiter des lecteurs qui ne connaîtraient pas assez l’auteur. Mais 
sa préface nous prévient à juste titre : il n’est pas de ceux qui se sont fait une 
réputation de science à force de dire des banalités en termes abstrus. Au con- 
traire, une vaste érudition qui va de l'antiquité pré-classique aux courants les 
plus modernes, attentive aux pensées asiatiques aussi bien qu’européennes, 
s'exprime avec une réelle profondeur en phrases de bon sens et d'expérience 
commune, sans exclure parfois une finesse malicieuse. Si les spécialistes peuvent 
incontestablement en tirer grand profit, tout homme qui se veut cultivé aura 
plaisir à le lire et avantage à le considérer. 

L'aspect social de la vie et de l’action humaine y est particulièrement sou- 
ligné. A ce propos, nous sommes frappés de ne voir nommer Marx qu'une 
seule fois, tandis que le marxisme ne paraît cité quelques fois qu’incidemment. 
Serait-ce une faute de perspective dans le monde actuel ? Non sans doute : les 
déviations morales de la pratique et des principes socialo-communistes sont 
effectivement rencontrées et démasquées sans qu’il soit besoin de les désigner 
en y appuyant. En lisant bien des paragraphes, tandis que l’auteur se référait 
à d’autres personnages, nous sentions vivement combien ses remarques s’appli- 
quaient à ce mirage communiste qui tente de séduire plus d’un peuple aspirant 
au développement moderne. Dans tous les cas, le caractère d’universalité de 
cette étude d'ensemble fait souhaiter qu’elle soit largement répandue et traduite. 

A. SOHIER. 
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Desclée De Brouwer (Paris-Bruges) : 


G. LEFEBVRE. — L’unique source de Vie. Coll. « Vie et Prière ». 1961, 
188 p., 48 frs belges. 

P. DE CLORIVIÈRE. — Prière et Oraison. Coll. < Christus ». 1961, 236 p., 
90 frs belges. (Traité complet sur le sujet). 

J. STEINMANN. — Exéchiel. Coll. « Connaître la Bible ». 1961, 192 p. ill. 
69 frs belges. (Le point de vue universaliste est aussi relevé). 

J. STEINMANN. — Job. Idem. 156 p. ill, 69 frs belges. 

J. STEINMANN. — Deutéronome. Idem. 170 p. ill, 69 frs belges. 

J. STEINMANN. — Les Juges. Idem. 150 p. ill, 69 frs belges (Chacun des 
ouvrages de cette collection donne la traduction du texte et un com- 
mentaire en regard ; très belles illustrations). 

J. M. PERRIN. — Marie, Mère du Christ et des Chrétiens. « Cahiers de la 
Pierre-qui-Vire ». 1961, 176 p., 87 frs belges. 

A. GROS. — Je suis la route. Coll. « Thèmes Bibliques ». 1961, 152 p., 84 frs 
belges. (On y trouve quelques paragraphes sur l’Eglise et la diffusion 
de l’évangile). 

P. VAN DER MEER DE WALCHEREN. — Rencontres. Léon Bloy, Raïssa 
Maritain, Christine van der Meer. 1961, 180 p., 84 frs belges. 

Ch. JOURNET. — Dernière Méditation de Savonarole. Coll. « Présence Chré- 
tienne ». 1961, 160 p., 60 frs belges. 


Attinger (Paris-Neuchatel) : 


E. PICCARD. — Pages choisies des Episodes de la Grande tragédie russe. 
s.d., 243 p., 9 frs suisses. 


Presses de Taizé (Taizé, S. et L.) : 


*P.Y. EMERY. — La méditation de l'Ecriture. s.d., 31 p. 


R. Lacoste (Paris) : 
H. ROYER. — Soirs de rêves. 1960, 39 p. 
Soleil Levant (Namur) : 


L.F. DECHEVIS. — Saint François de Sales. Mémorial sur les règles de la 
Foi. Coll. « Les Ecrits des Saints ». 1961, 303 p., 84 frs belges. 
M. P. DICKSON. — Saint Anselme. Coll. id. 1960, 189 p., 51 frs belges. 


P. Lethielleux (Paris) : 


J. THOMAS. — L'apostolat du militant d'Action Catholique. Coll. « Théolo- 
gie, Pastorale et Spiritualité ». 1960, 16 p., 0,75 NF franc. 


(*) Le renvoi de certains livres sous cette rubrique ne signifie pas leur manque 
d'intérêt, mais simplement qu’ils n’entrent pas directement dans nos préoc- 
cupations. 
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